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CJxez 
PAUL MARRE T . 

N O U V E L L E 
R E L A T I O N , 
€ 'O Ñ T B N A N T 
LES V O Y A G E S D E T H O M A S G A G E 
dans la nouvdle Efpagne, íes diverfcs avan-
turcs, & fon retour dans la Provincc de N i -
caragua ju íqu 'á la Havane. 
*A V B C 
L A D E S C R I P T I O N DE L A V I L L E 
de Mexique telie qu'elie étok autrefois j 
& comme elle eíl a prefent. 
m S E M B l É V N E V E S C R f P T l O X E X A C T E D E S 
Terres & Provinces que pojfedent les Efpagnols en 
toute f A m é r i q u t 3 de la forme deleur Gouvernemtnt 
Eccleftafiique Toliiique 3 de lem Commerce , de 
ieurs Mceurs , & de cetles des Creóles , des Mttifs 
é t s Muldtres > d<s indiens , &i.des N é g t tst 
T O M E I . ET I I 
^firifa,^^-
A A M S T E R D A 
C h e z p a v i U a k k i T.MarchandLiBraira 
1/ 
dam le Beurs-ftraar. 
G Ct X X í» 
^ 3£ 

M O N S £ I G N E Ü R 
W I T S E N , 
r A N C I E N B O U R . G - M E S T R E 
3c S ENAT E u R ds la Vilie d'Anv-
fterdam, & ci-devajit AmbalTadeuc 
des Etats Généraux vers Lcurf 
Majeftez Britanniíiucs. 
O N S E Í G N E U R p 
Xíí Relation que je prends la Lihev* 
t i ds l/ous offrir eut un apídudijje* 
a z mmt 
\ E P I R E . 
mmt générd lars qu elle farut dans h 
Public : ^ %ttúi que 'j'aye lien d'ef-
ferer que la müyelle Edmon que fea 
donne ne fera fas moms aglaudit que 
lors quelle al^ ott la grace de la .nou* 
Iteauté, fa i cru néanmoins > M o N-
•s E I G N I U R y que je ne la devois 
fiire pamtre que fous Votre protefrtion* 
Quelque engageante que fott la le B u -
re de ce Vqyare j ^ tout recomman~ 
dable qutl eft par Im mime ¿ on le l i -
ra 3 je majfure 3 a~Ve£ beaucoup plus 
de platftr ¿ & al/ec heaucoup plus de 
€onjiance quon ne feroit 3 en y voyant a 
la tete Vqm Lllufire Nom. Touí le 
monde f f ait, M O N s EIG N E U R j que 
le rang que Itous tenez^ dans l Emptre 
des Lettres nefl pas moms éminent que 
celui que yous tene^dans ce florijjant 
Btat j & que yous ne yous dtftin-
gue^ pas moms par les grandes con" 
noijjances que yous avez^ dans les M a -
thématiques 0* dans la Geographie 9 
que par yos celebres »Amba¡Jades 3 0* 
les 
E P I T R E. 
íes premien Bmpíois ou Ivous etes ¿le* 
y é i a n s la Vtlle d'^mfiwdam & dam 
la Réfuhltque des Pro~Vinces-Umes\ L t 
Vuhlic a déja admiré íes Canes Geo*> 
graphiques done Itous alteZ^ voulu ten" 
richir. «¿gneXidonc, MONSEIGNEUH > 
que je publie -cet OtPvrage fous de ft 
fal/orables auffices > & que je Ifous 
donne en cela une marque publique de 
ma foumijfion & de mon refpcft. Ce fe* 
roit ici , M o N s hm N E u R. $ que je 
del>rois faire le ponrait des autres qua-
Utez^ fublimes qui yaus difiinguent : 
Mais comme je ffdi que je ne le pour-
rois faire jidelle fans Ueffer Votre Mo-* 
¿eflie 3 je prendrai le partí de demeu-
rer dam un ftlence refpe£tueux a cet 
€gard-la. *AuJfi bien feroit-ce une fd-
.che au-dejjus de mes forces ¿ quun. 
plus habille que moi n oferoit entre-" 
prendre que d'une mam tremblante* 
je fuprime done tous les Eloges qui 
font dus a Votre méritc , fatis-
fait d'altoir mul>é une occafion pour 
a 2. vms 
E P J T R E . 
l/ous témoigner le frofond re/peB1 > 
C^T» /¿í yémratím ayec ia<pdL® 
fe fms ? 
M O K S E I G N E U R . 
V m e tYes-humhle 9 tres-oheijjant^ 
& tres-foumis Serltkem. 
P A U L M A R R E T . 
PRE< 
P R E F A C E 
PRE'S une infinité d'Hiíloi-
res que les Efpagnols nous 
ont donnces de leurs pre-
mieres Conqueres en i 'A-
inénque , i l femble que pour achever 
de fatisfaire notre curiofité fur ce 
fujet > nous n'avions plus a defucr 
quedesRelations raodernes de i 'cut 
prefent de leurs Colonies. 
Mais leur Politique leur ayar.t 
fait défendre dans la fuite > ce 
que leur vanité leur avoit fait pu-
blier au commencement de leur 
découverte *, i l n'y avoit quafi 
plus ricn qu'un miracle qui nous 
pút faire voir tout ce qu'ils nous ca-
chent avec tant de foin 3 depuís 
plus d'un fícele de paiílble pofíef-
íion. a 3 . E n 
' 'Mean 
En e f e les Loix rigoureufes qullá 
om faites toucliant les Indes , témoi-
gnenc affez jufqucs oír va leur ja-
louie , puis qu'iis ne fe font pas con-
íentez d'en dcfendre i'accez aux 
Itraiugers fur peine de b vie ; mais 
á lenrs propres Sujets , á la réferve 
des natufels des Royaumes de León 
& de CaÉilíe , au raport d'un de 
íears plus célebres Auteurs, qui dit 
, q^f * Charles-Quint accorda par un 
¿yu Privilege particulier- le Gouverne-
S^-ment de Guyana á Dom Hieronimo 
¡f/c7*de Ortal , á eaufe de fes grands fer-
mdo víces y Se de fon mérite extraordi-
f reten» . ^ 
^.sManaire , quoi qu iL ttat de paragoíte 
Capkaie d'Arragon. 
T T i Ps onf tenu exadement cette con. 
r ^ ^ d u k e jufques á prefent dans l 'Amé-
iab ,4e . ri^ue; & conime la Nouvcile Efpa-
™Zra. gne eft «ne des plus riches patries 
S/r^"15 7 P^íTedent, Se pour le Com-
d a n p f merce de laquelle ils ont une flote a 
¡ á r a l a s ,' r .* 
pare j qui tais tous les ans un Voya-
ge a ¥era-Cruz avec un prQ:fit i ^ " ™ ^ 
nieníe: Le Vice-Roy U les Gotiver-
neurs font beaucouip plus exa^s a.en ^ ^ 
empécher Tencréc aux. Etrangers j ^ ; ^ 
qu'on ne fait au Perou > a caufe de fa 
fituation fur la mer du Sud., 
C'eft pourquoi nous ne f f a u r k n s ^ J 
ítffez eñimer la Rclation que nous en ^ 
a donné Themas Gage ,-po«r ía race- ^ « 
t é , U. pour rexafiticudeavec laquelle ¿e«M/ef 
i l obíerve tout ce qu'il rencontre de 
remarquable pendanc fon fcjoui:, un t ^ 
a Mexiqoe U. aux aiures principales 
Villes déla nouvelle Efpagne,quaux¿T£ 
diíferences ronces qu'il a faites , foit 
par Terre , foic par Mer. • 
11 ne s'eft pas contenté d'entrcr» 
( pour ainfi diré. > ). dans le San61:uai-
re des Eípagnoís, mais mcme i l nous 
en dévelope les myftéres qn'ils nous 
eachoient avec beaucoup.de íbin. Et 
Fon peux diré que cette Manon n'a 
ceíTé d'ctre impénétrable que depuis 
cjue notre Autcur nous a découverc 
a 4 kurs 
P R F \ A C Et 
íeüís fecrets, &: qu'ü a rompu un fi-
ience de prés de deux fíceles 3 en 
donnant au Public la plus agréablc 
Relation qu'on ait eue depuis long-
tems. 
11 y cb a peu qui puiíTent paíTei 
f o m fingulieies , á plus jufte titre 
que la fienne ; & íi Too a aujour-
d'huy un goúx général pour ees for-
tes d ouvrages s i i femble qu'on doit 
preferer celui-ci á une infinicé d'au-
tres pour les chofes rares qu i l dé-
crit. 
11 peut étre encoré d'une grande 
«úíité pour la Geographie, pour la 
Navigaúon , & pour le Commerce i 
©utre la connoiíTance partieuliere qu'il 
nous donne des forces 8c de la fo i -
fcleíTe des places Maricimes , U de 
celles qui fonc plus avancées dans le 
Pa'is, de la hainc invecerée que les 
Efpagnols naturels portent á ceux qul 
BaiíTent au nouveau monde , Taver-
fion que leurs Efcla^es méme onE 
f o m eux , Se de ccllc de plufieurs 
Na-
P R F ^ C B . 
Hations Indicnnes, qui n'ont jamáis 
pu fe foúmettre á leur domination » 
ou qui en ont íecoué le joug , pouE 
l'avoir éprouvé iníuportable. 
Outre ees inftrudions qu'il donne; 
on en peut encoré tirer d'autres de 
la plüpart de fes avantures •, & i i 
nous les décrit íi bien, qu'on s'inte-
reíTe infeníiblemem a toüE ce qui iüi 
^arrive. 
Le detail ra eme qui ennuye fou-
vent dans la plupart des RelationS 
étrangeres, eíl dans celle ci d'une m* 
difpenfable neceíTué pour rinteiligerv 
ce des_tnati€res q iu i y traite. 
Aprés ce que je viens de diré de ect 
Ouvrage, ) cfpere que le Le í l eu rmc 
f^aura quelque gré de lui apprcndrc 
que notre Autcur étoit de qualité » 
d'une famille Gatholique, & trés-il-
íuftre en Angleterrc, & que fon fre-
re ainé étoit Gouverneur d'Oxford , 
lors que le feu Roí de la Grande Bre-
tagne s'y retira avec fon armée en* 
1 6 4 c pendant les troubles de fon 
W R B* F d i € E . 
Royaumc. Etanc encoré fort jeune 11 
fue envoyé en Efpagne |i0ur y fairc 
fes étudeSj s'cngagea dans i 'Ordie 
des Dominicains, &c quelque tems 
ap?és au voyage des Philippines, m 
qualité de Miíííoneaire. 
H s'embarqua á Cadi^fur les Vaií-
feaux que les Eípagnols appellenc la 
f l o t e , á la diíFerence des Gallion^, 
qui font lesNavires qui vont en Ter-
re.Ferme i á Canhagene , á Porto-
bello , & qui de la íe rendenc i la 
Havane pour s'en retourner en Ef-
pagne. Et la Flote partant de Cadis 
va droit á la Nouvelle Eípagne dc-
barquer au Porc de Vera-Cruz > qui 
cft le plus proche de México Capita-
le de ce grand Royanme, &c le fé* 
íour ordmaire do Vice-Roí , & a-
prés y avoir pris ía cbarge , vients'aí-
íenibler á la Havane , d'ou la Elote 
& les Gallions reviennenc íbuvent en 
Eípagne de compagnie, lors que les 
«ns 8c les atures fe trouvent précs en 
si eme temí. 
Ce 
f R E ' F <A C E , 
Ce que je remarque ici feulement 
pour diftinguer ees deux diíferents 
embaiquemens , que pluíieurs con-
fondenc enfemWe. 
Nocre Miffionnaire doncapíés étre 
arrivé á Mexique , & s'y étre rafral-
chi quelque tems , fut obligé dolier-
en une maifon de campagne , que íes 
Jacobins ont prés de cecee Capitale» 
pour y faire une efpeee de NoviciaE 
pendant une année , pour fe rendre 
avec fes Confreres» plus eapable de 
eet employ , avant qiíe d'aller á Aca-
piilG©' p-osc de la Mer du Sud, oüTon-
s'embarque pour Manilie Capitale des 
Philippines. 
La i l gouta fi bien íes douceursde 
la vieMonaftique de la Nouvelle Ef-
pigne , Se y fue teliement rebute des 
Phiiippines par le reeit qu on luí en 
fie, qu'il reíolut avec deux de fes 
Confreres» de prendre une autre roa-
te par terre, pour alier en une Mií-
íion raoins périlleufe. 
Avant que de partir de Mexique» 
' ' ' - • i l 
R £ F A C É . 
i\ fait la defcription ancienne BC nio-
derne de cette Capitale &c des en-vi-
rons, des mceurs des peuples qui y 
habitenr, tant Européens, que Crió-
les, naturels du Pa'is, Mulácres Se Ef-
claves Negres, de leurs interéts, de 
íeur Gouvernemenc Ecclefiaílique &c 
Politique 3 de leur Commerce , 8c gc-
néralement de tout ce qui lui íembla 
digne d'obfervation, tant dedans que 
dehors cette grande Ville , fi cele-
bre autrefois , Se me me encoré au-
jourd'hui par fes richeíTes , par fa 
grandeur, Se par fa fuuation extraor-
dinaire. Ce qui fera le fu jet de h 
premierc Parcie. 
La defcription qu'il fait enfuitedes 
lieux les plus remarquables des envi-
rons de la Ville de Mexique, Se de 
pluíleurs Provinccs qu'il parcourtde-
puis fon depart de cette Ville juíqu'á 
Cuatimala , n eft pas raoins curicufe, 
obfervant tout ce qu'il y apprend di-
gne de remarque. Ce qui feo la ma« 
íiere de la fe conde Par tic, 
U 
$ M B ' F J C S . 
I I continué par la' Deícription dn 
Gouvcrncment , de la Grandeur 8c 
des RicheíTcs de la Vilie de Guati-
mala , du País., Se des Yilles qui en 
dependent, Se des diverfes avantu-
res qu'il y eut* 
I I y apprit les Langues de divers 
Peuples, ce qui ne lui fervit pas feu-
lement a les catéchifer Se inftruire 9 
mais a s'informer auffi de beaucoup 
de particularitcz, dont 11 nauroit pú 
fans cela nous donper la connoií* 
fance. 
La í o n & l o ñ de Cure q u i l fie en 
pluíieurs ParoiíTcs de grande etcn-
due , lui fit connoitre a fonds le ccrur 
de ees pauvres Peuples; & i l penetra 
par ce moyen leurs fecrets les plus, 
cachez pendantdixoudouzc ansqu i 
leur fervit de Paftcur. 
Le Reeit de ce qu'il a v ñ de rc« 
marquable pendant tant d'années, h 
defeription Geographiquc du País 9 
le Commerce qui s'y fait , avec FHi-
ftoire du Chocolate > de fes diffsrcnts 
sppré t s , 8¿ de diverfes aiures boif-
íons , feront la maticre de la uoiíie-
iiie Partie. 
La quatriéfíic comprendra fon 
Voyage 3 depuis la Ville de Petapa, 
jufques a celle de Grenade capiiale 
de Nicaragua. 
Son premier cmbarquement fur la 
Mcr du Nord pour Porto-bello , fa 
prife par un Efclave qui avoit aban-
donné les Efpagnols, & commandoic 
un Navire en courfc pour les Hollan-
dois, fon débarquemcnc apres qu'on 
tul eut pillé ce qu'il avoit, fon Voya-
ge par terre jufques au Port de Sali-
mas fur la Mer du Sud , fes diverfes 
avantures fur cette Mer jufques á Pa-
n a m á , qu'il décrit tres - particuliere-
ment, fon retour á Porto-bello, dont 
i l fait aufii une tres-curieufe defcrip* 
íion auíTi-bien que de ce qui fe paífe 
á larrivce he au départ des Gaiions3 
£c de la plus celebre Foire du mon-
é c qui s'y tient pendant leur féjour. 
Son Embaíquement fur les G i -
Üons 
W R B* F .«d C E , 
üons pour Carrfiagene , dont ii faíc 
encoré la dercription i comme de k 
Havane , ion retour en Efpagne , &c 
de-la en Anglererrc, termincront cec-
te derniere Partie. 
Mais bien que Thosias Gagc nous 
ak decrit ce país-la tel qu'il eft au-
jourd'hui} &C nous ait donne fur ce 
fujee tout ce qu'on peut fouhaiceu d'un 
voyageur exad 8¿ liabile: Nót re Na-
ilon auroit été piivce dé la connoiíTan-
ce de tanc de ciiofes curieufes qu'il 
nous aprend/ansle foinqu'apris Mon-
feigneur Colbert, pairmi tant d'autres 
dont i l s'acquite íi dignement , den 
faire ordonnerla traduótion par Mon-
íieur de Carcavi á Moníieur de Beau-
lieu Hues O Neil. 
11 a jugé á propos d'en changerlc 
tltre , en quoi i l a eré ne manquee 
point á la fidelité d'un tradu3:eur , 
non plus qu'en retranchant du corps 
de l'Ouvrage , des digreíllons qui nc 
«convenoiem pas afíez au principal 
deíTein de rAuteur, 
i i 
P R -E? £ A C E . 
11 na pas fui vi aníTi fa diviílon des1 
Chapitrcs, qu'il a jugé a propos d'ac-
courcir pour le íbulagement du Lec-
tcur 5 8c pour rcndre la Table plus 
inílru^ive. 
T A -
T A B L E 
E S C H A P I T R E S 
Contenus en la I . Psnie. 
" ' i i i i i n i i W I I — I H < 
G H A P I T R E P R E M I E R . 
Omment & en quelles Frovinces des Indes-
Orientales & Occidentales qui apartiennent a 
la Couronne de Cafiille >, fon envoye des Mif -
fíons de Religieux j £^ particulierement de celle 
qui y fut enveyés en fannée i6i<{, Pag. 5. 
H A p> l lsEngagement de fAuteurfour k s P h U 
Hppines , & ce qui fe paffa jufques a fon départ 
de Cadis pour la Nowue/le tffagne », 12.. 
ttA P. 111. Du départ de la Flote des l n d e s , 
de Cadis Can K5if. des chafes les plus ms-
morables arr ivées durant t é voyaget l%-
H A P. I V . Des ifles que mus désouvrtmes 3 
& les chafes qui mus y aniverent- 50 
¡ ü A P . . V . Hiftoire remarquable d'un Muldtr t 
tbrétien né en Efpagne y. & reníontré par ba^aret 
« U Guardalwpe par des fcfuitesn 34 
T A B L E 
d l A P. V I . L a fu.fe de notre Voyage a Sahrt 
tean de Vibaa r au inmen t ta V t i a - C r u \ , 3 & 
comme nuus y d é b a r q u a m e i , - 43 
CH A P. T i l . C^mme m m J é b á r q » a m e s a l a 
. V e r a ~ C í u \ m t r í m e w t $amt ' fz .m de V é u d J; & 
l a reception qu i n o u i y f u t ¡ M i é . " 55: 
€ H A- P. Vilt Pcferiptiún 4 » p » r t & ée Ut ñ l -> 
le de S t m - f ' t t n ds; V J n i k & d * m t r e m b k -
ment é f ierre cil x a í r u cbojéi qui a t r í v e r e n t k 
t / i m e a r piques í j m Ufan á t m u VUte p m r 
a.'/fr a M x.qne. f9 
CHA B. IX» Du voy age que m m fmes depuis 
Sui-u f s ra d t V l l m a ju/ques % Mex ique - , & 
é e s ho'ng} p jnc ipaux v í i l agea q m & t r o » " 
•vem fu»- le chem-n* 64. 
C H A,p. X . A f ñ v é e de f A u t e u r á Segura de 
U Frontera Fi l ie Lítete par C'nf%, > avea fa def-
'criptim 5 ?3 l*oiig!ne de fa co*ft<k£im¡. j S 
Cí-r-A ?, X I . P e i m p t h w de l a grande Vi l l e de 
T t x t f i H : " ' & de -fon i e t r t io t r é* S'i 
C H A p. X'íí.. •£« f ¡*m .de n í t r e veryagt de T i a x -
• a u . x . y t e paria. ViHe des-- 4ngss 0- Gua~ 
m c r - g t . 88 
€ B A P. XII I . ú h t A u t m r en m t i n m n t la i e f -
' m m m de i s d n u i l de remarnmbie en ce 
, prend u c a ¡ i m d r mppsner diverfes 
CM'viij ibncn mrieufgs de ia -cmquhe de a s p a h * 
la p a r l e ' Efragnuls _ 5?^  
CH A P. X^V. Defmption de l a grande & f a -
m m í e v i l l e de M e x t q u e , comme elle étoi t au 
tem¡>\ p a p , & comme el/e efi a f re f tn t , <& 
p a r ú c i t í i e í t m e n t de t é m m - elle é toi t en C a n » 
fié- 161$ IG8 
CHAP. X V . Pefcriptm du Lat de Maciiue , & 
• des 
D E S C H A P I T R E S . 
' des diferentes eaux dont ü i f t compufé > avec des 
circón flanees re mar q uables fur ce fu j e t , 1H 
CHAP. XVÍ. Defaipt ion du Palais de h í o n t e v i ^ 
ma } de fes armes de fes meubtes, de f e s f i m " 
mes , de fes Officiers, de leurs diferentes for.c-
tionst des diverfes efpeces d 'animaux quiy étoient 
nourr is r d e fes j a rd ins yde fon A r f e n a l , & autres 
p a r t i c u h n t e ^ , li8 
CHAP. X V I I . De í é tymolog ie & ant iqui tez de 
M t x i q u e , & de t origine de fes Fondateurs , avec 
un abregé chronologique de fes Rpis j u f q u h A i ov~ 
t e ^ u m a , 12-8 
CHAP. X V I I I . Abregé hifionque de l ap r i f e de 
M t x i q u e par les Efpagnoís > 15o 
CHAP.XÍX. Defeript íon de C t t a t de Monte \u~ 
m a , ele fes Palais > du Temple 9 & du M a r -
ché , lars que les Efpagnoís s'en rendirent les m a t -
t es, ¡35» 
GHAP. XX.. 'Dcfeription d*un Temple > p des r i -
chefj'es aamirahles & furprenantes que Con y v o i t > 
i \ l 
CHAP. X X L Vupartage que fit cone^entre les 
Conquet ans des pr 'mcipaux Palais & qua r tk r s de 
ta Fi i le de Mexique » & ce q u ' i l deftina pour l ' H o ~ 
te l de F i l ie i les Egl i fes , & autres édtfices p u b l k s i 
avec l 'Etatprefent de cette grande Vil le j & des 
env i ro r > , if f 
CHAP. X X I I . Ves f m i t s qni fe mangent o r d i n a l 
rcment a M e x i q u e } & qui croifent aux envtrons 
é e cetti-VUe , 177 
CHAP. X X I I I . Ve l 'E ta t Ecclejiaftique, P o U í i -
qtmt- i & M i l i t a i r e de Mexique > a8z 
CHAP. X X I V . U i j io i r e memorable d 'un d i f fe -
tmá anjvéc m n l'4nhevhu« & ^ Vine- Roí 
T A B L E DES C H A P I T R E S . 
& ü u foulevemmt qu'il can/a a Mexique m 
1 6 1 4 . 184 
CIIAP. X X V . Continuation de l ' H f i iré du d ^ -
rcná d*entrel'Archevé(¡íie & ¿ e FÍCÍ-ROÍ , & de 
¿es differens ejfcts,, 150 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 
Comment & en qmlles Provinces des In -
des Orientales & Occidentales, ap-
partiennent a la Couronne de Caftille 3 
l'on envoje des Mijfions 'de Reiigieux í 
& particulieremem de celle qtti j fat en~ 
voyée en l'année 161$» 
O M M E tous les Royaumes de 
i 'Amér ique , conquis par les Rois 
d'Efpagne, font divifez en divers 
11 Gouvernemens pour le temporeJ, 
^ ils font auífi partagez pour le ípi-
í icuelcn plufíeurs Jurifdicaions fousle nom 
T m . h A de 
% Noí' ivelle Relation 
de Provinccs qui apartiennent á divers Oc-
dtes de Religieux & á leurs Provinciauxi 
lefquels quoi que íi fort éloignez de l 'Euro-
rope , vivent tous neanmoins fous la dcpen-
dance & fubordination de la Cour \ & font 
obligcz étroitemenc d'y envoyer une Rela-
tion exaóle de toutes les chofes les plus re-
marquables qui arrivenc en ees pa'ís-lá 3 &C 
une liftc du nombre des Prédicareurs done 
chaqué Province a b e í b i n , afín q 11*011 y en-
voye un fecours fuffifanc d'Eccieíiaíliques 
pour travailler á la converíion de ees pau-
vres peuples, ce qu i fe fait en la maniere fui-
vante. 
Chacun de ees Ordres de Religieux fait 
éleólion de ííx ans en íixans , d'un Gouver-
neur principal, qu'ils apellent General, fur 
tous ceux de ja méme Profcilion : Ec i l n 'y 
a que les Téfuites & les Jacobins, dont le G é -
néral Tell jufques á fa mort , íi ce n'eíl qu ' i l 
íbit honoré d'un chapean de Cardinal , 5¿ 
par ce moyen ¿levé dans un degré plus émi -
nent. 
Les Religieux qui font íujets á ce Généralj 
& qui font difperfez dans l'Icalie, dans l ' A l -
kmagne, la France, la Flandre, rÉfpagnejles 
Indes Orientales & Occidentales font parta-
gez en di ver fes Provinces. 
Comme en Efpagne i l y a la Province d 'An-
dalouíie ,celles de la nouvelle & vieille Caf-
t i l le , celles de Valencej d'Arragon, de Mur -
cie & de Catalogue. 
De méme en i 'Amérique i l y a les Provin-
ces de Mexique, de Mechoacan, de Guaxaca, 
de Chiapa, & Guatimala, de Comayaguajde 
Nicaragua,^: autres femblables. 
des Indes Occidentaks. M 
Chacune de cesProvinces aun cjiefparticu-. 
I k t , qu'on apelle Provincial, qui eít éleu par 
Ies Principaux de fa Proyince tous les trois 
ans , dans une allemblée qu'ils apeilent 1c 
Ghapitre Provincial, comme ijs apeilent la 
precedente le Chapitre general. 
Le Chapitre general íe tiene ordinairemenc 
enquelqu'une des principales villes d l t a l i e , 
de France, ou d'Efpagne. 
f Quand on tiene le Chapitre Provincial, 011 
¿lie du confentement de tous ceux qui s'y 
trouvent, un Procureur ou Deftiniteur, qu i 
doit í e t router , au nom detoute la Province , 
á la prochaine éleélion du General j & : y de-
mander les chofes qui lui font o rdonnées ; 8C 
reprefenter 1 etat de la Province de laquelic 
i le í l envoyé. 
En cette maniere Ton envoyc des Procu-
reurs des Indes Occidentales , qui font ordi -
naircraent les meilleures pdfes que faíTent les 
Navires Hollandois, parce qu'ils emportenc 
avec eux de grandes richelíes, pour faire des 
prefens aux Géncraux ,au Pape,auxCardi-
naux & aux Grands Seigneurs d'Eípagne , 
pour en obtenirplus facilement ce qu'ils on t á 
leur demander. 
Entr'autres chofes leüt charge eftde repre-
íenter le grand manque d'ouvriers qu'il y a 
en cette ahondante & fertile moiílbn des I n -
des ( quoi que toutes íes Provinces ne de-
mandent pas des Prédicateurs d'Efpagne , 
comme je montrerai ci-aprés ) & de de-
mander trente ou quarante jeunes Prétres , 
qui puiífent aprendre les diverfes langues 
qui fe parlent aux Indes,& fucceder aux an. 
ciens. 
A i L 'Or -
^ Motivelie Reíatlon 
L'Ordre de la Ptovince ayant c t é l ü de« 
vane le Genérale, ou devant fon Ghapitre, 
Tonodcoie ice Procureur des Lettrcs paten-
tes de la patt du G é n é r a l , qui le nomme fon 
Vicaire général pour une telle P rov íncc , re-
-prefentant fa capacité 9 les bonnes qualitez 
dont i l eft pourveu 5 les peines qu'i l a prifes 
en cette nouvelle Eglife des Indes; & córame 
on Ta jugé digne de conduire en ees lieux-lá , 
une Miílion de ees Eecléfiaftiques qui fe fonc 
offerts volontairement pour y aller avancer la 
propagation du Chriílianifme parmi les Bar-
bares. 
Alors ce Reiigieux venu des Indes fe trou-
vant muni de ees recommandations , va 
prefentet ees lettres au Pape. Enfuice dequoi 
Sa Sainteté lu i fait expédier une Bul le , pat 
laquelleen qualité de Commiflaire Apol lo-
l ique i l apouvoir d'aller dans tous les Cou-
ventsdefon OrdrequifontenEfpagne, pour 
y choifir les trente ou quarante jeunes P r é d i -
cateurs dont i l a befoin , qui des le premier 
íour qu 'üs font engagez, pour leur donner 
meilleur courage j font en vertu de l 'authori-
té du Papejqui a été donnée á ce CommiíTai-
re , abfous de la coulpe & de la peine deue á 
leurs pechez,par une Indulgence pleniere 3 dC 
ceux qui lu i forment quelque obftacle ou em-
pechement •, ou ,á ceux qu ' i l a ainíi engagez , 
font déclarez avoir encouru la peine de 1'Ana-
théme, dont ils ne peuvent recevoir d'abfolu-
tion que de ce Commiflairej ou de Sa Sainte-
té meme, 
O r , dans tous les Etats qui apartiennent au 
R o i d'Efpagne en r A m é r i q u e , i l y a deux 
fortes d'habitans Efpagnols, qui font plus 
opofez 
des Indes Occidentales. $ 
opoíez; les uns aux aucres, que ne íbtit dans 
i'Europe les Efpagnolsaux Franqois. 
S^avoir ceux qui font nez en Éfpagne, Se. 
qui vont demeurer en ees país-láj- Ét ceux 
qui y font nez de pere 5c mere Efpagnols , 
ic que les Efpagnols naturels apellent C r i ó -
les pour les diílinguer d'avec eux, voulant 
ügnifier par ee mot Geux qui font nez en ee 
pais-lá. 
Cette haine efl; fí grande, que j'ofe diré 
qu ' i l n'y a rien qui puiíFe contribuer davan-
tage á la conquéte de TAmér ique , que cette 
divifion •, Et i l eft aifé de les gagner & de les 
porter á fe joindre contie leurs ennemis,pour 
fe délivrer de TEfcIavage auquel ils ont été 
r édu i t s , de: la maniere rigoureuíé dont on 
les traite , &c de la paífíon avec laquellc on 
leur rend ía Ju í t i ce , ceux qui viennent d'Ef-
pagne crant toüjours favorifez á leur préju-
dice. 
Cela eíl íí fácheux & íi rude á foufírir aux 
pauvres Crióles j que je leur ai fouvent o i i i 
diré y qu'ils aimeroient mieux etre fu jets á 
quelque Prince que ce fut qu'aux Efpagnols, 
pourvü qu'ils puíTent avoir la liberté de l'c-
xerciee de leur Re l ig ión , & d'autres qui fou-
llaitoient que Ies Hollandois fe fuíTent arre-
tez á T r u v i l l e , quand ils la prirent, & qu'ils 
fuíTent entrez dans le pa í s , oü ils avoient é té 
bien reqüs , & que1 la Rel igión dont ils joüif-
foient fous un íi rude efclavage, ne leur étois 
aucunement agréabler>& nekur donnoit ais-
cune confolation. 
Ce fut cette animolité mortelle entre ees 
deux fortes d'Efpaenols, qui ñ t que les Crio-
les fe joignirent íi íaeilemene contre 1c Mar-
A 3 quis 
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quis de Gelves Vice-Roi de Mexique, l«rs de 
la rautinerie qui arriva en cette vi l le}& qu'ils 
s'actacherent á Dom Al fon fe de Zcrna5leur 
Archcveque qui donna la fuire au Vice-Roi , 
& ils y auroient ruiné le Gouvernement d'Ef-
pagne , íi quelques Pretrcs ne les en eufíení 
diííliadez 5 mais je parlerai de ceci plus am-
plement ci-aprés. 
La can fe de cette haine mortelle procede de 
Ja jalouíie que les Efpagnols ont toüjours eue 
contre ees Crióles, craignant qu'ils ne veuil-
lent fecouer le joug, & ne plus ceconno'itre 
le Gouverneur d'Efpagne, qui les prive de 
toutes les Charges, & de tous les Emplois de 
l'Etar. 
11 eít inoüi qu'on ait vü aucun d'entr'cux> 
qui ait été Vice-Roi de Mexique, ou du Pe-
rón ,011 Préfident de Guatimala,de Sainte-
Foy ou de S, Doraingue, ou Gouverneur de 
Jucatan, de Carthagene & de la Havane, 011 
Alcade Major de Soconufco, de Chiapa, de 
S, Saüveur , & pourvü de femblables Char-
ges d'importance. 
Meraes ceiles des Chancelleries, comme 
de S. Domingue, de Mexique, de Guatima-
Ja, de Lima» & autres, oü i l y a ordinaire-
rnent ííx ConfeiilerSjqu'on apelle Auditeursj 
& un Procureur Fifcal, ne fe donnent jamáis 
aux Crióles vquoi qu'il y en ait encoré par-
m i eux qui defeendent des principaux Con-
jguerans. 
Comineen Lima & au Perou les Pizarres, 
en Mexique & Guaxaca, la maifon du Mar-
quis de la Va l lé , ou les fuccefleurs de Fer» 
dinánd Cortez , quelques autres de la mai-
fon de Gicon, de celie d'AivaradOí ou de cel-
des Indes Occidentales. 7 
des Gusmans j & fínalemenc des princi-
pales maiíbns d E ípagne , fans qu ' i l y en aít 
aucun qui iok avance dans les Dignicez ou 
Charges publiques. 
Et non feulement ils font privez des Off i -
ces j mais les Efpagnols naturcls leur font des 
afFroUts rous les jours, comme á des gens i n -
capabies de gouverner les autres; & qui font 
á demy indiens, c 'e í l -á-dire , á demy Bar-
bares. 
^ Ce mépris general s'eft auífi répandu dans 
rEglifCj oü Ton ne volt prefque jamáis qu'un 
Prét re Crióle foic pourveu d'un Evcché ou 
d'un Canonicat dans une Eglifc C a t h é d r a l e , 
oú Ton n'adinet que ceux qui viennenr d'Ef-
pagne. 
De meme dans les Ordres de Rcligieuxdu-
rant pluíieurs années,ils ont faic tout ce qu'ils 
ont pü pour abaiíTer & íuppnmer tous ceux 
d'entre les Crióles qui avoient été receus en 
chaqué Ordre , de peur qu'ils ne furmontaf-
íent en nombre ceux qui venoient d'Efpa-
Quoi qu'ils ayent étéobligez d'en recevoir 
quelques-uns d'enrre le^naturelsj néanmoins 
toüjours les Provinciaux , les Pneurs &c tous 
les Supéricurs ont été Efpagnols , mai§en Ef-
pagne, íi ce n'eft depuis peu d'années que 
quelques Provinces ayant eu le deíTus fur les 
Efpagnols, ont tellement rempli leurs Con-
ven s de Cr ió les , qu'ils ont abfolument refu-
le d'y recevoir les MiíTionsd'Efpagnols qu'on 
avoit ac-coüturaé de leur envoyer, & que 
fufqu'á prefent Ton envoyeaux autres. 
Dans la Province de Mexique i l y a des Ja-
cobins, des Cordeliers, des Augulhns, des 
, .. . A 4 ' Car-
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Carmes, des Peres de la Merc i , &r des Tefuí-
tes, entre leíquels i l n y a aujourd'hui que les 
JeOiites & les Carmes qui l'emportent ais 
deíTus des Cr ió les , en faifant venir d'Efpa-
gne rous les ans deux ou trois Miíiíons de 
Keljgieux de leurs OrdreSi 
La dernicre Miífion qui fut envoyée aux 
jleligieux de la Merci fut en l'année 161* 
ou ü fe trouva une fi grande diviíion entre 
eeux de certe M i f l i o n , & les Criolesjque lors 
de la prochame Eleólion de leur Provincial 
dans le Couvent de Mexique , iis en vinrenc 
aux couteaux les uns contre les autres, & 
etoient fu r í e point de s'enrretuer, ñ le Vice-
K o i ne fe f ik rendu au Couvenc pour les ap-
paifer 3 & nen eüt fait empriíbnner quel-
ques-uns, ^ 
Néanmoins á la ün Ies natureis l'emporte-
rent par la píuralité des voix ; & jufqu'á pre-
Jent lis fe font exemptez des Miíiíons de par 
de?a > alleguant qu'ils ont aíTez de Religieux 
en leurs Couvens} & n'ont pas befoin qu'on 
leur en envoye aucuns d'Efpagne, fe íbü-
mettant au Pape 3 auíli bien que les autres, 
¿X i m faifant d auíü grands prefens que les 
ifpagnols ayent jamáis fait. 
En la Province de Guaxaca on n'y recoit 
aucuns Miífionnaires d'Efpagne mais i l eít 
vrai qu i l n'y a pas long tems, que parmi 
ceux de 1 Ordre de faint ü o m i n i q u e , les Ef-
pagnols ont été furmontez par le parti des 
Crióles , & qu'iis plaident encoré á Rorae 
pour avoir des Relígieux d'Erpagne. alle-
guant que I honneur de la Religión a beau-
coup diminué depuis que Ton n'y a pas vou-
lu recevoit raífi íUnce de leurs Confreres 
des índes Occidentales', 9-
^Dans la Province de Gua t imá la , quieíf 
d'une grande é t endue , & comprend Guari-
«aala, Chiapa, les Zoques , partie de Tabaf-
do , les Zeldales , le Sacapula 5 la Vera-Pas y 
tome la Cote qui regar de la Mer du Sud , Su-
chucepek,& Soconufco, Comayagua, Hon^ 
duras, San-Salvador , & Nicaragua, i l y ac 
les Ordres qui fnivent •, f^avoir ceux de Se. 
Dorainique, S í de Saint Fran^ois j les A u -
guftins qui dépendemde Mexique, n'ayanr 
qu'un pauvre Convenr á Guarimala j les Je-
fuires quidépendent auíTide Mexique , & leS 
Religieux de la Mercy. 
Mais entre tousceux- lá , Ies J tcobíns, Ies 
Cordeliers, & les Peres de la Mcrcy , font 
feuls á qui appartient ié droit de precher , & 
d'avoir des Cures &: des Egüfes Paroiííiales. 
Dans toute la Province ees trois Ordres onr 
toüjours tenu le party des Crióles fort abaiíré3 
& n'pnt jamáis permisqu'aucun d'eux füt élft 
Provincial,, faifant venir d'Effsagne du moins-
de deux endeuxans, des Religieux de leurs 
Ordresjpour foücenir ICUE fadioncentrecel-
le des Crióles. 
Les Provinccs du Perou quiTont Beaucoup 
plus éloignécs d'Efpagne , & plusdifficiles á 
y aborderpar mer,que cellcs dont nous avons 
parlé n'en regoivent aucunes Miíf ions, mais 
on leuren envoye des Provinces voifínes, &C 
i l y a de toutes fortes de Religieux comme ai l -
leurs, dont les plus puiflans íbnt lesjacobinsp 
maistous tant qu l l s font v? nonobítant leur 
VCB^U de pauvre té , y abondent en richeíTeSaeí» 
l iber té , & en délices. 
Dans le Royaume de la Nouvelle Greña* 
^ ,• de Carthagene S; de Santa-Fe > Barinas» 
PON» 
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Popayan j & Gouvernemenr de fainte Mar-
the, i l y a des Jacobins, des Jeíuites, des Cor-
deliers, des Carmes, des Auguí l ins , & des 
Peres de laMercy,parmí leíquels lesjacobins, 
les Jefuites & les Cordeliers recpivent enco-
le jufqu'á pre/ent des Miülons d'Éfpagnc. 
, Les liles de Cuba, la Jamaíque , la Mar-
guerite, & Porcorico, font toutes dépen-
dames du Provincial de faint-Domingue, &: 
les Religieux qui y font é tabl is , font toes de 
rOrdre de faint Dominique, de faint Fran-
^ois, ou des Jefuítes, qui rccoivent tous de 
tems en tems de nouvelles Mill ions d'Efpa-
gne. •* 
Dans la Province de Jucatan , i l n'y a que 
des Religieux de lainr Franc;ois,qui font puif-
famment riches, & foütiennent vigoureufe-
ment la faólion tfpagnole, par le moyen des 
Miífions qu'ils re^oivent de l'Europe. 
La Province de Mechoacan qui appartient 
aux Religieux de Mexique, eft auíTi gouver-
nee de la meme facón que celle- la. 
En cette maniere j 'a i parcouru toute 1'Ame-
lique qu iapar t i en tá la Couronne de Caí t i l -
fait voir quels font les Religieux qui s'y 
font établis. 
Quand aux Indes Orientales & auBrefil,ils 
apartiennent á la Couronne de Portugal, par-
ce que ce font Ies Portugais qui les ont décou-
vertes Ies premiers, & dépendent au jourd'hui 
de Dom Jcan Roi de Portugal. 
Néanmoins les-liles Philippines font fujet-
ics au Ro i d'Efpagne i * & i l y a des Jacobins, 
des 
* L'acce^dufdpa» lew a étéimirih depitis mnte-px ans , 
fmr VEmptnur de ee/te Ifis, qui fíe le permetaujmrd'hui fu'auX 
UtlUndti) 1 k Ati mdums qui I m f m f m hmttufts^  
des Indes Occidentales. u 
des Cordeliers } des Auguíl ins , & des Je fu i -
res , qui fe tiennent tous dans la Vil le de Ma-
nille Capitale de ees l i les , en.attendantles 
Vaiíleaux propres pour les paíler au Japón , 
oü ils vont travailier á la converfion de ce 
Royaume-lá . 
Mais quoi qu'ils re^oivent parmi eux quel-
ques-uns des C r i ó l e s , partieulierement de 
ceux qu'ils ont convertís á la Chine & au Ja-
pón néanmoins le plus grand nombre viene 
des Miífionnaires Efpagnols, que Ton y tranf-
porte plus fréquemraent que dans les autres 
endroits de l 'Amérique que j ' a i nommez cy-
deíTus. 
Car premierement on les envoye dans les 
Navires qui vont á la Nouvelle Efpagne, dC 
aprés qu'ils ont demeuré deux outrois ans 
dans Vil le Capitale de Mexique, on les en-
voye á Acapulco, quie í l furia Mer du Sud , 
oü on les embarque fur de grands Gallions , 
qui vont á Manil le , & en reviennent tous les 
ans richement chargez de marchandifes de la 
Chine , du Japón &c des Indes Orientales. 
L'on tranfporte en fui te ees marchandifes 
d* Acapulco, á la Vil le de Mexique, qui fans 
comparaifon en tire beaucoap plus de r i -
cheifes qu'on ne l u i en aporte par la M e r da 
Nord , 
%i JSfouvetle Retatlo® 
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Engagement d e T A í i t e n r four Íes T h i l i p f i -
nes, & ee c¡mfe faffajufqti d fsn dégar t 
de Cadis ponr la NoH'velle Efyagne, 
L' A n 1^2 cornme je cfemeurois parmi eeux de i'Qr-dre de Saint-Dominique en 
ja Vi l le de Xerez en FAndateufíe, Ton en-
j o y a quatte Mi í í ions , Tune de r Ó r d r e de 
Saint Fran^ois á Jueacan y Tautre de la Mercy 
au Mexique j & les deux autres qui étoient 
des Jacobins & des Jefuites, paíTerent aux 
Fli í l ippines. 
lie CommiíTaire que le Pape avoit nomme 
pour faire cette Miíííonv s'apelioit Frere Ma-
ihieu de la V i l l e , á qui i l avoit donné pou-
yoir á 'cnrollet trente Religieuxj 5¿ eomnie 
i i en eut défa trouvé environ vingt-quatre 
<dans la Gaftilíe & aux enykons de Mav 
d r i d , i l les envoyoit les uns aprés les autres 
l>ien pourveusd'argent á Gadis , pour y de-
meurer dans un logis qu ' i l avoit lotié pour 
luí & pour ceux de fa fuice , jufques au 
tems que la Flote devoit partir pour aller auS 
Indes. 
Ce Cornmi Caire nomma un autre R e l i -
gieux quis'apclloit Antoine Calvo ,pour fai-
íe la vilite dans les Convens de TAndalonfie 
qui fe trouvoient fur fa route 5 í^avoir , dans 
«eux de Cord©ue> deScville d^e S. Lucar > 
des tndes Occidentales, IJ 
& de Xere^pour remplir le nombre des tren-
te Miíllonnaircs que portoit fa Gommiíí lon. 
Sur la fin de May i l arriva á Xerez, ame-
tíant avec lu i un autre Reiigieux, qui s'a-
pelloic Antoine Melendez du College de 
Saint G regó i re de Valladolid , que j'avois 
fréquenté long-temps auparavant, & avec 
qui j'avois lié une amitié trés-particuliere. <' < 
Auíli-toc qu' i l me vi t , i l en eut tant de 
joye ,qu*il me pria d'aller íbuper ce Toir-lá 
dans fa chambre, 6c córame i l avoit quanti-
té de pa tagóns , i l fít tout ce qu ' i l püt pouc 
me faire bonne chere. 
Le bon vin de Xerez qui ne fut point ¿par-
gné dans ce réga l , réveilla tellement la cha-
leu r de fon zéíe 9 qu ' i l ne fit que parler de 
convertir les Japonois tout ce íbir-lá , &C 
difeourir de ees pai's éloignez de íix mil le 
lieues, qu' i l n'avoit jamáis v ü s , comme s'ii 
y eüt demeuré toute fa vie. Enfin je puis 
diré que Bachus l'avoit métamorphofé de 
Théologien en Orateur, 6r comme un fe-
cond Cicerón , lui avoit enfeigné toutes les 
partios de rEloqucnce. i l n'oublia rien de 
tout ce qui pouvoit me perfuader , de m'af. 
focier avec lu i en cette fonólion Apoíloli* 
que , & entt'aucres chofes i l me reprefen-
t o i t , que nul n'ctoit Prophéte en fon pays, 
& qu' i l en falloit fortir pour s'acquerir du 
bien 6c de la réputation. 
Mais quand i l v id que cette forte de Rc-
thorique ne rae períuadoit pas aíTez pour 
fuivre fes deífeins, i l voulut megagner pac 
d'autres coníidérations plus touchantes. 
i l rae reprefentoit les índes toutes pavees 
dor &: d'argem, que les pierres c'ctoicnt des 
14. N o u v e l í e Re lamn 
pedes, des rubis & des diamans > que les ar-
bres y etoienc chargez de grapes, de noix 
inufcadesj les champs remplis de cannes de 
fuere, les foyes déla Chineí i communes,quc 
les voiles des Navires n'étoient que de tafe-
tas ou de fatin j & enñn que c'étoit un ^país 
oü Ton trouvoit réellement tout ce que r H i -
ftoirc & la Fable avoient reprefenté des r i -
theíTes de Crefus & de Midas. 
11 me reprefenta enfuite les Philippines 
córame un Paradis cerreftre, oü l'abondance 
fe trouvoit par tou t , &: oú ríen ne manquoic 
aux délices de la vie. 
Et comme i i s'imaginoit etre déja dans 
ees l i c u x , i l me décrivoit fes voyages dans 
ees Provinces , accompagné des Indiens 
avec des Trompettes & des Hautbois, fes 
entrécs dans les Vli les, fur un cherain par-
femé de fleurs, fous des Ares de T n o m p h e , 
au bruit du carillón des cloches, & recevanc 
les refpeftueufes foiimiííions de tous les ha-
bitans. 
Et comme rbomme eft naturellemenc 
touchc du deíir d'aprendre , i l me repre-
fentoit encoré la fatisfaólion que nous au-
rions en ees país-la , de voir comme l 'Or 
éc l'Argent fe forment dans les entraillcs 
de la terre , comme le Poivre , les Muf-
cades & Ies Giroflés viennent en leur fai-
fon , 8c que iaCaneile n'eít que l'écorce d'un 
arbre. 
Que nous y verrions comme on tire le fue 
des cannes pour en faire la caííonnade , & en 
former des pains de fuere l'étrange méta-
morphofe de la Cochenillc , d un ver en la 
riche teinture d'écarlate, le changement de 
riicibe 
des ¡ndes Occidentales. i j 
l'lierbe du Tinta en Indigo , & enfínque fans 
peine &C fans etude, nous y pourrions apren-
díc mille beiles chofes 5 capables non feuie-
ment de conteíirer notre curiofité , mais auífi 
d'augmenter nos connoiíTances 3 & perfeo 
íionner nótre entendement. 
Et quoique la liqueur de Xercz eüt four-
m toute cecee belle éloquence , i l ne laiíToic 
pourtanc pasdelui préferer fon vindesPhi-
iippmes qu'on recueille de ees grands arbres 
de Cocos,dom ]es Hiíloriens nous difent canc 
de merveilles , & fouhaíttoit d'y étre deja , 
pour en boirc en ma compagnie, á la fanté de 
tous nosamis. 
Apres que nous eümes íbupé , Melendez 
voulut f^avoir quelle inclination i'avois 
pour fon voyage , & fít fermenc qu' i ln 'au-
roit jamáis de repos que je ne lui euífe pro-
mis de l 'y accompagner j pour m'y obligec 
davantage, i l m offnt une demidouzaine de 
Pi l ló les , inaíTiirant que je nc manquerois 
de r í en , & que le lehdemain matin , Calvo 
me fournirok dequoi acheter toutes les 
chofes quime feroient néceífaires durantes 
long voyage. 
Je lui fís repon fe, qu'une réfoiution trop 
prompie 5 n'aportoit fouvent que du repen-
tir & de la triíteííe , & que j ' y penferois tou-
te la nu i r , & que je ferois beaucoup de cho-
fes pour l'amour de lui j mais que fi je pre-
nois réfolucion d'y aller, je voulois y emrae-
ner auíTi un de mes amis, qui étoit un Re-
ligieux Irlandois nommé Frere Thoraas de 
León. 
Sur cela je pris conge de Melendez , & me 
m i r a i dans ma chambre, oú je ne trouvai 
plus 
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plus le répos que j'avois accoütumé^ noti que 
j'euíTe été touché par ion diícours; mais bien 
plus par la penfée qui ine v i n t , que j'avois 
crouve roccaíion propre de m'éloigner de la 
vüe de mes parens, 6c de me dcrober á leuc 
connoiiance. 
Car j'avois re^ü depuis peu une lettre de 
monpere ,qui m'écrivoit dans une extreme 
colerejque tous mes parens étoient fáchez 
contre m o i , &: lui plus qu'eux tous, de ce 
«qü'ayant tant dépeníé pour me fairectudier. 
Je n'avois pas reiiiement refufé d'entrer dans 
la Societé des Jéfui tes , comme i i efperoic, 
mais qu'en touces chofes, j'avois témoigné , 
une avéríion mortclle contr'eux, Scqu'il au-
toix. mieux aimé que j'euíre été un íimple 
íbiiillon de cuiíine dans le Collége des Jéfui-
tes, que de me voir General de tout l 'Ordrc 
de íaint Dominique j que je ne devois jamáis 
penfer d'etre bienvenu auprés de tous mes 
FrereSjni auprés de luí ; que je ne devois 
plus eíperer de le revoir, quand raeme je re-
íournerois en Angleterre j que íi j ' y venois, 
i l fufeiteroit les Jéfuites que j'avois abandon-
i iez, á me faire chaíTer de mon país j & qu'a-
vecle confentementde mon frere ainc, qui 
eíl á prefent Gouvcrneur d'Oxford , i l 
vendroit THótel de H a i l i n g , & me prive-
to i t de tout ce que je pouvois prétendre fur 
fon bien. 
Le deíTcin que j'avois d'achever mes é t u -
des, s'opofoit au déplaiíir que m'avoit cau-
fé cette lettre, j'aurois bien fouhaité de pou-
voir retourner en Angleterre, & demeurec 
encoré quelque - tems en Efpagne pour y 
perfeclionner raes études j mais je coníide-
rois 
des Indes Occidentales, 17 
rois auífi qu'aprés queiles fcroientachevées, 
ies Jacobins avec unMandement du Pape , 
m'envoycroient auífi-toe en mon pays en 
quaiicé de Miííionnaire. 
Touces les íukes de la colere de mon Pere, 
&: de la furíe de mon Frere le Colonel/e pré~ 
fentoienc auífi devant m o i , & rout ce que la 
Jiaine & TadrcíTe des Jéíuites leurs amis pou-
voit inventer pour me faire chaíTer d 'An-
gleterre. 
Je rapcllai auíTi tout ce que Melendez m'a-
VOit d u , des moyens de niacquerir la con-
nGiíTance deschofes naturelles, par la vüe 
des tícheíTes de l 'Amér ique , & des beautez 
del_A£e, &: me pexfeólionner dans les cho-
fes fpirituelles par la contempfationde cetce 
nou^elie Egliíé , & k converfation de fes 
fondateurs. 
Ayant done pafíe toute la nuit dans ees i n -
quietudes , & ees combats j je rae rcíblus en-
ím a voir l 'Amér ique , & á y demeurer j u f -
qu á. la morr de mon P e r e & que feuíTe ga-
gné dequoi réeompenrer la portion hé red i -
í a i re , dant raou peire m 'avo i tp r ivéen faveut 
des Jefuites, 
Aveccerre réroiution fe fus trota ver An to i -
ne Melendez, &; lu i ayant témoigué le de£. 
fem que favois fait de le fuivre en fon long 
voyage ; je fuis aíTuré qu' i i en re^üt aucant de 
cojitenrement pour le moins^que fí je l u i 
euíTe rendu un pareil fouper áceíui qu'il m'a-
vou donné ; mais qui fur encoré bien aug. 
menté á d í n e r , quand je luí prefemai moo 
ami IriandíHs Tilomas de L e ó n , pour &tre 
de notre compagnie. 
Aprés le díner nous fumes prefentez atf 
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SopérieiiL" Calvo 5 q i i i nous embraíTa avec 
beaucoup de tendreíft nous promit toute 
forte d 'amit ié durant 1c ^oyage. 
I I nous lüt un grand mémoire de tout ce 
q r'il avoit acheté pour nous nourrir quaná 
n ÍUS íerions fur mer \ tant de poiíTons & de 
Viandes, tant de brebis, de pourceaux falez^, 
de/arabons j de poules, de barils de bifcuit 
bíanc j de jarres de vin de Cafalla , de barils 
de r i s , de figucs, d'olives, de capres, de raí-
í ins , de citrons, d'oranges douces &: aigres, 
de grenades , de dfagées, de conferves j de 
ínarmelades , & de toutes íbrtes de confítu-
fes de Portugal. . > 
• I I nous íit efperer qu'il nous feroit recevoic 
Maír reés A r t s , & Dodieurs en Théologte 
á M a n i l l e p u i s ouvranc fa bourfe, i l nous 
donna dequoi faire notre dépenfe ce jour-lá 
dans Xerez, & acheter ce que nous voulions 
pourt ranípor ter avec noLisáCadis, outre ce 
qui étoit néceíTaire pour les frais du voyage | 
tk; enfín étendant fes deux mains, íl nous don-
na la bénédiólion de Sa Sainceté, afín qu ' i l 
ue nous anivác aucun malheuE par le che-
min . 
tes principaux Religieux de nosamis de 
Xerez, ii ient tout ce qu'ils purent pour nous 
décourager maís la liberté dont nous avions 
íoüi ce jour-lá en la compagnie de Melcndez 
bannit toute la irifteíFe que nous pouvois 
donnef un fi prompe d é p a m 
Calvo craignant que l'atcaelie pour queí-
ques Religieufes , qui d'ordinaire a beau-
coup de pouvois Tur les Religieux Efpagnols 3 
ne retardar notre voyage > nous confeilla ^ 
droitemem de partir de X e r e í le lende-
main 
des Indes Occidentales. 19 
main matin j Ce que nous fimes en la compa-
gnlede Melendez , & d'urí aurre Religieux 
jEfpagnol de cette vil le-lá, laiíTant nos' cof-
fres & nos livres á Calvo 3síin qu'il eüt íbin 
de les envoyer aprés nous á Cadis. Ce jour-Iá 
nous pouríuivimes notre voyage vers le Porc 
de Íainte-Marie , montez comme des Cava-
liers Efpagnols Tur nos pecites bourriques, 
iaiíTanr Tur notre route le íbmptueuxCouvenc 
des Chartreux, & la Rivicre de Guadalethé > 
l'ancien íleuve d'Oubli des Poetes , oü nous 
¡nangeames des fruits de ees champs Elizces, 
&:bümes deTeaudes ruiffeaux criftallins du 
Guadalethé s pourchaíTer áperpetui té la mé* 
moire des aimables objets que nous laiííions, 
en Efpagne &: á Xerez, & tout ce qui nou& 
pouvoit; faire peníer au retour. 
Sur le foir nous arrivames en ce Port ^ 
qui s'eíl rendu fameux, parce qu'i l fert de re-
traite aux principales Galeres d'tfpagne, Se 
D o m Federic de Tolede qui en eíl Gouver-
neur ayant apris l 'arrivée de quatre Apotres 
des Indes, ne voulant pas perdre cette occa-
lionjqu'il eftimoit un bonheur extraordinaire 
pour lui,nous invita ce foír-la á fouper en fa, 
maifon. 
Tous leshabitans eftimoient leur villebe'-
n i t e , de ce que nous marchions par leurs 
r ú e s ; ils nous regardoient comme deftinez-
au Martyre pour Jefus-Chrift , de fouhai-
toient d'avoir de nos reliques, é c les for^ats, 
des Galeres fe batoient á qui ferok retentir 
plus hautement leurs trompettes 5c leurs, 
haur-bois^ 
D o m Federic n'épargna rien pour nous 
Meatraitter j. di aprés Ibuper i l nous-envoya 
B z coa-* 
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concluiré par fes Gentils-homines au Con* 
vent des Minimes , oü i l avoit donné ordre 
de nous loger, & oú nous fumes reqüs avec 
tanc de bonté par les Ileligieux , qu'ils vou-
lurent nous laver les pieds ce fo i r - lá , pour 
nous témoignerleuTafteélion fraternelle, be 
nous fouhaiterent enfuite un bou & paiíible 
repos en nous en ailant coucher. 
Le lendemain matin > aprés qoeces pau-
vres Religieux nous eurent donné á dejeuner 
nous crouvames un bateauque Dom Federic 
avoit fait préparer pour nous , pour fes 
Centi ís-homraes, qui avoient chargé de nous 
accompagner > éc nous conduire jufques á 
Cadis» 
Quand nous y fumes arrivez, nous y rrou» 
vames nos autres Compagnons, & le Com-
miflairc du Pape, frere Mathieu de la Vi i le a 
qui nous re^üt &c nous donna á díner, 
Nous demeurames á Cadis , honorez de 
tour le monde , & joiiiíTant de la belle vü^ 
de ce lieu-lá, tant fur la terre que furlamer> 
¡ufques au tems dudépar t dé la Flote. 
Comme i l s^aprochoit, Frere Mathieu de 
la V i l l c , que nous croyions brüler de zele 
pour le Martyre,vint prendrecongé de nousa 
& nous ayant montré la Commií í ion qu ' i l 
avoic re^üe du Pape , de pouvoir nommeE 
enia place ^  qui bon lu i fembleroit: i l nom-
ma Calvo pour nótre Supé r i eu r , S í s ' en re-
tóurna en Efpagne. 
Son départ caufa de la mutincrie parmi 
nous 3 & refroidit íi forc le zele de ceux de 
nos MiíTionnaireSj qu'ils nous abandonne» 
íent fecretement. 
Mais les aunes furen: contcns dedemeu-
rcr 
Occidentales 
rer avec Calvo, daiuanc q u e c ' é r o i t u n bon. 
r ie i l lard , mais mal pourvü des calens necef-
íairesa infpireEle íefpeét qui étoit d ü á Ton' 
cara ¿tere. 
11 étoit drailleurs íí mal propre & fon ha-
bit étoit &: fale , auíli-bien que fes raains i 
forcé de manier fouvent fes jambons, qu ' i l 
avoit plütot la mine d'un marmitón de cuifi-
ne , que d'un CommiíTaire Apoítolique;mai§ 
tout tel qu'il étoit i l fut pourtant deíliné á la 
conduite de cette Miííion depuís l'Efpagne 
jufques á Mexique,oi3 i l y a trois mille Keues 
Efpagnoles, 8c encoré autant au-dela, depuis 
Mexique jufques á Manille , q u i e í t l a vil le 
Métropolitaine des liles Philippines, & o i k 
fe tient ia Cour du Vice -Roi , 
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D í i dépar t de la Flote des Indes de Cadis* 
Van K J Í J . & des chafes les plus mémora-
bits arrivees durant ce voy age* 
LE premier de Juillet aprés m i d i , D o m Charles de Ybarra Adrairal des GalliGns 
q\ñ étoient dans la Baye de Cadis, fit tirer un 
coup de canonje qui s'apelle ordinairement 
en termes de Marine le coup de partaneca 
pour avenir toüs les PaíTagcrs, Sóldars 8¿ 
Matelors, de fe trouver le lendemain matin 
chacun dans fon bord. 
Le deuxiéme jour de Juillet des le mat in . 
Fon nous don na avis, qu'un Religieux A n -
glois nommé Frere Paul de Londres, qui de-
meuroit á S. Lucar, avoit obtenu une lettre 
du Duc de Medine>qu'il avoit envoyée au 
Gouverneur de Cadis, par laquelle i l lu ien-
f oignoit de faire enquéce de m o i , & de me 
faire arréter en quelquelieu que je fuflejd'au-
tant que le Ro í d'Brpagne avoit défendu % 
qu'aucun Anglois pallar aux Indes fous quel-
que pretexte que ce fut. 
^Ce vieillard ñt cela tout exprés pour em-
pecher mon voyage}m'ayant deja écritaupa-
ravant plufieurs lettres á meme án > m'en 
ayant méme en voy é une du Pere Diego de 
la Tueme Provincial de Caí t i l l e , qui avoit 
ete 
des Indes Occidentaíes. 'if 
eté^n Angleterre avec le Comte de Gondo-
mar qui m'oífroit de s'employer pour moa 
avanceraenc , íi je voulois me défifter de 
mon voyage > & m'en retourner avce lu i en 
Caftille. *" 
. Mais aucunes de ees lettres ue me toucha^ 
n i toute la rccherche que peut faire le Gou-
verneur , ne m'empecha poim de faire ce 
v.oyage :: Car je fus incontinent aprés con~ 
duit tout íeul á nótre VailTeau , & caché fe-
cretTement dans un tonneau, done Fon avoic 
vuidé le bifcuit exprés-
De forte que quand le Gouverneur vint á 
bord , pour s'cnquérir s'il n'y avoit poinc 
quelque Anglois dans le Navire5 le Pere Cal-
vo répondit rcfolument que non, f^achant 
bien qu bn ne m'iroit jamáis chercher dans le 
creux d'un tonneau, &: par ce moyen qu-il é» 
toic impoífible de me découvrir j de forte que 
le Gouverneur s'en écant retourné fans m'a-
voir t r o u v é , cette hiítoire donna matiere de 
paíTc-tems á notre compagnie , tout ie refte 
de ce jour la. 
Enfuite de cela tous les VaiíTeaux íbr t i rem 
du Port les uns aprés les autres 3 difant adieu 
á ceuxde la v i l l e , & ceuxde la viile leut fou=. 
haitant un heureux voyage. 
Aulí i- tót qu'ils furent tous en mer,&: qu ' t l 
n'y eüt plus d'efpérance de pouvoir revenís 
íoüir de la liberté & des délicesde Cadis^nos 
jeunes Moines eommeneerent afouhaite¡, de 
retourner á terre 5 quelques-uns commence-
íentauíí i a repaífer par leur efprit les mets 
délicatsqu'on leur avoit donnez , & d'aucres 
á confiderer le nombre des magnifiques VaiA 
feauxde ñoi rs Flete, qui avec Jxuit Galiions 
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qui naos fervoient de convoy jugues aux 
Canaries, faiíbienc quarante & un Navires 
en tout , deílinez pour aller en diversPorts 
des Indes. 
I I y en avoir deux qui alloient á Portoríco ? 
trois á faint-Domingue, deux á la jamaique^ 
un i Ja Marguerite, deux á la Havane, trois 
á Carthagene, deux á Campecheyleux á Hon-
dures & Truxi l le , & feize á faint Jean de 
hua,ou la Vera-cms. 
lis étoient lous chargez de v ins , de £gues 5 
de raifms , d'Olives > d'huile , de toiles y de 
draps-, de fer , & d'argent v i f pour les mines^ 
aün de retirer l'argent pur de Saeateeas 9 
des fondrilies de rerreavec le|queiles i l eli 
melé.. • 
Les perfonnes les plus remarquaMes qui 
pafíerent cette année- la fur ees VaiCeaux, fu-
rent le Marquis de Seralvo avec fa femme 3 
qui s'en alloic pour erre Vice- Ro i de Mexi -
que, au lieu da Marquis de Gelves , qui s'é-
toi t reriré dans un Couvemde crainte de la 
popukcequis'etok mut inéecontre l u i cette 
annéc-lá . 
Ce Marquis de Seralvo s'étoit embarqué 
fur le Navire nomraé le faint André vayans 
avec lu i Dom Martin de Carillo Prérre & I n -
quifiteur de Val ladol id , qu'on envoyoit en 
qualité de Viíireur Générai á Mexique j poúr 
informer du diíFétend qui étoit entre le Mar-
quis de G el ves & FArcheveque,& de la fedi»» 
sien qui ctoisarrivée á caufe d euxjavec plei» 
pouvoir & au thon té de faire empriíbnncr 
& punir tous eeux qui fe trouveroient coupa-
bJes. 
Dans le Navire n o m m é Sainte-Gertrude, 
des fndes 'Ovcidentahs. i f 
f aíTaDom Jean Niño de T c í e d e , quí étoíc 
envayé pour ene Préíident de Manilleaux 
Philippines, & dans le rneme Vai^Ieau tou-
te'ia Miílion des créate Jé í lmes -qu'on y en-
voyoit. 
l is s'éroient déja irtíinuez en fes *bonnes 
graces, & pour Ies cultiver durant le voyagc 
avec plus de facil i té , avoient adroitemcnc 
pratiqué de s'embarquer dans fon méme 
VaríTeau vcar en qtieique iieu quecesgens la 
fe rrouvent, Ms táohent taüjours d'étre prés 
des Rois & des Princes, & de ceux qut oac le 
commandement fur le peuple. 
Nót re Mi í l ionde l'Ordre de Do mi ni-. 
que compofee de vingt-fept Religicux , s ' é -
toit embarquée Tur le Saint Antoine, &c fat 
le Navire nominé Noore-Dame de la Regle, 
M y en ayoit v i n g t - quatre de l'Ordre de 
k Mercy qui alloient á Mexiquc , dont i l y 
en eüt ci-aprés quelques-uns, qui étoienc 
du nombre de ceux qui cirerenc ieurs cou-
teaux conree les Crióles de ieur meme Pro-
feiíion. 
Notre Flote fe mit done en mer , avec le 
convoi de ees huit Gallions, pour refeortec 
contire les Tures 8c íes Hollandois , que Ies 
tfpagnols aprehéndale forc de rencontrec 
íbr leur route, 
Kous iiraes voile avec un vent doux & fa-. 
vorable, fur une mer agréable & tranquille, 
jurquesáce que nous vinmes au Golphedc 
las Yeguasjc'efl: á-dire,kGolphe des Jumens. 
Les vagues enflées donnoient Tune aprés 
Faurre fi fort contre nótre bord 3 que nous 
penfions á toute heurcqu'elles alloient abat-
í-re Ilmage de S. Aatoine squ¿ -étoit/ur le 
Tem. l , C der-
t é : N m v e l l e ReUtion 
derríece du Naví re , & que toutes íes galerief; 
de nos FaiíTeaux fecoient cmporcées par la. 
violence des vagues. 
Mais quand nous eumes fur monté Ies dan-
ge rs de ce Golphe , les huit Galions prirent 
congé de nous ? éc laiíTerent nos Navires 
marchands pourvok chacun á ieur pcopce 
feureté. 
La íeparation de ees deux 'Flotes fe fie 
avec grandapareil de part & d'aucre>, & aprés 
plufieurs décharges de ra r t i lk r ie done ils fe 
faluerene reciproquement les uns les autres s 
ils fe vifiterent avec leurs Efquifs > 6¿ 
r A m i r a l de notre Flote regala magnifíque-
ment á díner dans fon bord s r A m i r a l 
des Galions *, comme firent auíTi les autres 
Capitaines, chacun fur leurs Vaiífeaux 3 tous 
les Officiers 6c principaux dé la Flote Ro-
yale quié to ient de leurs parens, ou de leurs 
amis. t 
Ce fut unechofe remarquable ce jour - lá , 
de voir ce quife paíTa parmi nos Aporres des 
Indes : on cntendit les uns foüpirer á tout 
moment, 6f fooliaiter de pouvoir retourner 
en ¿rpagne avec les Galionsquelques autres 
qui faifoient leurpoíüblc d'obt^nir leur con-
gé du Supérieur Calvo, mais inutilement^ 6¿ 
les autres qui s'occupoient á écrire des lettres 
á leurs foeurs , & á leurs autres amis qu'ils 
avoient lalíTés á Cadis. 
Le diner étant achevé les deux A m i -
raux ayant pris congé Tun de rautre3 l 'on; 
tira le coup de partance de Galions 3 qui s'é-
tant rafiemblez pour s'en retourner, nous 
nous dimes adieu lesuns aux autres,nous fou-
luicant un bon paíragejEnfuite dequoiils pr i -
renc 
desindtS'Oücidentáíe'S, i f 
cemleut route versr£fpagnes&Ron§cont i -
riuames la notre vers l'Amerique $ ayant toú-
lours vent amerejjufques á ce que nous y fuf-
íions arrivez. 
C'eíl une chofe remarquaíjlc que depuis 
qu'on eft arrivé á la hauteur des Canaries, on 
eft poLiíTé jufques aux Indcs Occidentales 
d'un me me vent qui tire toutc l'année d 'O-
í ient en Ücc iden t ; & ce vent eft fi favorable» 
^ue s'il n'étoit poínt interrorapu parles cal-
mes , i l eíl certain qu'on pouiroit faire ce 
Voyagecn meins d'un mois. 
Mais nous en fumes#fouvent furpris :S que 
nous tie píimes voir aucune terre avant 1c 
vingtiéme jour d'AoíiCjque nous navigeámes1 
píes de íix femaines comme fur une riviere 
d'eau douce, nous divertiiTant cependanc á 
pecherdiverfes fortes de poiffbns , & un en* 
tr'autres que les Efpagnols apellent Dorado , 
Se les Fran^ois Dorade, parce qu'étant fous 
Teau i l paroit comme fi les «caiíles etoiem: 
toutes d'or. 
Nous trouvames une telle abondanee de 
ees poiíTons, que rhame^on n'étoit pas íi-toc 
Íet téen mer,que laDorade étoit prife3deforte 
que nous en primes plufieurs plütót par plai-
íir, que par néccílité, & bien fouvent aprés les 
avoir péchez,nous Ies rejetrions dans la raer , 
parce qu ' i lc í i plus propreá étre mangé frais 
que falé. 
Nous paflamesainfi agréablement le temps 
dans nos Vaiífeaux, & primes diverfes fortes 
de divertiífcmens honné tes , jufques á ce que 
nous vímes la premierc tetre, qui fut l'Iílc 
qu'on apelle la Defirade. 
dernier jotii: de Juilíec , qui étoic la 
C 2, Fe te 
' i lT Uoumile Relation 
Le derniet jour de Juillec, qui étoit la 
Fete de Saint Jgnace .Patrón & Fondateur 
des Jefaites, ie VaiiTeau nominé Sainte Ge 
trudeiur lequeiil y en avoit trente ,comme 
j ' a i déja dit ci-;devant ^ nous parut des .la 
veille toutpavoifé de.blanc,.fespavillons & 
fes trinquéis reprefentoient quelques-unes 
des armes & des devífes des Jefmt.es,& d'au-
tres le portrait de Saint Tgnáce., tous fes niats 
& fes aubans étoient garnis de Janrernes de 
papier avec .des chanddies alJumées , qui 
durerent toute la nuit , pendant laquelle 
les JEfpagnols ne ceíferent point de ¿han-
ter de joiier de leurs flutes &í hautbois, 
cutre qu'on tira pour le moins cinquante 
coups de canon du Vaifleau , & plus de cinq 
cens fu lées , qui faifoient un efFet .merveil-
l ieux , parce que le temps étoit fo.rt calme &: 
rferein. 
.Le^iour de l aFé te fu t celebré encoré avec 
plus de magnificence,, les Jefuites íirent une 
ProceíTion genérale dans le Navire, en chan-
imx. des Hymnes & des Antiennes á r i i o n -
neur du Saint^quifurent Mvies de ,plufíeurs 
dexharges fréquentes de l'artilJerie du Vaif-
feau \ les Macelots Efpagnols de leur pace 
n'oubliant rien ,au,0ide tout ce qui pouvoic 
contnbuer á la pompe de ce jour-la &: á la 
jóye publique. 
Le quatriéme jour d ' A o ü t , qui eft dédié a 
S. Domiaique , Fondateur des Jacobins, om 
de TQrdre des Précheurs , le Navire nommé 
le Saint Antoine dans lequel f é t o i s , vou-
lut furpafíer la pompe de ceíui de Sainte 
Gertrude, par ralTiílance de vingt-fept Re-
ligieux qui étoient dedans, non feulemenc 
de? Inde's (yccidentdes. 
par les décharges de r A r t i l l c r i e , les fuféesV 
les flambeaui, les hautbois & lá muíique-, 
6c les autres ornemens du VaiiTeau j Mals 
par un feílin magnifique de chair &: de poif-
i b n , oü ils inviterent'tous les* Jefuices avec 
D o m Jean N i ñ o de Tolede Préíidenr de Ma-
üille a be le Gapitaine du Navire Sainte Gef-
trude. Aprés* le dmer- ils leur donnerent la-
comedie tirée des Oeuvres de López de Ve-
ga,qui fíic reprefentée par qüélques^Uns de 
nos roldatss jpaíragers5 &ieunes Religieux , 
avec autant d'éelac, & une aulfi belle décorai-
t i o n , dans le petic efpaee de nótre VaiíTeau y 
qu'on eüt pü faire fur iemeilleur Théat rc de 
la Cour de Madrid. 
La Comedie fut fuivie d?uné délíciéure coli-
lation de toutes fortes de conínures , pouif 
icrminer plus? agréablement la joyc de cé 
jour. Enfuite dequoy nót rechaloüpej&cel le 
de Sainte- Gertrude remenerent nos amis a 
leur bord 5, nous difant adieu les uns atix aü-
tresau fon des hautbois & trompettes, 6c au 
bruit de pluííeurs coups de canon a qui fuíent 
t i re» en partant du VaiíTeau. 
Nous continuames nótre voyagé de cette 
maniere avec un vent agréable & plufieurS' 
calmes , pendant quoi nous paííions le tems 
©n diverfes fortes de jeux & de récréations^ 
fufques au vingtiéme jour du mois d'Aoü». 
que nous découvrimes la premiere terre, qu^ 
fut l'Iílc de la Defirade3 comme j ' a i déja 
3 o ,.: Mativelle Relatlon 
C H A P I T R E I V . 
Des JJles que mus d é c o H v r m e s , & les 
chojes qui mus y arrivsrent* 
L'Amiral de notre Flore s*étonnant de ce que nous avan^iOBS íi peu , depuís le 
deuxiéme de Juillet jufques audix-neuvíeme 
d 'Aoüt ,n'ayani encoré vü ni découverc au-
cune terre que les liles de Canaries , i l fit ve-
nir ce me me maiin á fon. bord tous les Pi lo-
tes des autres Navires, pour f^avoir quelle 
é to i t leur opinión fur Fendroit oíi noiis é-
l ions , & de combien nous pouvions encoré 
étre éloignez de la terre. 
Pour cet eíFet tous les VaiíTeaux s'aproche^ 
.rem de i 'Amiral l'un aprés l'autre,afm que 
chaqué Pilote püt diré fon opinión en paf-
íanc devant lu i . :, 
Les différentes opinions de ees Pilotes 
donnerent grand fujetde rire á tous les Paf-
fagers, qui voyoient le peu de raport qu' i l y 
avoit des uns avec les autres. 
L'un difoit que nous étions á trois cens 
lieues de terre > Ifautre deux cens , Tautre 
cent, 6c rautrecinquante , l'un plus, l'autre 
moins , s'éloignant tous de Ja verké comme 
11 parut enfuite, á la réferve d'un. vieillard 
qui étoit Pilote dans le moindre VaiíTeau de 
tous, qui foutint aflurément, qu'avec le peu 
de vent qui faifoit alors, nous arriverions á 
la Gardaloupe le lenderaain matin, 
Tous 
des índeí -Occidentales. | i 
Tous les autres íe moquerentde iui j mais 
íl avoit bien plus grand fujet de fe mocques 
de leur ignorance i car le lendemain au leyer 
du Soleil , nous découvr'imes tout á pteia» 
i'Iíle que les Efpagnols apellent la Deíirade 3 
parce qu'au commenceraent qu'on découvrit 
fes Indes, cefut lapremiere terre qu'ils troa-
verent, deíirant auíTi-bien que nous de trou-
ver queique terrejaprés avoir été íi long tems 
fur laMer . • 
Aprés cette l i le 5 nous en découvrimes in-
éontínent une autre, apellée Marig&lante, & 
puis une autre encoré qui s'apelle la Dbmint-
que , Se finalement une autre aommee la 
Guardaloupe , qui écoit celle que nous cher-
€hions pour nous y rafraichir, laver notre 
l inge, & prendre de i'eau douce3 done nous 
avions grand befoin. 
Sur les deux ou trois heures aprés midy * 
nous arrivámesá une rade fon fguie* ^ u i eít 
audevant de Tlíle , oü nous moüillames r a n -
cre , fans avoir aucunecrainte des Sauvages 
nuds, tant de cette l i le que dts autres,qui at-
rendent avecbeaucoup de joye tous les ans la 
venue des Eípagnols ils comptent les mois 
par Lunes, & par ce moyen ils connoiíTent le 
tems qu'ils doivent arriver. 
Qyelque tems auparavant ils fontamas de 
cannes de fuere, de frui ts , qu'on apelle Ana-
nas, de T o r t u é s , & femblables autres provi -
ííons pourmanger, qu'ils troequent avecles 
Efpagnols pour leurs Metcenes, pour du fer, 
descoüteaux , ou d'autres chofes dont ils fe 
puiíTcnt fervir dans les guerres qu'ils oht or-
dinairement contre leshabitansde quelqu'u-
ne des autres Ifles, 
G 4 Avant 
f i Nottvelle Relatlon 
Ayant que nous euflions moliillé l'anrre >. 
i l vint plufeursde ees indiens á notre borá 
dans leurs eanots, dont i l y en avoit quel-
ques-uns qui avoiem été peines par nos A n -
f lois , 6 í d'autres par des HoILandois, ondesr ran^ois, comme i i paroilfoir par la diverfe-
l é de jeurs armes, cerré rade éranr comrau-
ne á roures les Narions qui voy.agenr vers 1'A-
ínéríque. 
lis nous aporrerenr done fuivant leur eoiL* 
turne, pluíieursfruitsdes Indes j mais enrre 
tous TAnanasfur eelui qui nousparur le plus 
agréable á la v ü e , & le meilleur au goür. 
Nous ne pümcs nous empécher de nous é-
tonner au commencemenr 3 de voir des gens 
«ous nuds, avec leurs cheveux pendans par 
derriere jufques au railieu du dos, leurs vifa-
%QS decoupez en diverfes manieres de fíeurs.^ 
avec de perites plaques fort minees qui leur 
pendoienc au bout du nez, comme les anr 
neaux qu'on met au groin des poureeaux pous 
les empécher de foüiüer la rerre, 
lis nous flaroienr comme des enfans, que!,-
ques-uns {xirlanrleur langage que nous n'en» 
tendions poinr s & d'autres faifanr cerrains 
íignes pour monrrer les chofes qu'ils vou-
loienr avoirimais enrr'aurres íignes, nos gens 
cntendoienr forr bien celui par lequel ils de-
mandoienr du vi?n d'hfpagne, & pour fedon-
ner du plaiíir , aprés leur en avoir fair boire 
unbonverre, onles voyoit romber yvres ílir 
le r i l lac,& fe vcautrer comme des pourceaux.. 
Le jour éranr forr avancé, nos Reügieux 
fe réíblurenr d'en paíTer le refte dans le Navi-
re > ¿k: le lendemain de defeendre á rerre pour 
vaic le dedaosde i ' l i le 3 oú.piiUieurs des M a -
des Jndes Ocddtntdes. 5$ 
telots & pafíagers defcendircnc ce Toir-lá 
dont une parcic rerournaaux Vaifleaus, & les 
cutres demeurcrent á terre toute la nuit pac-
m i les Indiens. 
Le lendemain matin je deícendis arerré 
vec la plüparr des autres Religjeux , & ayant 
loüé quelques Eípagnols pourlaver not re i in -
ge , nous nous ¿canames \ i & la , tantór tou« 
enícmble , & tantoc-deux á d e u x , & me mes 
quelques-uns lous feuls , renconrranr fur no-
tre chemin plufieurs Indiens , qui ne nous fí-
renr aucun mal , mais qui au contraire nous-
flaroicnr comme des enfans 3 & nous prefen-
toient de íeurs fruits, nous demandant en é-
change quelques épingleSséguillettes, ou mé* 
chansgandsqu'ils voyoient autour de nous 3-
ce qui nous donna la íiar dieíle de nous apto-» 
cher de queiques-unes de leurs maifons ou Ga-
banes , qui étoient lituées proche d'unc bella 
riviere , oú ils nous rc^ürent fon humaine-
menc & nous donnerent á manger, deieui 
^oiíTon, Se de la chair de Chevreuil. 
Sur le Eiidy nous^renconirámes fur le tni* 
lieu de la monragne , quelques Jeiliiies dts 
Navire Sainte-Gertrude, qui s'entretcnoien^ 
forc atrentivement avec un Mulíicre, quié-» 
soic cout nud comme les autres liidiens, 
^ Mmvelfe Relatíon 
C H A P I T R E V , 
ifloire remarijuable d'm JMuíatre Chré-
tien né en Efpagne y & rencontré par 
hazjtrd k la Guardaloufs fiar des je* 
'.. faites. 
CE Muíatre eroit C h r é t i e n , né dans k Y í h Je de Seville en Efpagnej o t i i l avoit cté 
efdzve d'un riche Marchand, i i s'apelloil 
Xoliis, ík parloit parfaicement bon EfpagnoL 
V íl y avoit environ douze ans qu'il s'étoie 
énñxy d'avcc ion M'aitre , a cauíe du rude 
traitement qtí'il l u i fairmc > & s'etant Een-
du á Cadis, i l entra au fervice d'un Gentil* 
l i o m m e q ü i s e n a l l o i t á r A m é r i q u e , qui í e 
i i t embarquer avec Jui,, necroyant pas que 
íon Maitreen ptit jamáis avoir de nouvelles 
^quand i l ieroit paíie dans ce nóuveau M o n -
Ce Mulatre fe fóuvenaut combiea i i avoit 
recu de coups de fon premier Makre , & a p -
prchendant qu'il cuedefes nouvelles de l 'A-
m é n q u e , de le fit remener en Elpagne, ou 
que fon fecond Makre n'imitác lacruaucedu 
premier, comme lescoups qu' i l en avoit re-
f üs dans le Navire kü donnoient grand fu-
jet de le croire, quand les Yaifleaux arrive-
íent ala Guardaloupe, i l fe ré fo lu tá toutecx-
t r e m u é de nwurir piütdt parmi les Indiens, 
que 
des fnies Occidentales* 1 5 ^ 
fjuede vivre davantage fous la íetvitude des 
hfpagnols» 
Abandonnant ainíi Ta la bonne OLI 
mauvaife fortune a i l fe cacha derriere Jes ar-
bres en la monragne , jurqu'á ce que les Na -
vires furenr partís j , aprés quoi éranr t rouvé 
par les indiens > & leur ayanr diílribué quel-
ques bagarelles qu' i l avoir dérobées á fom 
Maicre , i l en fue re^Ci forr humainemenr j en 
forte que fe rendam agreable á eux , .& eux i 
l u i , ils vivoienr enfemble comme s'iieür é té 
de leur Narion. 
De tems enrems i l avoir foinde fe cacheE 
foigneufemenr quand les Flores d'Efpagne 
y arrivoienr, & ayanr ainíi vécu rerpace 
de douze ans parmi ees Sauvages > i l apric 
leur langage 3 &c s'éranr marié ás une Indien-
me, i l en eur rrois enfans qpi étoienc aloes 
vivans. -'i 
Les JefuiTesFayanc Tencontré par hazard», 
S¿: reeonnoiífant plürot par le poil frifé de Ú 
tete , que c'étoit un Mulátre s que par fa c o i -
Icur bafanée j paree que ees Indiens fe peii-
gnent tbure la peau d'une eouleur rouge, ils 
s'irnagínerent inconrinent ee qui en étoir,8c 
qu ' i l ne pouvoit étre venu la > que par le 
moyen de quelques Efpagnols •> de forre qu*-
entrant en difcours avec lu i , & trouvant qu ' i l 
parloic Erpagnol s ils apprirenr de lu i la veri-
té de fon liíftoire. 
Comme nous Ies eumesjoints, nous com» 
mencames á perfuader ce pauvre Chrér iea 
d'abandonner cerré miferable v i c , dans la» 
quclle i l ne pouvoit faire fon ía lur , lu i pro™ 
mettant la liberté > s'il vouloic s'en venir avec 
-BOUS» - - • ' , ; . , • ; 
WouveWe Eetathw' 
; pauvre homme qui depuis douzeasif1 
n'avoic entendu aucun mot du vrai Dieu-S 
^ u i adoroit le bois & la pierre parral Jes au-
fres Payens néanmoíns d'abord qu ' i i e»-
íendic parler derechef de JESUS-CHRÍST » 
de la damnación dans-les ¿nfers , & de Ja 
joye éternelle dans le Páradis r i l Te mit á 
pleurer á chaudes larmesj nous aüeurant qu ' i l 
feroit bien aifc de »'cn venir avec nous s íi ce 
n?étoít fa feinme Se fes enfans, qu' i l aimoit 
tendrement, Sí qu' i l ne pouvoit abandou-
uer. 
.Surquoi nous l u i répondimes r que s ' i i 
vouloit auiíi les emmener avec lui ,41 pour-
roi t par ce moyen fauvet leurs ames, Se que 
nous l u i donnions afTeurance qu'on auroic 
fo inqueni l u i j n i fa femrae n i fes enfans, ne 
manqueFoieni' jamáis de moyeps pour ieuc 
iubíí (lance. 
j Ce Mulatre écouta fort bien tout cecy^mais 
si fot á l'inftant.furpris d'ápréheníion , ayarít 
veu paífer quelques Indiens qui avoienc ob* 
iérvé la longue conference qu'i l avoit eue a-
vec nous-, c'eít; pourquoi ce pauvre homme 
fouc craintif,.nous dit qu' i l étoit en danger 
de fa v ie , parce que nous Kavions reconnu 9 
qu'i i aprehendoic d'érre tué par les Indiens 
qui foupgonnoient'que nousle voulions em-
mener ique s'iisle fa i fo ien tcomme lebruit 
en couroic dans r i í le ,que nousyerrions bien» 
tot leur amitié changée-en ragej,, & matine-
liecontre nousi 
Mais nous lui répondimes , qu' i l ne de-
vok pas aprehender ce qu'ils voudroiens 
faire contre nous, qui étions pourveus: de 
Soidats Se d'Artillerie pourconferver notre. 
^ vi¿'; 
¿- p a r 
i-par. faz 
^ ^ f l » O i i a r á e l o u p e 


des indes Ücútdentales, 57 
vit 8c lá íienne au í í i , qu'i l fe nifolut feule-
ment d'amener fa femme & fes eofans fur 
ie bord de lamer oü nos gens fechoienc leur 
l inge, qui le défendroient contre ceyx quá 
voudroient lui faire du.mal, & qu'il y avoit 
un barcau préc poui le recevoir , & le con-
diiirc av.ec fafcrame de fes enfans-a boxd d'un 
vaiííeau. 
.Le Mulátre promit d'execiiter ceqoenous 
l u i avions confeillé , de que par adrelie i l 
amenerott fa femme & fes enfans fur le ¿ o r d 
d é l a merj foaspr.écexce<le troqaerde leurs 
dencées avec les notres 5 pourvü que quel-
ques-uns des Je íu i t es , qu ' i l reconnoitroit fa-
cilement á leurs robes neires , s'y rrouvaííenc 
p©ur le recevoir dans mi baceau , .& le .con^ 
duire enfuite aux Navires. 
11 s'en alia done aprés cela, bien réfolu ce 
nous fcmbloit de faire ce qu ' i l nous avoic 
promis. , 
•Notre jofe fu t íi grande dans Fefpérance 
que nous avions conque de tirer cinq Ames 
•des ténebres de r idolácr iePayenne , pour les 
faire joüir de la lumiere du Chriftianiíme. 
Maás parciculierement les Jefuires qui 
avoient les premiers enramé la conference 
avec ce Mulátre , & qui erpecoicnt que cette 
aífaire,íi elle fuccedoitiieiireufemerit, ne leur 
aporteroit pas peu de gloire & decrédic dans 
dans le progrés de leur Miíí ion. 
Aprés avoir pris congéde nous, ils fedépe-
clierent de retourner verslamer, pourdon-
ner avis á l 'Amiral de ce qu'ils avoient fait , 
& faire que Teíquif de leur Navire fut pede 
;pour recevoir ce Mulátre Loüis &c toute fa fa-
lai l ie . . - M i h iAÍ . . ' -
Nous 
^ 8 Notivelle Reíatlm 
Nous retournames aníTi ílir !c bord de la 
iner , pQur YOÍÍ íí nos chemiics, & le reíle de 
nos hacdes étoient feches, &; lesayant trou'-
vées prétes , &" norre efquif á terre , la 
plüpart de ceux de la campagnierecoutne-
rent avec moi á bord de notre Vaiífeau, ea 
laiíTant aterre deux cu trois de notre bande, 
avec plufieurs des aucres VaiíTeaux, & parti-
culieremenc des Jefuites qui atcendoienc ieur 
proyc. 
Auíll-tot que nous fumes arrivez á bord 
de notre Navi re , la plüpart de nos Religieux 
fe trouverent íi enflarnmez de zele, á caufe 
deramiticque les Sauvagesleur avoienc t é -
moignée , qu'ils fe vouloient réfoudre á dc-
jneurer encettelfle, &: s'y arréter pour les 
convertir au Chriítianifme , s'imaginanc 
que c'écoit une chofe aifée á faire, ce peuple 
étant d'une humeur douce , & par mi lequel 
i l n ' y a v o i t aucundangerdedemeurer á cau-
fe des Flotes qui paibienc-lá tous les ans, qui 
pourroient faire enquétedu traitement qu'on 
feur auroit íaic. 
I I y en avoit d'autrcs, qui n'étoient pas íi 
Cchau íFezqu i leur objeótoient , que c'éroic 
un zele témeraire , & une puré folie d'expo-
fer ainfi leur vie parmi ees Barbares qui v i * 
, voient plíitot comrae des bétes brutes , que 
comme des hommes raifonnables. 
Mais ceux qui étoient les plus zelez m é -
prifoient toutes ees raifons 5 &r difoient que 
le pis qui leur pouvoic arriver , étoit d'e-
tre maífacrez, facriíiez, & devorez par les 
Sauvagcs, que c'étoit pour cela meme qu'ils 
étoient partis d'Efpagne , afín d'étre cou-
lonncz de la Couronne du Martyre , & 
mourir 
des Indes 'Occidentales, | <>' 
tnoutir en confeííanc le ñora de J E S Ú S-
C H R I S T J & préchant fon Evangiíe aux 
Infidelles, 
Comme cette difputc s'échaufFoic parmi 
nqus , nous aper^Ciraes tout d'un coup un 
grand tumulte íur le rivage, & nos gens qui 
s'enf uyoient &: la pour íauver leur vie , a-
bandonnanc leur l inge , &c courant á grand 
háre veis les bareaux , qu'ils rempiirenc íí 
promptemenc &c ü forc , qu' i l y en eíic quel-
ques-uns quicoulerent á fond, avec tous ceux 
qui étoient dedans. 
Mais ce qui écoic plus digne de pi t ié , é tok 
d'entendre les cris lamentables des pauvres 
femraesj dont i l y en eüc pluíieurs qui fe jec-
terenten lamer , aimantmieux s'expoíér ais 
hazard d'etre fauvées par queíque bateau , ou 
au pis aller d'étre noyées , que d'écre prU 
fes , 6¿aprés cruellemenc maífacrées par ees 
Indiens. 
Au milieu de réconneraent oú nous m k ce 
foudainchangeraenc done nous Ignorions la 
caufe , nous vimes une multitude de fleches 
fortir du bois derriere les arbres , 8>c par-la , 
nous reconnümes aíTuréraent que les Sauva-
ges s'étoient rautinez. 
Cetumuke ne durapas une demie-heure : 
car notre Amiral fiz tirer incontinent deux 
ou rrois volees de canon, & envoya á terre 
une Compagnie de Soldats pour garder le r i -
vage avec nos gens, ce qui fut promptemenc 
exécuté , & tous les Indiens furenc bicn-tot 
ccartez , & mis en fuke. 
Notre batean nous ramena trois de nos . 
Religieux, qui avoient demeuré á terre avec 
plufieurs de nosautres PaCagers^ entre lef-
quels 
Nou-velle "Rdnt'wn 
qucls i l y avoit un Relígieux nomraéT'reíte 
lean de la Cueva , qui avoit étc dangereu-
iement blcííe á Tépaule, i l m'avoit fort fok 
licité de demeurer i tcrre avec 4ui *, mais je 
e'en vaulas rier¡£aire , par ce moyen j ' é -
chappai cettecrueile furieufe actaque des 
Indiens, 
Gutre eeux qu i fuxenc noy&2,& qu'on re-
tira enfuite fur le rivage/qui étoient au nom-
bre de quinse pcrfonnes . Ton trouva deux 
|cfuices mortsTur le fablc, trois autres qui 
étoient dangereufement blelTez-, trois paíía-
gers qui avoient auifi été tues , & dix de 
bleflez, ouxre trois autres qu'-on ne píit ja-
máis trouvcr ni morts n i vivans, qu'on jugea 
avoir été renconírez dans les bois , ^ maífa-
crez par les Indiens. 
Notre Mulátre Loiiis ne vinr point feloa 
fapromeíTe-, maisen fon lieu une armée de 
traítres Indiens j ce qui nous donna íujec de 
croire , ou qu' i l avoit découveEt lui-méme 
le deíTein que les lefuites avoient de femrae-
aer avec fa femme & fes enfans; ou que les 
Indiens en ayant eule foupgon par l'entre-
tien qu' i l avoit eü avec nous, le l u i avoient 
fait coníeífer. 
Et i l y a grande aparence que ce -fut la le 
fujetde leur mutinerie : car córame Loüis 
avoitdit qu ' i l reconnoitroit les Jefuites , par 
leurs robes noires, i l femble qu' i l les avoit 
mieux reprefentez que les autres auxlndiensj 
c a r ó n obferva que leurs fleches étoient la 
plüpattdécocbées contre des marquesnoires, 
& qu'én moins d'un quart d'heure 3 i l y en 
eütc inq de ruez & bleflez, 
Toute cette nuic-lá nos Soldats ífirent la 
garde 
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farde für la Cote , déchargeant fouvei-it 
leurs moufquets pour eíFrayer les Indíens , 
qu i . aprés cela ne parurent plus devane 
nous. * 
Nous ne reposames gueres non plus :car 
nous fimes leguet toutela n u i t , de peur que 
les Indiens ne viníTent dans leurs canots at-
taquer notre Vailíeau durant Tobfcurité, SC 
nous furprendre quand nous ferions endor-
ITÍIÍS. 
Qiielques - uns regrettoient5 les morts 8c 
les noyez o 8c d'autres plaignoient notre 
bleíTe Frere Jean de la Gueva , qui endura 
de grandes douleurs toute cetre nuit la -, &C 
d'autres fe moequoient de nos Móines zelez, 
qui avoicnt voulu deraeurer en cette Ule 
pour convertir ees Barbaresjleur difancqu'ils 
autoient eu le moyen de fe raíTáíier du mar-
tyre •, car s'ils fuííent demeurez feulement 
jufques á ce foiravec les Indiens, ils Íes au-
xoienc aprécez pour les manger a ieur fon--
per. • 
Mais aprés cette aólion , nous vimes que 
leur zele s'étoit beaucoup refroidi , 6¿ qu'ils« 
n'avoient plus d'envic de demeurer avec un 
peupte íi barbare j mais fóuhaitoient plütót -
que rAmi ra l fit bien-tot tirer le coup de 
parrance s aiin qu'on levar les ancreSiSf qu'ont 5 
fe retirat d'un lien íi dangereux. 
Le matin tous les Navires fe diligenterent 
á prendre Téau qui leur étoi t néceífaire pour 
le refte du voyage 3 & Fon pofa de bonnes > 
gardes fur la cote, & fur la riviere, pour con-
íerver nos gens durant qu'on faifoit toutes ees > 
chofes-lá. 
Onne vi t aucuns ládiens toute la matinée * ' 
Nowvelle Relation 
m nous n'eümes aucunes nouvelles des trois 
jiommes qui nous manquoient, deforte qua-
prés nous étre fuffifamment rafraichis, nous 
levames lesancres fur l e m i d i , & continúa-
me s de pourfuivre notre voyage vers la terre 
ferme , avec un vent heureux & favorable , 
qui nous íit agréablement abandonner ia rade 
ác i'Iíle de laGuardaloupe. 
des indes Occidentales. 43 
C H A P I T R E V I . 
•La faite de notre Voyage a Saint "Jean de 
V l h t i a > autrement la Vera - Crus » & 
comme nous y dé bar qv ames. 
LE vingr-deuxicme jour d 'Aoüt 5 nous fi-ní es voiie íi agréablcment 3 que nous per-
di mes bien-tót la vüe des liles. 
La raunnerie des Indiens nous fournk la 
mariere d'un longdifcours, & fie que quel-
ques uns de nos Keligieux commencerenr a 
fe repentir d'avoir enrrepris d'enfeigner & 
convertirles Indiens, & eulícnt bien voulu 
s'en potivoir dédire. 
Mais nótre Supérieur Calvo faiíoit tout ce 
qu'ií pouvoit pour nous relever le courage , 
en nous compranc forcé hiítoires du bon'na-
turel des indiens des Philippines que nous 
aliions rrouver j done la plüparc étoient deja 
Chréciens , qui avoienr une extreme venera-
íion pour leurs Pretres , & que ecux qui 
n'croienr pas encoré convertís au Chr i í t ia -
nifme , éroient tellement retenus en crain-
íe par la puiíTanee des Eípagnols , qu'ils n'o-
feroient rien entreprendre contr'eux. 
Le principal foin que nous eümes durant 
deux jours, fut de prendre garde á nos Ana-
nas que nous avions troequez avec les I n -
diens. Ce fruir nous plaiíbic á tous cxtic-
niemenc, & i l n'y avoit perfonne qui TcíH-
nías auífrbon ou meiileur que rous cenx qui 
D i xtoient 
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étoient en Efpagne. On ne le cueillé pflfe 
meur, mais étant encoré verd , ori le peniefe 
au plancher durant quelques jours, oú i l fe 
perfeclionne &: deviene jaune & meur, en* 
forte que chaqué morceau eíl plus doux que 
du miel . 
Nos cannes de fuere ne nous éroient pas 
moins a g r é a b k s , quand nous en fuccions la 
mouelle , pour nous rafra íchkia bouche de 
icur fuere., 
La premiere femaine nous ne mangeamet 
prefque autre chofe que des Tortues, qui 
nous paroiflbient des monítres de la Mer , á~ 
nous qui n'en avions jamáis vu auparavanc , 
quelques-unes ayant plus d'üne aune delar-
ge j Leur écailleétoic fi dure, qu'une roué de-
charette pourroit paífer delfus fans la rom-
pre. 
Quand on Ies ouvjit la premiere fois, nou&-
fumes étonnez de voir le grand nombre 
d'oeufs qu'elles avoicnt, la moindre en ayanc 
plus de mille en fon corps. Nos Efpagnols-
en faifoient de btms boüíllons avec des ápi-
ces a 8c leur viande fembloit plütot erre de 
la chair que du poiífón de mer, qui étanc 
un peu pondré de fel, & pendudeux ou trois 
jours á l ' a í r , avoit le méme gouc que la 
chair de Veauvde forte que durant quelques 
jours, nous méprifions nos poules, nos mou-
tons nótre boeuf falé > nos j>nnbons , 
pendant que nous eümes dequoi fatisfairc 
í 'aytdité de nos eílomacs avec nótre vean 
de mer. 
Aprés quatre jours de Navigarion , notre 
Religieux Jean de la Gueva qui avoic ¿té 
ble fíe par Íes Indiens ¡ mouruc j tout foa 
corps 
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torps étoit enflé > ce qui nous donna fuñe 
fojet de croire , que la fleche dont i l a-r 
vok cíe bleíTé á Tépaule , étoit. empoiroiiH 
nce. 
Ses obréques furenc celébrées avec au* 
tant de cérémonie qu' i l Te ponvoic fur 1& 
mer ., Se i l em pour tombeau le grand 
cean.. 
On luí attacha deux-pierres fon pefan-
tes aux- piedi j autanc aux épaules , Se une* 
íu r -k í peitrine. Et aprés qu on eüc chan-
té l'Office des Mor ts , fon corps étant at-€ 
taché á deux cordes , flit tiré hots du Váif-
£eau & íaifle á méme temps tomber dans 
la me*-, toui l'équipage cnant bon voyage». 
pendant qu'on dcehargebit lartillerie'pouc-
faite honneur á ce corps, qui par la pefan-
teurdes pierres, caula.incontinent á fonds 3 
& diíparut pour iamais de la vüe des hom-, 
mes-... 
Nous vlmes fake la meme céfémonie. 
dans le Navire Sainte Gertrude á mvautre 
Jeíi-üte , r u ó des trois qui avoít été bleíFé, 
par-, ks Indiens. de la Guardaloupe3 qui mou? 
rut comme notre Religieux , ayant lo 
corps tout enfié par la "violence dtt poi« 
fon. 
Aprés cela notre Navigation commen-
d'érrc plus agréable qu'auparavant: car 
nous paífámes á- ía vüe de la rerre de Por-
torico, & enfuire de. la grande lile de Saint-
Domingue. 
Noxre . compagnie commenca- de dirai-
tmer en cet endrok iquelques-ims des Vaif-
feaux s'en allerent á Porro-tico , & á Saint 
.Domiogue 5 U d'autyes prireiit leui toute 
pour 
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pour Carthagene, la Havane, lajaffiarque y 
Hondures, &: Jucaran. 
I I ríe reíta done de nótre flotte, que les 
Navires qui étoient deíiinez pour alier aif 
Mexique,oii nous pourfuivimes nocre rouce, 
fufques á ce que nous vinilions au lieu que 
les Efpagnols appellent la íonde de Mexiquej.: 
car en ce lieu la nous jetiámes fouvent la 
/onde : pour fonder la raer , qui eroit l i cal-
me , que durant Teípace de huir jours nous 
ne bougeames prefque d'un me me l i eu , fau-
te de vent. 
Durant ce remps-lá nous primes un granel 
plaiíir á la peche, & particulieremenc des; 
Dorades, donr nous firaes grand' eherc, é-
pargnant par ce moyen les proviíions que 
nous avions apponées d'Efpagne. 
Mais la chaleiir étoit l i exuraordinaire 3 
que nous ne pouvions gouter aucun plaiíir 
durant le jour; car la repercuíTion des rayons 
du Soleil , qui donnoit fur l'eau 3 & íur la 
poix de nos Vaiífeaux, caufoit dans l'air une 
chaleur íi á r d e m e , que tout le íong de la 
journée nous étions dans une íueur conti-
nuelle, qui nous ohligea de quitter la plü-
parc de nos habits. 
Les foirées & les nuits croienr un peu plus 
jfupportables, néanmoins la chaleur que le 
Soleit avoit empreime durant le jour dans lef 
cótez & planches de nótre VaiíTeau, ctoié 
íi grande, qu'il nous étoit impoííible de dor~ 
mir fons le t i l lñc, n i dans nos cabanes, mais 
nous étions contraints de paíícr la nuic en 
chemife á nous promener, oú á nous entre-
teñir Tur le tillac. 
Les MaEeiocs pour íe divertir fe mírebí á 
k 
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fe baigner ,& nager dans la mer jraais la more 
infortunéc d'un de leurs compagnons 5conn* 
me je dirai cy-apres, íeur fitbien-íot aban-
donner cerré forte de paíTe-temps. 
Plus on s'approclie de la terre ferme s 8€ 
plus on trouve que la mer abonde en certains 
poilíbns monftrueux, que les Efpagnols ap-
pelíenc Tiburons , éc les Normands Re-
quiens. 
Qiielques • uns s'abufent en prenant ce 
poiífon pour le Cayman ou Crocodille 3 
eílimant que c'ed la méme chofe, croyant 
qu'il n 'y a que le Crocodille ou le Cayman , 
qu'on appclle par abus T i b u r ó n , qui man-
ge la chair des hommes, en emportant d'u» 
feul morceau , un membre tout entier dans 
l'eao. 
Mais lis fe méprennent groflierement: car 
le Cayman eít garni d'écailies par tout ic 
corps, au lieu que le T iburón n'a point d 'é-
cailies , mais feulement une peau fon epaif-
fe > comme tous les autres grands poiííbns 
de la mer. 
QLIOÍ que les Indiens mangent du Cay-
man , les Efpagnols n'en veulent point, mais 
ils mangent biendu Tiburón . 
Nous en primes un avec un harpon de fer 
á trois dents , qu'on lia avec un cable au 
travers du corps, & puis on le guinda dans 
le Navire. 
11 étoit íi grand que quinze hommes eu-
rent aííez de peine d'en venir á bouf, c'é* 
toit un animal monftrueux á v o i r , qui avoit 
pour le moins douze aunes de longueur oti 
le fit faier, de on trouva q u i l avoit le gout 
de chair, comme j'ai á n de la T o n u e , 
^S-' Ñowvel lé JRélatíM-
i l eft auíli gourmand dic chair humaine , qiie 
le Crocodille, 6c nous en vímes un grand 
Bombre dans ce parage de Mexique. 
Gommc les Erpagnols fe baignoicnt tous 
les jours ácocé de iéurs Navires, oú íl n'y a 
pas íi grand danger des Tiburons 5.quid'of-
dinaire n'approchent pas íi prés des Vaif-
feauxyun Matelot du Navire. Saint Fran^ois, 
qui étoit plus hardi que les autres , voulanc 
fe hazarderde nager de fon VaiíFeau3 á un 
ature qui en étoit aflez proche, pour viíiter 
quelques-uns de fes amis , devint malheu-
re.ufement la proye d'un de eespoilíbns s &C 
avaac qu'on püt mettre en mer aucun batean 
pour Taller fecounr, nous le vimes trois fois 
t i ré fous Teau par ce monítre 5 qui lu i devo-
ra une jambe, un bras, & une partie de Vé* 
paule ; on trouvaaprés le refte du corps, qu i 
FUE tké .de Téau & porté dans le Saint Fran-
§OÍSÍ, oú Ton 'lui fie fesFunérailíes avee les 
mémes cérémonies 5,qu'on avok faites á Frc-
re Jean de la Cueva. 
Le Prophéte Royal dit au Pfcaurae 107» 
que ceux qui vont fur la mer en des Navires^ 
voyent les Oéuvres du Seigneur, & fes 
Merveilles au profond des Eaux. 
Car ils voyent non feuleraent des Balei--
nes s mais d'autres Póiíítíns , qui cómase oles 
moní l res , maitrifent des homraes fons & 
vaillants par diverfes atteintes deleurs denis 
longues & aigues, engloutiífant tout d'un 
coup des membres tous entiers, avec la chair 
3c les ©s tout enfemble." 
Ce malheur acmíta toute nótre flote paf 
i'ejTpaeé de trois fours i-qu' i l plat a Dicu dfí 
Eempefer la chaleur exceilive. quejaous-a-
VÍOllS 
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vions fonffcrte par un vene frais <Sc favora-
b le , qui nous tira heureufemene de ce cal-
me , oü nous ne pouvions manquer de de-
venir raalades, íi nou« y euflions dementé 
plus iong temps. 
Trois jours aprés que nous en fumes pat« 
tis , un lundi fur les fepc heures du ma.-
t in , comme un de nos Religieux difoit la 
Meííe , & que tout le peupie étoic á ge* 
noux ? un Mateiot -comipenga de fe lever s 
en cnant á liante voix par trois fois cefre s 
terre, terre. 
Ce qui répandit une teí íe joyc daos le 
Na vi re , que tout l 'équipage fe leva pour 
voir le continent de rÁmér ique j íalífant le 
Pretre tout feul á l ' A u t e l , achever le fer-
vice , tant ils étoient ravis de fe voir arri-
vez au lieu qu'ils avoient i i long-temps fou-
haité. 
La joye fat grande -ce jour-lá dans tous Ies 
Navires, & notre Supérieur Calvo fit un 
grand maífacre de fa volaii le, qu ' i l avoic 
toüjours épargnée ci-devant, pour feíliner 
fes Moines ce jour-lá. 
Sur les dix heures nous v i mes la terre tout 
á plein , &: mimes toutes les voiles dehors 
pour y arriver. 
Mais nótre Amiral qui étoit un Jhomme 
fage, & qui fgavoit les dangers de la Cote j, 
particulierement ceux qui font á l'entrée du 
Havre , á caufe de quanriré d'écueils qui 
font fous Teau 5 & qu'on reconneit par les 
balifes &" les enfeignes que Fon y a pofécs 
pour en avenir les VaiíTeaux 5 reconnoif-
fant qu'avec le vent que nous avions, nous 
«e pouvions entice dans le Port que fur le 
ti 1, E foir j 
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foir j Craignanc auífi qu'un vént du N o r t s 
<qui eft forc dangereux íur cette Cote , & 
qui viene d'ordinaire en Septembre , ne fe 
levát durant la nuit , & mít nos Navires 
en danger de donner Tur les ccucils 3 affera-
bia le Coofeil de tous les Pilotes , pour Iga-
voir s'il ecoit plus á propos de continuer á 
mviger tout ce jour - la á pleines voiles, 
comme nous faiíions s avec eípérance d'arri-
ver de bonne heure dans ce Havre •, ou íeule-
ment d e n approcher en faifant voile avec 
nos mifaines, afín que le lendemain mat in , 
nous y puííions entrer avec plus de l i i re ié , 
par ralíí(lance des báteaux qu'on nous en» 
voyoit de la terre. 
La réfolution que le Confeil p r i t , fut de 
ne s'approcher point trop du Port ce jour-
lá , de peur d'étre furpris par la n u i t , & 
d'abaiíTer toutes nos voiles, á la referve des 
mifaines j mais le vent s'étant un peu cal-
mé , nos Navires s'approcherent aílez len-
tement de la terre, faifant voile jufqu'au 
foir. 
Cette nuit-lá on doubla les gardes fur no-
tre VaiíTcau , & le Pilote l u í - m é m e vou-
lut veiller plus foigneufement qu' i l n'avoit 
encoré fait j mais nos Religieux allerent 
prendre leur repos ordinaire , qui ne du-
ra pas long-temps \ car avant minuit le vent 
fe tourna vers le N o r t , qui caufa un cri ge-
neral &: foudain , & un étrange tumulte, 
tant en notre Navire 3 que dans tous les 
autres. 
Nos matelots da.ns ce defordre s'adref-
ferenr á nos Religieux, afin qu'ils implo-
laíTent i'aíTiftancc du Ciel fur nous j leur 
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iprélienfion écoit plus grande, par la crain-
ze du danger que cetre forte de vent pouvok 
apporter cy-aprés que par ce qui nous pa-
íoiíTóit alors i car le vene n'etoit n i fbre n i 
orageux. 
Mais quoi que c'en fo i t , Ies Moincs allu-
merent des Cierges benits, firent leurs prie-
res á la Vierge Mar ie , chanterenc les L i -
tanies, & d'autres Hymnes de Frieres á fon 
honneur juíqu'á la poinre du jour , que par 
la grace de Dieu le vent de Nord ayant cef» 
fé > notre vent ordinaire recommen^a á íbuf-
í l e r , de nos Matelots á crier miracle, mi~ 
ráele , étant períuadcz que ce bonheur leur 
écoit arrivé par i'intercellion de la fainte 
Vierge. 
Sur les huit henres du mat in , nous arr i -
vames á la vüe des maifons, & fimes un 
íignal quon nous envoyác desbáteaux pour 
nous conduire danslc Havre j ce qui fue i n -
continent éxécuté avec grande joye , ees bá-
teaux conduifant nos Vaiíleaux les uns aprés 
les autres au milieu de ees ecueiís 3 qui ren-
dent ce Pqrt un des plus dangereux de tous 
ceux que j ' a i v ü s , dans tous mes Voy ages 
fur les mers du Nord Sí du Sud. 
Nos Trompettes fe firenc entendre agréa-
blement á cette en t rée , de felón la coutume 
nous faluámes avec notre Arti l lerie la V i i -
ie & la Citadelle qui eft tout devant, étant 
tout ravis de joye de nous voir arrivez á 
bon port. 
Nous moüillámes les ancres dans le ha-
vre 5 mais córame elles n'étoient pas fuffifan-
tes pour aíTürer nos Navires dans un Port 
fi dangereux > nous y joignimes raíTiílancc 
E 2> de 
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de pluíicurs cables , qui furent amarrez I 
de grandes boucles de fer , qu'on a acta»: 
chees tout exptésdans la muraille de la C u 
tadelle, afín ,de garantir par ce mayen Ies 
TaifTeaux de la vioienee des Vents du Ñ o r d . 
Aprés nous étre tous congratulez de nous 
¥oir íi heureuferacnt arrivez dans ce nou-
veau Monde , nous nous dirpoíames avec 
tcaucoup de joye á defeendre dans les M -
ceaux, qui nous vinrent querir pour nous 
débarquer en U teiie ferme de i 'Amérique. 
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Centrne notts débarquámes a la Kera-Crui 
arntemem Saint Jean de Ulhua, & la 
réception qui mus fm faite* 
LE douziéme jour de Septembre , nous arrivámes heurcufement en TAmérique 3Í 
dans la ViUe qu'on appelle Saint Jean de ü l -
Eua 5 autrement la Vera-Crus , renomméc 
parce que ce fut le commencement de la fa-
jneufe Conquece de ce célebre Conquérane 
Ferdinand Cortez. 
Ce fut-lá qu 'ü prk cette noble & généreu* 
fe rcíblution par une politique inoúie aupa-
r a y a n t d e couier á fondstous les VaiíTeaux 
qui avoient atóené les Efpagnols en ce Con-
t i n e n r q u i eft plus grand qu'aucune des au-
txes trois Parties du Monde,. afín qu'ils ne 
puíTent fonger á autre chofe qu'á la Conque» 
te qui s'en enfuivit , fe voyant deftituez de 
Navires , & íans erpérance de pouvoir ja-
máis retourner en H i l e de Cube , n i á Ju-
catan, ni en aucun des endroits d 'oú iis e* 
toient partis.. 
Ge fut encoré en ce fíeu que les premiers1 
cmq cens Efpagnols qui y débar<}uerent 5 fe 
íortifterent contre des millions d'ennemis , 
of contre la plus grande desquatre pardea 
du monde. 
Eníin ce fut-lá- que l'on établic les pre-
E 3 miers 
J 4 Nouvetle Relatíon 
miers Magi í l ra t s , Juges 5 Echevins 3 & Of-
íiciers de Juftice. 
Le propre nom de la Vi l le eft Saint Jeaa 
de Ulhua , autrement Vera-Crus á caufe da 
vieux Havre de la vraye Croix qui eít á íix 
licúes de celui-ci, Se qui fut ainfi n o m m é , 
parce qu'i l fut découvert le four du Vendré -
di-fainc qu'on adore la vraye Croix. 
Mais le Havre de Tancienne Vera-Crus fe 
trouvant trop dangereux pour lesNavires5á 
caufe de la violence des vents du N o r d , i l 
fut entiérement abandonné par les Efpa-
enols 5 qui s en vínrent demeurer á Saint 
Jean de Ulhua , oíiTeurs VaiíTeaux trouve-
rent une rade aíTurée par le moyen d'un Ro-
cher, qui fert d'une forte défenfe contre les 
Vents 3 & afín de perpétuer la mémoire de 
certe heureufe avanture arrivée le jour du 
VendrediSaint , au nom de faint Jean de 
ülhua}ils ont ajouté celui de la vraye Croix^ 
prisdu premier Havre qui fut découvert le 
Vendredi-faint Tan 1^ 19, 
Goramc nous décendimes á terre, nous 
trouvámes que tous les habitans de la Vil le 
setoient rendus fuf le bord de la mer, 
comme auíTi tous les Ordres des Religieux, 
de Saint Dominiquej de Saint Fran^ois, de 
la Merci & des Jefuites, qui faifoienc por-
ter la Groix Se la banniere devant eux, pour 
conduire en proceíTion le nouveau Vice-
K o i de Mexique jufques á l'Eglife Cathe-
drale. 
Les Moínes & les Jefuites y furent plus 
diligents ádefeendre á terre que le Marquís 
de Serralva & Ta Femme , quelques - un& 
cTentfeux baiíbient ía terre, i 'eílimant fain-
te v 
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ce *, á can fe de la converíion des Indiens au 
Chrií l íanifme , qui auparavant adoroicnt les 
Jdoles , & facrifioientaux Démons d'autres 
le mettoient á genoux pour faire leurs prie-
res , les uns á la Vierge Marie , & les au-
tres aux Saines oú ils avoient plus de dé -
votion , & enfuite s'allerent ranger dans 
les places &C í lations de ceux de leur Pro* 
fe i l ion . 
Incontinent aprés on commen^a á déchar-
ger toute rAr t i l le r ie des Navires &: de la 
Ckadelle pour faluer le Vice-Roi3 qui deí l 
cendit á terre avec fa femme & tout Ton train, 
accompagné de Dom Mart in de Car i l lo , 
qu'on envoyoit pour Viíiteur General, á 
á caufe du diíFerend d'enrre le Marquis de 
Gelvescy-devant V ice -Ro l , Se l'Archeve-
que de Mexique. 
Le Vice - R o í &: fa femme furent placez 
íbus un Dais, & puison chanta le Te-Deum, 
accompagné de l'harmonie de plulieurs I n -
ílrumens de Muíique j en cet état on s'a-
chemina en Procelíion jufques á, TEglife 
Cathcdrale oú le Saint Sacrcment étoit ex-
pofé fur le grand Autel j á i'entrée chacun 
fe mit á genoux, & un Prétre ayant donné 
de l'Eau benite á tout le peuple, on chanta 
une Hymne d'aólion de graces, & fínale-
ment la MeíTe fut célebrée folemnellement 
par un Pretre accompagné de deux autres 
Aí f i íkns . 
Cette Céremonie étant achevée , le Vice-
R o i fut conduit á fon logis, par le Preíi4ent 
de la Cour.de Ju í t ice , qu'ils apellent Alcalde 
Majo r , par les Officiers de la Vil le 3 8c par 
quelques Juges qui étoient venus exprés de 
E 4 Me-
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Mexique, & par tous Íes Soldats des NavJres-
i d e la Vil le . 
Les Religieux furent auíli conduits en pro-
ceífion , faifanc porree la Croix devant eux^ 
chacun jaiques au Conventdefon Ordre. 
Frere Jcan Calvo prefenta fes Jacobins au 
Prieur du Con vent de FOrdre de Saint DD-
sn i ñique , qui nous re^íit fon amiablcmenc, 
nous regala de quelques confitares , & nous 
üt donner á chacun un verre du breuvage des 
Indes 5 qu'on apelle chocolane, done je pac-
leraicy-aprés plus ampíement. 
Ce petit regale ne fervit que de prelude á un 
meilieur}qui fut un díné magnifique de chair 
&dcpo i í ron^eg ib i c r n y fue point épargnéj 
non plus que les Chapons , les Coqs-d' lnde» 
& les Poules, pour nous faire voir l'abon-
dance des vivres du Pays. 
Le Prieur de ce Convenc n'etoit pas un 
Jiomrne anclen & grave, tels qu'on a coutu-
ine d'élire pour Superieurs pour gouverner 
les jeunes Religieux , mais c'écoft un jeune 
galand , qui á ce qu'on nous d i t , avoir obte-
nu du Supérieur s le gouvernement Provin-
cial de ce Con vent, moyennant un prefens 
de mille Ducats qu' i l lui avoic fait. 
Aprés diné i l ñt venk quelques-uns de no-
tre compagnie dans fa chambre, oú nous re-
marquames falegereté & fon peude morciá-
catión. 
Nous croyions y trouver quclque belle B i -
bliothéque qui nous donnat des marques de 
fon^avoir & de Ion inclinatión aux lettres j 
mais nous n'y vímes qu'environ une douzai-
ne de vieux livres-, qui étoient dansun coin 
%mi COUVCEÍS. depoudre §c de toiles,d?ar.ai- ' 
gnées^ 
des Tndes Occidentales, f f 
linees, comme s'ils euflent été honteux que 
les tréfors qu'ils contcnoient, fulTent íi pcu 
eílimcz qu'on leur préferát une Guitarrequ -
©n avoit mife deífus. . 
Cetre chambre éroit richement tapiflee de 
taDiífories de Cortón , & d'ouvrages de plu-
mes de Mechoacan , de ornee de quantité de-
beaux Tabkaux , les rabies couverres de Ta -
pis de foye , les Bufets garnis de divers va» 
íes de porcelaine, & remplis au dedans de: 
plufieurs fortes de confítures & de confer-
ves. . . 
Cctéquipage parut á nos zelez Religieux 
plein de vamré , & indccent á un pauvre 
Moine mendiant i mais á ceux qui n'ctoient 
fortis d'Efpagne qu a deílein de mener une 
vie libertine, & de fe rendre riches >. la vue 
de ees ehofes la leur fut fort agréaWe de leur 
donnagrande envié d'entrer plus avant dans 
ce Pays.oü daas peu de cénits Ton pouvoit de-
venir fi riche & fi opulent. 
Ledifcours done ce |eune Prieur nous en-
trerint, ne fut que de fes loüanges , de fa 
naiífance, de fes bonnes qualitez , de la fa-
veur qu' i l avoi tauprésdu Pere Supérieur de 
la Province , de l'amour que les principa-
les Dames , & les femmes des plus riches. 
Marchands de la Vil le lu i portoient, de fa, 
belle vo ix , & de fa grande capacité en muíi-
que comme i l nous le fít vok fur l'heure 
qu'il fe mi t áchan te r & joiier fur fa Guitar-
re quelques vers qu'il avoit faits en favcué 
de quelque belle Araari l l is , ajoücant par 
ce moyen fcandale fur fcandale á nos bons 
Religieux , qui fe fachoient de voir ce-
Uberlinage en un Supédeur qui ¿ e v o k am 
con-. 
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contraíre leur donner par fes paroles & pst 
fes mocurs, des exemples de repentance S¿ de 
mornfícation. 
Notre oiiye ne fut pas íi-tót fatisfaite du 
plaiíir de la Muí ique , & notre vüe de tanc de 
beaux ouvrages de c o t ó n , de íoyes &: de plu-
mes, que notre Prieur nous fit aporter de fes 
magaíins une prodigieufe quanti té de toutes 
fortes de dél icateí íes , pour contencer auííi 
notre goüt &: aííouvir notre appedt. 
De forte que comme nous étions véritable-
ment paíTez de TEurope en rAmérique,aujI i 
le monde nous paroiíToit véritablement chan-
gó 5 & nos fens d'une autre nature qu'ils n 'é-
toient la nuit & le jour précédent , que nous 
entendions l'horrible cry des Matelotsdans 
le fe r vice du Na vi re , que nous voyíons Tabi-
me de la Mer avec fes monftrcs, que nous 
beuvions de l'eau puante, & fentions le gou-
dron & la poix , au lieu qu'icy nous enten-
dions une voix douce & nette3avec un Inftf u-
ment bien accordé , nous voyions des trefors 
& des richefíes, nous mangionsdes douceurs,, 
<k parmi ees douceurs nous fentions le mu fe 
& Tambre, dont ce délicieux Prieur avoic 
fait aífaifonner fes dragées be fes confítures» 
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Defcription da T o n & de la V i l l e de Saint ' 
Jean de V í h u a . , & d ' m tremblement de 
terre y & autres chofes qm arriverent a 
l ' A u t e m iu fq t t a f in d é p a n de cette V i l h 
f o m aller a M e x i q m * 
NOus mimes fin á cet entrctien, poür nous aller promener &: voir la Vi l l e , d'autanc 
que nous n'avions que ce jour-lá & le lende-
main pour y demeurer. Nous eníímes le toue 
cetteaprés d i n é e , & trouvames qu'elle étoic 
fondée fur un terróir fablonneux, excepté dn 
cotédu Sud 3 oú la tcrre eft marécageufe & 
pleinc de fondrieres, ce qui jomt aux gran-
des chaleurs qu' i l y fait % rendent ce lieu forc 
mal-fain. 
Le nombre des habitans peut I r te d^envíroti 
trois mi í l e , pacmi lefquels i l y a plufieurs r i -
ches Marchands > les uns de deux cens, les^  
autres de t rois , & quatre cens mille Ducats 
vaillant, 
Nous ne nous arrétames pas beaucoup á la 
coníídcration des Bá t imens , car ils font tous, 
de bois y tant les Eglifes & les Convents > 
que les maifons des particuliers •, les muraü-
les de la maifon du plus riche habitant n'é-1! 
tant que de planches, ce qui joint á la vioH 
lence des vents du N o r d , a fait que diverfes 
feis la Yil le a été bmlee rez-pied rez-terre. 
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Le grand traíic qui ie fait d'Erpagne m 
Mexiquc,&: parle Mexiqueaux ludes Orierli 
tales, &: encoré celui de Cube , de Saint DG-
mingue 3 de Jucatan , de Porto bello, & da 
Perú á Porto-bello, de! Carthageoe, & de 
toutes les liles qui font íur la Mer du Nord 5 
& parla Rivierc Alvarado^ en montant auxi 
Zopotecas, Saint Alplionfe, &: versGua-
xaca, &par la Rivierc Griiaval montant vers 
Tabafco, les Loques & Chiapades IndienSs-
rend cettepetite V i l l c opulente , dt la fait. 
abonde£.en¡toutes les richeits & Marchan d i -
fes du Continent d e r A m é r i q u e & deslndes^ 
Orientales. 
Le mauvais ak-du lieu eíí- caufe qu' i l y a fií 
peud'habitanss& leur petií nombre joint. aa 
grand commerce qui s'y f a i t , rend les mar-
chands extraordinairement riches , & ils le 
feroient encoré plusjfans les pertes fréquentes-
qu'ils ont faites 3. toutes les foisque la-Ville-
a eré brülée. 
Toute ia fórce de cette Vi l le coní i í íe , pre^ 
mierement en ce que l'entrée du Havre eft. 
ués-diíficile & fort dangereufe j & íeconde-
ment en un rochcr qui eft á une portee de-
moufquet devant la V i l l c fu r lequel on a bát i 
une fortereíTe ou une Citadelle^dans laquel-
le on entretient une petite garniíbn,maisdans. 
la Ville iJ n'y a aucune fbrtification, ni de 
gens guerre- Le rochcr & la fortereíTe fervent 
Gomme de muraille 3 .dc rempart & de clorure 
íTd.Port, qui fans ceíaferoitouvert y. & fujet-
aux vents du Nord, 
Les Navires n'oferoient mouiíicr Tañere 
datis le Havre }íi ce n'eíl fous ie rocher & la 
í o n e x e í T e & encoré ils ne font pas en aíTea-
ran^ 
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f snce , qu'ils ne foient amarrez avee des ca-
bles á des anneaux de fer qa'on a artaches 
mm exprés dans le rociier. Delá vient qu ' i l 
eít arcivé quelquefais, que les Navires étanc 
porcez par le courancde i a maree d'un coré 
du rocher^ onc éíé '¡etccz centre les auircs 
rochers, ou emportez en pleine mer , les 
cables avec quoi ils éioient amatrez á la 
fortereíTe, ayant été rompus par la.forcé des 
vents. 
U n parcil accidetit arriva á Vñn de nos 
WaiíTeaux la nuic d'apEcs que nous fumes 
débarquez 5 Se nous fumes bien-heureux de 
n'étre poinc en mer j car i l fe leva un tei ora-
ge & une li grande tempere du cóté du N o r d 
qu'elic rorapit les cables.du Navire, &c rera», 
porta en pleine mer* 
Quant á nous qui étions á terre , nous 
croyions á tout momene que cet orage nous 
devoit auíE enlever de nos l i t s : car ees iege-
íes maiícms de bois Branloient íi f o r t , que 
nous n'auendions que l'heure qu'eiies a l -
loient tomber Tur nous. 
Nó t r e tepos fut bien petit cette nuit-lá » 
qui nous üt aííez expérimenter ce que c'eíí 
que Saint Jean de ü l h u a j car quoi que no-
tre Prieur nous edt auífi bien traitez á fou-
f>er-, qu'il avok fait á diner, & nous eüt me-
me fak laver les pieds avant que de nous 
mettre au l i t , afín que nous pulíions dormir 
plus á nótre aife Tur fes bons l i t s , que nous 
n'avions faitdepuis deux mois dans nos pe-
tites cabanes, pendant que nous étions fue 
tner. \- • 
Le ííflement continuel des vents étoit fi 
vioient 9 Se le branle perpétuel de nos cham-
bres 
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bres íi importun, que ne pouvanc plus fouf-
fr i r d'ctre bercez de la roite,nous fumes con-
traints d'abandonner nos lits Tur 1c rninuit3& 
fuír toos pieds nuds dans la cour pour tron-
ver unriieu de fureré, croyant qu'á coute hcu-
re la maifon s'alloic renverfer fans deíTus 
deíTous. 
Mais quand le jour fui venu, les Religieux 
du Couvent, qui étoient accoutumez á ees 
bourrafejues, fe moequerent de rapréhen-
íion que nous avions eue , & nous dirent 
qu'ils ne dormoienr jamáis mieux quand 
leurs lits étoient ainíi ébranlez par ees fortes 
de tempeteSo 
L'a.préhenfion que nous eumes cette nuit-
|á nous fítennuyer du bon traitcment qu'on 
nous fa i foi t , & fouhaiter de pouvoir bien-
tó t abandonner le rivage de la mer ; á quoi 
notre Supérieur Calvo s'accorda aulfi facile-
ment , non pas tant pour la peur que nous 
avions eue 5 que pour la crainte qu ' i i avoit 
lu i -mémcqu ' en mangeant des fruirs du país, 
& en bíivant aprés de i'eau avec trop d'avi-
d i t é , nous ne tombaíllons tous maiades 5 U 
ne raouruííions en ce l ieu- lá , comme firent 
pluíieurs autres aprés notre depart, faute d'a-
voir gardé de la modération en l'ufage de ees 
frui ts , dont ils n'avoient jamáis mangé au-
paravant. Joint que l'eau de ce lieu-lá caufe 
ordinairementdes flux de ventre fort dange-
íeux á tous ceux qui font nouveilement venus 
d'Efpagne. 
I I y avoit trente nuiles pour nous qu'on 
avoit amenées tout exprés de Mexique á 
S. Jean de Ulhua , oú i l y avoit déja íix jours 
qu'elles nous auendoient avant Tarrivée de 
ia Flote.. Le 
des Jndes Occidentales. 
Le Supérieur Calvo s'occupa ce jour-lá á 
bord du Navire , á faire décharger nos cof-
fresJ & les proviíions qui avoient reílé de 
v i n , de bi fcui t , de jambons & de boeuf fa-
lé , avec une douzaine de poules, & trois 
moutons, dont chacun s'étonna de voir qu ' i l 
nous fue reíte tant de vivres aprés un li long 
voyage. 
Durant qu ' i l s 'occupoicá faire cela, nous, 
fümes viíiter nos amis , & prendre congé 
d'eux le matinj aprés diner Ton fit dirpofec 
des íiéges pour nous dans rEglife Cathédra-
l e , pour voir joüer une Comedie que les ha-
bitans de la Vi l le avoient préparée pour la 
reception du nouveau Vice R o i . 
De forte qu'aprcs avoir demeuré feulement 
deux jours á S. Jean de Ulhuajnous en part i-
mes pour pourfuivre nótre voyage vers la 
ville de Mexique. 
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J ) Í Í voy age fue fkwsfimes defuisS. Jeandt 
U l h u a jmfíníies a J l í e x i q u e > des 
Botirgs & principapix Fpilages qni fe 
í r o a v e n t / k r le chemin* 
E quarorziéme de Septembre ROÜS for« 
f times de la Vi l le de Saint Jean de U l -
feua, be entrames dans le chemin de Mexi-
que , que nous trouvámes trois ou guatre 
üeues durant fort fablonneux, & auíTi large 
ouvert qu'eft celui de Londres á S. A l -
bans. 
L,es premiers Tndiens que nous rencon-
trámes , furent ceux de i'ancjenne Vera-
crus , qui cíl une Vi l le íituée fur le bord 
de la Mer , ou les Efpagnols qui conqui-
•rent les premiers ce país- la , avoient deííein 
de s'étabUr. Mais aprés á caufe du peu 
4'abri qu' i l y a pour les VaiíTeaux , contre 
les vents du N o r d , ils i'abandonnerent pour 
venir á S. Jean de Ulhua , oú ils font aujour-
d'hui . 
Ce fut-lá que nous commencámes de re-
marquer le pouvoir , que les Prétres & les 
Moines ont íur les pauvres Indkns j córame 
iis 
der índes Occidentales. é>s 
ilS Ies tiennent aíTu/ettis 3 8c robéi/iance 
qu'ils leur rendent. 
Le Prieur de S. Jean de Ülhua leur a-
voit écrit une Lettre le jour auparavanc 
pour les avertir de nórrc venue, leur en-
pignant de nous venir rencontrer íur le che-
rain, & de nous bien recevoir en ees lieux-
M. 
Ce qui fut exécuté ponduellement par ees 
pauyres Indiens : Car comme nous étions 
environ á une lieue de la Vil le , une vingrai-
ne des principaux, momez á cheval nous1 
vinrent rencontrer, & nous prefentérent á 
©hacun un bouquet de fleurs. 
Énfuite dequoi iis fe mirent á marcher aii ' 
devant de nous environ á la portee d'un arc3 • 
fuíques á ce que nous en rencomrámes d'au-
tres á pied avec des trompettes & des haut*. 
bois, qui joüoient fort agtéableraent devani' 
J30US. 
Parmi eux étoient les OíKciers des Egl i -
fes , les Marguilliers & Maitres de Confrai-
ries , qui nous prefentérent aelTi á chacun 
un bouqueí. lis étoient fuivis des Enfans' 
de Ghoeurj Sf d'autres perfonnes qurmar-
choient lenfement devant nous en chantanr 
Je Te Deum-lmdamus, jufques á ce nous fumes 
arrivez au milieu de la V i l l e , en la place cu 
l'on tient le marché , & oü i l y a deux forr 
beaux grands Ormeaux. 
L'on avoit dreííé en ce lieu- !á un long beri 
ceau 3. fous iequel i l y avoit une table garnid 
de pluíieurs boetes de conferve & autres for-
tes de confítures & bifeuits, pour nous faira 
boixe du Chocolate* 
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Gomme on étoi t aprés á raíTaifonner aveé 
l'eau chande & le fuere, les principaux I n -
diens Se les Officiers de la Vi l le nous íirenc 
une harangue, aprés s'étre mis á genoux, 6c 
nous avoir baifé les mains les uns aprés les 
autres.: 
Nous difanr que nous étions les bien-ye-
nus en leur pa í s , qu'ils nous rendoient mil le 
graces de ce que pour l'amour d'eux nous 
avionsabandonné nótre Patrie, nosparens», 
& nos amis, pour venir de íi loin travailler au» 
falut delcurs Ames, & qu'enfinils nous hono» 
roient comme des Dieux en terre,&:des Apo-
tres de Jefus-Chrift. Ils continuerent ees 
complimens jufques á ce qu'on nous eüt apor-
' té le Chocolate. 
Nous nous rafraichimes une heure , & re-
merciames les Indiens de tant de marques de 
bonté qu'ils nous avoient mon t r ée s , les; af-
fürant qu ' i l n'y ayoit rien au monde q u i 
nous füt plus cher que leur falut , & que 
pour le procurer, nous n'avions point apré-
iiendé de nous expofer á toutes fortes de pé -
r i l s , tant fur la mer que fur la terre , n i me-
me lacruauté barbare des autres Indiens qui 
n'avoient poínt encoré connoifíanee du vrai 
Dieu v pour le fervice duquel nous étions 
memesréfolus de ne point épargner notr© 
vie. 
Sur cela nous primes congé d'eux, times 
des preferís aux principaux, de Ghapelets,de 
Médai l les , de Croix de euivre , á ' á g n m Vei» 
de quelquesReliques aporrees d'Efpagne, de 
leur donnames á chacun pour quarantc ans 
á ladu lgences ^ fuivant le pouvoirque nous 
des Indes O'-ccidéñtales. . (¡y 
€tt avions re^ü du Pape,de les pouvoir d i f t r i -
buerenquelque tenis que ce f ü r , dans tous 
les lieux oú nous paíTerions, & á tous ceux 
que nous jugenons á propos. 
Comme nous íbrtímes du berceau pour 
prendre nos mules , nous vímes tout le mar-
ché plein d'Indiens , tant d'hommes que de 
femmcs, qui étoient ágenoux , nous adoranc 
prefque , & demandant notre bénédiction a 
que nous leur donnames en paíTant avec les 
mains élevées faiíant le ligne de la Croix 
lur eux. 
La foumiííion de ees pauvres gens , & la 
vanité d'étre recüs avec toutes ees cé rémo-
nies , Sreeshonneurs publics j avoient telle-
menc enflé le Cí£ur de quelques-uns de nos 
jeunes Religieuxj qu'ils fecroyoicntetre au 
deflus des Eveques d5Erpagne,qui,quoi qu'ils 
n'ayent que trop d 'o rgüe i l , n'ont pounanc 
jamáis re^ü tant d'aeclamaticns publiques en 
leurs voyages3 que nous en resumes en ce 
iieu-ci. 
Les liautbois & Ies trompettes retentirentc 
encoré une fois au-devant de nouss&les pr in-
cipaux de la Vi l le nous ccnduiíirent une de-
mi-lieue au de-]á, U puisfe retirerent ches 
eux. 
_Lesdeux premiers iours aprés que nous 
fumes parrisdece Jicu-lá , nous nelogeames 
qu'en de pauvres petites bourgades dlndiens 
©u nous rencontrames pourtant toujours; 
beaucoup de civi lké s & grande abondancc: 
de vivres 5, particulierement de pouIes,cha-
Ppns, paules d'inde , 62 diverfes fortes de 
iruus,-
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Le troifíéme jour fur le foir nous arrívames. 
aune grande bourgadeou V i l l e , danslaquel-
le i l y a bien prés de deux mille habitans, les 
uns Éfpagnols, & les autres Indiens qui s'a-
peilent Xalappa de la Vera-Crus. 
En l'année i(5'34. cette Vi l le fut érigée eri. 
Evéché , par le parcage qui fut fait du Dio- , 
céfe de la Ville des Anges & quoi que cet-
tuy el n'en fok que la troifíéroe p a r t í s , i l eft 
pourtant eítimé dixrtnille ducais de revenu, 
par an j d'autanc qu'i l eíl íitué dans un terr i-
loire qui e í i tres fertile en mahis a & en fro«. 
ment d'Efpagne. 
U y a pluíicurs bourgades d'Indiensaux en-
virons. Mais ce qui le rend riche fur touc, 
íba t les fermes oú Ton cultive le fuere & 
quclques autres qti'ils apejlent Eftantias, oú; 
Fon eléve un fort grand nombre de qjules &: 
de bé ta i l , 6¿ quclques autres auííi oúTon re= 
cueille déla Cochenille, 
En cerie Vi l le i l n'y a qu'une grande 
Egíife , & une Chapclle , qui dépendenc 
Tune & l'autre du Couvent des Rel i -
gicux de Saint Fran^ois i oú nous ¡ogeámes 
ce foir-lá^&lelendemain qui ¿tqi t le Diman-
che. 
Les revenus de ce Gouvenc font granos , 
neanmoins Ton n'y entretiene qu'une demi-
douzaine de Religieux , quoiqu' i l y ait alfcz 
dequoi en nourrír plus de vingt fon á leut 
ai fe. 
Le Supérieur ou Gardien de ce Couvenr , 
n 'étoit pas moins va in , que eclui de Saine 
Jean de Ulhua y §c quoi qu' i l ne fut pas de 
siótre Ordre j i l n e laiffá pourtant pas de nous. 
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bien recevoir., & de nous traiter magnifique^ 
ment. 
N o n feulement en ce l ieu- lá , mais dans» 
lous les autres cndroics de notre voyage 3. 
BOUS remarquámes dans tous les Pretres &C 
Religieux une grande moleíFe de vie , & des. 
moeurs & manieres d'agir fort cantcaires á. 
leurs Vceux & áleurProíej í íon, 
Cec OrdEe de Saint Fran^ois j oütre les-
vceux de Chaíleté & d ' O b é d i e n c e e n fail 
encoré un autre , quieft d'obferver la Pau=» 
vreté plus exaólement qu'aueun des au.ttes 
Mendians j car ieur habillement doit étre 
de gros drap gr is , leurs ceintures de eor-
des de chanvre , leurs chemifcs de laine ^ 
leurs jambes doivent étre núes fans has de 
chauííes , & ne doivenE point avoir de íbu-
liers en Igur&pieds j mais reukmeni des fan* 
dales. 
11 ne lenr s i l pas feulemerit déféndu d'a-
voir de l'argent s mais mémés dc le manier.> 
ni d'avoir rien en propre •, dans leurs voya-
ges lis n'oreroient, pour fe íbulager aller a 
cheval, mais i l faut qu'ils marchent á pied 
avec peine & labeur, eftimant que l'infrac-
tion de la moindre de ees chofes-lá eft un pe-
ché mortel digne d'exjcommunicati^n 6í de 
damnation ¿remelle., 
Mais nonobítant touies les obligations 
qui íes attachent íi étroitement á Tobfer-
vanee des., regles de Ieur profeíSon , ceux 
qu'on a traniportez,' en ees pa'ís-lá, vivent 
d'une maniere qu ' i l femble qu'ils n^ont ja-
máis, fait de voeu á D i e u ^ font voir par Ieur 
vie déréglé.e , qu'ils ont voué ce qu'ils m 
peu-
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peuvent ou ne veulent pas accompllr. 
Nous ne tronvames pas feulement étran-
ge , mais nous fumes extremement fcanda-
lifezf de voir un Religieux du Convent , 
de Xalapa monter á cheval avec fon laquais 
derriere l u i feulement pour aller au bout 
de la V i He entendre la ConfeíTion d un 
homme agonifanuavec fon habit long, rele-
vé & attaché á fa ceinture,pour faire voir wn 
bas de foyc orangé & des fouliers de marro-
quin proprement faitSj avec des cal^ons de 
toilede Hollande & un paífement de quatre 
doigts atiachez au haut de la jambe. 
Cela nous donna lien de prendre garde de 
plus prés á la conduite de ce Moine , & des 
autres, qui fous leurs manches larges 3 fai-
foient paroitre leurs pourpoints piquez de 
foye > & la dentelle qui étoit aux poignets de 
leurs chemifes de Hollande > de forte que 
dans leurs habits, auíTi-bien que dans kuc 
entrenen,nousn'y voyions aucune mortifi-
cation, mais au contraire autant de van icé 
que dans les gcnsdu monde. 
Aprés fouper quelques-uns d'entr'eux com-
mencerent á parler de joüer aux cartea & aux 
d e z , & nous convierent, nous qui étions 
nouveaux venus , de joüer une Partie á la 
Pr ime, ce que la plüpart refuferent, les uns 
faute d'argent, & les autres pour ne fcavoir 
pas le jen *, néanmoins avec beaucoup de 
p e i n e i l s íirent enforte qu' i l y eüt deux de 
nos Religieux qui fe joignirent avec deux 
des leurs. 
La partie faite, ils commencerent á meler 
les canes de fort bonne grace j on coucha de 
des fndes Üccld'entaféS', 7 i 
íimpre 8r de double y la perre piqualesuns 
te gain échaufa les autres, de forte que ce 
Couventfut convertí cette nuit-lá j en Aca-
demie & la pauvretc Religieufe en propKa-
nations mondaines.. 
Cotame nous n'étíons que les fpeólateurs 
de leur j eu , nous eümes le loiíir une par-
tie de la nuit de faire reflexión fur cette 
maniere de vivre 3 car plus le feu continuóle 
plus le fcandale s'augmentoit , tant par la 
boiíTon que parles juremensy les moqueries: 
& Ies ri^es ^qu'ils faifoient du vseu de pau-
vreté. 
U n de ees Cordeliers 5 quoi qu' i l eü t deja 
manié de l'argent » & l'eüt mis fur la table 
avec íes. doigts j néanmoins par fois pour 
faire rite la Gompagnie j s'il lui arrivoit de 
gagner une fomme coníidérable , ( comme 
fouvent i l y avoit plus devingt écus fur le 
jeu Jú ouvroit une de íes mancne'sj puis avec 
le bout deTautrc i l ramafíbit tout rargent 
qui étoit au jeu & le jettoit dans l'ouverture 
de celle qu' i l tenoit ouverte difant , qu ' i i 
avoit fait Voeu de ne point toucher d'argenra. 
mi d'en garder, mais que fa manche avoit 1% 
permiííion de le garder. 
Je he pouvois plus entendre tant de jure-1 
mens , 8c j'avois envíe de leur diré mon fen-
t iment , & de leur faire reproche; mais je 
confíderai que je n'étois-lá que comme un 
étranger qui paífoit & que tout ce que je 
pourrois diré feroit í nu t i l e , de forte que je 
ine retirai fans faire bruit pour me repofer, 
laiíTant ees joüeurs qui continuerént coute la 
^uit Jufques au raatin. 
Le 
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Le lendemain Ton entendít par ce Moi r r r 
qu i faifoit cjmt le railleur, qui avoit plus la 
mine d'un dcbauché ,que d'un Religieux: de 
*S. Franqois, & qui étoit plus propre pour 
Técole d'un Sardanapalc ou d'un Epicure 
que de vivre dáns un Cloitreaqu'il avoit per-
m i plus de quatre-vingt écus. Sa manche re-
fu foit , ce íemblc , dé garder ce qu ' i l avoit 
fait VCEU de ne poíTcder jamáis. 
Ce fut^la que [e commen^ai de recon-
noitre par-lá lá maniere de vivre de ees 
Corde l ie r s - l á , que c'étoit plütot le liber-
tinage , qui faifoit paíTer tpus les ans tant 
de Moines & de Jcfuues d'Efpagne en ees 
qiiartJcrs»lá que le. zele. qu'ils avoieríl 
poii¿ rEvangü 'e , áí: pour lá converíion des 
ames 3 ce qui étant un a¿te de la plus liau-
te cbarité , ils ont raifón d'en fairc une des 
principales marques de la verité de lá Re* 
l ig ion. 
Máis la molefíe de léur. vie fait vois 
clairement 9 que j 'amour de largent , de 
ía vaine gloire , dü pouvoir. & de l'au-
toriré qu'ils ont fur les pauvres Indiens v 
eíF p iü to r lá fin 62 le but oü ils vifenti 
que Famoiir 6c l'avancemen»: de la gloire 
de Dieu. 
De Xalappa nous allámes á un autre lieu,. 
que ¡és Efpagnols apellent la Rhinconada, 
qui n'eft n i É o u r g ^ n i Vil lage, *6¿ ne vau-
droit pas la peine'que j'en filie mentionen ce 
l ieu-ci , íi ce n'étoit qu'eílé cít remarquabié 
pour deux chbfes qui la fbnt confiderer par-
ticuliereraent. 
La premiere >. c'eft qu'elle eít fi éloignée 
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de tout autre lien , qu' i l eft comme impof-
íible á eeux qui voyagent de faire Ieur jour-
nee fans s'y venir repofer á dincr , ou y de-,, 
nieurer le foir á íbuper3á moins que de fe dé-
tourner de deux ou trois lieues du chemin , 
pour arriver á quclquebourgade d'Indicns. 
Ce n'eíl qu'une maifon fe ule , que les t f -
pagnols apellenc Venta, comme font les l i o -
telleries ea Angleterre quand elles íont feu-
Ies fur le chemin: Elle eft lituce au bouc 
d'une val lee > qui eft le lieu le plus chaud 
qu ' i l y ait depuis Saint Jcán de ü i h u a j u ú 
ques á Mexique, 
Mais ce qui la rend encoré confídérablc, 
eft qu' i i y a les meilleures ibuices & fontal-
nes j qui foient fur cette route, quoi que 
I'eau en íbit tiéde á caufe de la chaleur du 
Soleil. 
.Ceux qui tiennent rhorellerie, fcachant 
bien que la grande chalcur que I on J'ouffre 
en voyageant 3 a beíbin d'étre tempe re e par 
un breuvage rafraic^iflanc ont íbin d'a-
voir de grands vafes de terre pleins d'eau , 
qu'ils enfon<jent dans du fable moüillc , ou 
elle deviene auííx froide que la glace. 
La douceur & la ñaícheur de cette eau , 
-dans un pa'ís íi chaud & ñ ardent, nous 
donna autant de fujet d'ctonnement, que de 
plaifir d'avoir trouvé dequoi remedier á 
cette chaleur excelííve. 
Outre cela , l'on nous fervit une íi grande 
quantité de boeuf, de mouton, de che-
vreaii j de poules , de coqs - d'Inde, de la-
pms s de gibier, 8c parciculierement de cail-
les , que nous en étions tous ctonnez. 
• Tora.i, ' Q La 
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La valée & le pays des environs font trés-
riches & fcniles -, rempli de fermes oú les 
Efpagnols font cultiver le fuere j la CQchenil-
l e , le froment & le mahis. 
Mais ce-quáme fait plus particulierement 
reflbuvenir de cette Venta ou hótcllerie fo l i -
taire, eít que quoi que l ' induílr iede IMiom-
me ait trouvé le raoyen de pourvoir les 
voyageurs dans un lien ti chaud, d'une eau 
íi rafraíchifTante , & iburnice lien-la d'une 
li grande abondancc de vivres , tout cela 
n'cíl agréablc que durant le jour ^ car pen-
dant la nuit les Efpagnols les appellent des 
confitures d'Enfer. 
Non feulement la cha leurye í l fi exceíTive, 
qu i l eít impolfibie de manger, fans eífuyec 
á toure heure la fueur qui coule du vifa-
ge fur les yeux , mais aulli les moucherons 
importunent fi for t , qu ' i l ri'y a aucun moyen 
de s'en garantir, foit en vei l lant , foit en 
dormant ; Et quoi que la ^lüpart d'entre 
nous euffent des rentes , ncanmoins eíles 
n etoient pas capables de nous garantir de 
ees infectes, qui córame lesgrenoüüles d'E-
gypte , nous venoient trouver jufques dans 
nos lits. 
lis ne paroiCent point durant le^ourmais 
lorfque le Soleil fe couche lis commencent 
á s'attrouper, & difparoiflent au iever du 
Soleil. 
Aprés une longue & facheufe n u k , vo-
yant que le Soleil levant les avoit difper-
fez , noüs jugeames aufll que le meilleuc 
pour nous « écoic de nous enfuir de ce 
láeii-lá- „ 
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De forte que nous en partimes de grand 
matin pour arriver á une bourgade j quieft 
auíli agréable, & auííi ahondante en vivres, 
que cette Rinconada , & exempte de ees 
iiotes qui la nuit precédeme nous avoknt 
tenu une l i fácheufe compagnic. 
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rjirri'vée de V Jlmem a Segara dé la, Fron-
tera , Vtüe batie par CorteZ ,^ avec fa 
defcription & l'origine de Ja conftru~ 
cíion. 
!Ous arrivames le foir á un autre Bourg 
ion petite Vil le , qu'on appelie Segura 9 
qui eíl habitée par des Indiens & par des Ef. 
pagnols , qui font environ le nombre de 
müle babitans, oii nous fumes encoré íbmp-
tueufement régalez parles Religieux de S. 
;Fran^ois, auííi galans 6¿ pleins de vanité* 
que ceux de Xalappa. 
Cette Vil le fue fondee par Ferdinand Cor-
tez , & appellce Segura de la Frontera , c'cft á-
dire fiireté de lafrontiere, parce qu'il la £t 
h'iút pour une place frontierej aiin de ga-
rantir les Efpagnols qui venoient de Saint 
Tean de Ulhua á Mexique 3 contre les Cul-
íiuacans , ¿k: ceux de Tepeacac, qui éroient 
alliez des Mexiquains , & incommodoiení 
fort les Efpagnols. 
Mais ce qui facha plus Cortez , fut qu'a-
prés la premiere fois, qu ' i l fut chafíe de Me-
. -xique j les Indiens iníultant íur lu i & le refte 
cíes íiens 5 qu'ils avoient appris avoisr été 
jdangereufement blefíez, & s etre retirez i 
Tlaxcallan pour fe rafraichir, & fe remettre 
•en jétat , les habitans des deux Bourgades de 
0íl-
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CuIhua & Tepeacac, qui étoicnt ajors 
Iiez des Mexiquains conrre Cortez ££ la V i l -
ie de Tlaxcallan, s'étant mis en cmbuf-
cadej pour furprendre les Efpagnois, ils en-
prirent douze qu'ils facrifícrcnt rout v i -
vans á leurs Idoles> & puis aprés les man* 
gerenr. • 
Ge qui fít que Cortez pria Maxixca, Vm\ 
des pnncipaux Capitaines de Tlaxcallan, &C 
divers autres Gentils-hommes de la V i l l e , 
de raccompagner , & raffiíler pour fe ven-
ger de ceux de Tepeacac á caufe de la cruau-
té qu'ils avoient exercée contre ees douzc 
Efpagnois 3. de pour le mal qu'ils faifoienc 
tous les jours aux habitans- de Tlaxcallan.^ 
avec l'aíde de leurs alliez les Cuihuacans 
&c les Mexiquains.' 
Maxixca & les Principaux de Tlaxcallan 
ayant tenu Confeii avec les Magiftrats S>c 
le peuple de la Vil le , réíblurent d'un com-
mun confentement de TaíTifter de quaran-
te mille combattans outre les Tamemez ,• 
qui font córame des crocheteurs, pour por-
ter le bagage, de les autres chofes nécef-
íaires. 
Cortez avec ce nombre de Tlaxcaltecas, 
fes foldats & fes chevaux, fut a Tepeacac, 
leur demander que pour réparation de la 
raort des douze Chré t i ens , ils eufíent á fe 
rendre á rEmpereur & Roi d'Efpagne fon 
Maitre 3 & ne plus recevoir dorénavant chez 
eux > aucun Mexiquain , n i aucun habitanc 
de la Province de Cuíhua. 
, Les Tepeacacs répondirent qu'ils avoient 
mis á mort les douze Efpagnois, pour un 
bon & juíte fujet, parce qu'en temps de guer-
Q l r e . 
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re , i l s avoknt voulu paíTer au travers de k m 
país 8c par forcé, fans leur confentement, & 
ians leur en demander la permiíHon. 
Et auífi que les Mexiquains & les C u l -
huacans étant leurs alliez & leurs Seigneurs 3 
qu'ils les recevroient toüjours amiablement 
dans leur Vi l le & dans leurs maifons, re-
fufaru l'ofFre &c la demande qu'ils leur fai-
foienc, proteítanc de ne vouloir point obéír 
á des gens qu'ils ne connoiíToient point 3. 
les priant de s'en retourner á Tlaxcallan, 
ñ ce n'eíl qu'ils euííent deíTein de finir 
bien-toe leurs jours , & d'étre facrifiez & 
devorez comme leurs douze amis Tavoiens 
eté . 
Néanmoins Cortez les invita pluíieurs 
fois á entendre á la paix > 6c voyanc que 
cela ne íervoic de r i en , i i commen^a de ta i -
re la guerre touc de bon. 
Les Tepeacacs avec l'aífiílance des Cuí-
huacans j étoient btaves &C leíles fe mi -
tent en état de défendre l 'entrée de leur 
V i l l e aux Eípagnols , 8c comme ils étoient 
en grand nombre, parmi lefquels i l y avoit 
pluíieurs vaillans hommes > ils commenec-
rent d'eícarmoucher á diverfes reprifesjmaís 
á la fin ils furent battus 5 & i l y en eut plu-
íieurs de tuez, fans qu' i l y demcurat aucun 
Efpagnol, mais bien pluíieurs Tlaxcaltecas 
qui y furent tuez. 
Les Seigneurs & Principaux de Tepeacac, 
voyant qu'ils avoient été battus, & qu'ils 
n eroient pzs aífez forts pour réíifter , fe 
rendirent á Cortez 5 comme VaíTaux de 
l'Empereur , á condition de bannir pour 
lamáis leurs amis de Culhua, Se qu'i l pour-
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roít faire chatier á fa vo l ca ré , ceux qui é-
toient la cauie de la more des douze Efpa-
gnols. - . . 
A caufe de leur cruauté & de leur obílína-
tion , Corrcz ordonna que tous les habitaos 
des bourgades qui avoient confena á ce raeur-
t r e , feroient efeiaves pour jamáis. 
I I y en a d'autrcs qui difent qu' i l les aíTujet-
t i t fans aucune condit ion, &: qu ' i l les chátia 
pour leur déíbbéiíTance , étant Sodomites, 
Idolatres > & mangeurs de chair humaine > 
& pour fervir d'exemple á tous les au-
tres. 
Eniin ils furent condamnez á étre efeiaves y 
&rpendant vingt jours que dura cette guerre 
i l pacifía toute cette Province > quie í t fort 
grande, i l renverfa le&Idoles,. & les princi-
paux luí rendirent obéíiTancc. 
Et pour une plus grande afleurance} i l y- fie 
batir cette V i l l e , qu' i l nomma Segura de la 
Frontera, ou la Seureté de ia Frontiere ? 
ayant ordonné des Officiers pour prendre 
garde á ce que les Cbrétiens He les Erran-
gers peuvent paíFer de la Vera-Crus á Me-
l ique. 
Cette V i l l e , auíTi-bien que toutes les au-
tres qui font depuis Saint Jean de Ulhua % 
fufques á Mexique, eft trés-abondante en 
vivres & diverfes fortes de fruks. 
Particulierement en ceux qu'on appelle A -
nanas, Sapotes, & Chicofapottes, qui ont 
au-dedans un gros noyau noi i auífi gros qu'u. 
neprune , le fruir au dedans eíl auíft rouge 
qu'écarlate , & auíll dou¿ que miel 5 mais 
le Chicofapotte n'eíl pas íi gros, &: quel-
#ies-uns font rouges 3 d'autres rouges bruns3 
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& lí pleins de jas, qu'en les mangeant le jus 
en coale comme íi c'étoient des gouttes de 
mie l , & leur odeur eíl i peu prés comme 
d'imc poire cuite. 
L'on nous y prefenraauíli:des grapes de rai-
ü n s , auíli belles que celles d'Efpagne, que 
KOUS resumes avec beaucoup de joye, parce 
que nous n'en avions point vu depuis que 
nous en étions paxris. 
Cela nous fit juger que le Pays des en-
virons feroit fort propre pour la culture 
des vignes, íi le R o i d'Efpagne vouloitper-
mettre qu'on y en plantar, ce qu' i l a re fufé 
plaíieurs fois , de peur que cela n'empcchác 
le commerce qui cíl entre l'Efpagne & ees 
Pays-la. 
Cettc Vi l le eíl dans un climat plus tempe-
r é , qu'aucunejs de celles qui font dcpuis la 
Vera-^Crus jufques á Mexique , & les habi-
tans qui éroienc autrefoismángeurs de chaic 
humaine, font á prefent auíll civilifez , & 
aulli courtois, que ceux. qui font fur toute 
cette route. 
Nous nous détournames un peu de notre 
chemin vers i'Oueft ^ feulement pour voir la 
faraeufe Vil le de T laxca l l andon t les habi-
tans fe joignirent avec Cortez , & lui fu rene 
toüjours trés-fideles , en forte qu'on peut di -
ré avec verité qu'ils onr ¿té les principaux i n -
ítrumens de cette c o n q u e r e & c'eít auífi 
pour cela que les Rois d'Efpagne les ont af-
franchis de tribut jufqucs á a u j o u r d ' h u i 6 ¿ 
qu'ils ne payent ricn de la taxe annuelie qui 
eíl impofée fur tous les Indiens 3 qu'un épydc 
mahis qui eíl icur bled d lnde . 
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IDefcripíton de la grande Vi l le de T l a x -
callan, & de fon territotre. 
¡¡Irte grande ville de Tlaxcallan * veur d i -
«re proprcment en la languc Indiennc , mi 
pain bien fait , parce qu ' i l s'y recucille. 
plus de ce grain qu'ils apellent Cen t l i , que 
dans toutcs lesautrcs Provinces qui Tone aux 
ciwirons." 
Au tems pafle cette Vil le s'apelloit Tex-
callan , qui íignifíe une valée entre deux 
montagnes. 
Elle eíl fituée ílir le bord d'une Riviere 3. 
qui fort d'une montagne qu'on apelle Atlan-
capetec, qui arrofe la pKipart de la ProvinceA 
d oír elle va fe rendre dans la Mer par Za-
canillan. 
I I y a dans cette Ville quatre belles r ú e s , 
qu'on apelle Tcpetiepac, Ocotelulco, Tizar-
ían , Quiahuiztlan. 
" La premiere de ees rúes efl fituée fur un co-
teau > éloignée d'en viron demi-lieue de la r i -
viere, & parce qu'elle eíl bátiefur un coteait 
on Ta nommée Tcpetiepac, qui veut di ré 
montagne ou cóteau j &: ce fut la qu'on com-
ine n-
* XkhoUCdil ÍÍBU GennraUffime dcV A m é e d e s TtafcaUns 1 
SbVtre ferdiv. Cortex ,^ éríes Efyagnvls qui Les -vainquirent. 
Et Maxixca émit LieatenantGénér/tl de lad. Ar&ée > & Uü 
áíj Capitaina d a troupes d( cette ViUe,,. 
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iBen^a la premiere habitación , qui fut ai m i 
fondee Tur un líeu éminentá caufe des gucrres. 
Lautre rueeít litucejfur le coré déla mon-
tagne vers la riviere, & á eaufe que lors qu'on 
la bátit i l y avoit pluíieurs Arbres de Pins en 
€et endroitr láy ils la nommcrent Ocotelul-
€ o , qu i veut diré un Plan de Pommcs de 
Pin. 
Cette rué étoit fort belle, & la plus ha-
bitée de toute la V i l l e , & oú étoit la pla-
ce du principal M a r c h é , oíi Ton vendoit &• 
achetoit toutes fortes de denrées •, ils apel-
íoient cette place Tianquintzl i : dans cctte 
rué étoit aulli la M ai fon oú demeuroit Ma-
sixca. 
Dans la plaine fur le bord de la Riviere , i l 
y avoit une aurre rué appellée Tizarían , par-
ce qu'i l y avoir bcaucoup de chaux &• de 
craye jce to i t en cette rué que demeuroit X i -
cotencatl, Généraliífime de toutes les t rou-
pes de la Républ ique . 
I I y avoit encoré une autre ruc qu'on apel-
lo i t Quiahuitzlan , á caufe des eaux falces. 
Mais depuis que les Efpagnoís y font venus, 
tous ees batimens ont été changez, & embel-
lis & batís de píerre. 
La maifon de Vi l le & quelques atures E d i 
áces publics, font bácis dans la plaine fur le 
feordde la Riviere , á peu prés comme ecux 
de Ve n i fe. 
Cecee Vil le étoit gouvernce par les plus 
Nobles &c les plus nches habitans j ils eíli-
fflioient tyrannique le gouvernement d'un 
feul j & c'étoit pour cela qu'ils haiífoienc 
Montezuma comme unTyran. 
En tenis de guerre ils avoient quatre Capi-
tal-
des Ind'es Occidenmleh 
raines jqui gouvcrnoient chacun une des rúes 
de la V i l l e , du nombre dcfquels iis choilií-
foientcelui quidevoic étreleur GénéraliíTi-
me , fous lequel i l y avoir encoré d'aurrcs 
Gentilshommes qui étoient fous-Capitaines^ 
maís en petit nombre. 
Dans Ies guerres ils faifoicnt porter leur E -
tendar tá la queue de l 'Armée \ raais quand 
i l étoit queítion de donner bataille 5 ils le pla-
foienr dans un lieu 011 i l píit erre vü de tou-
te l 'Armée , & ce^ui qui ne fe rendoit pas i n -
continent fous fon Ofi icier , étoit condamnc 
á l'amende. 
Sur cet Etendart i l y avoit deux fleches > 
qu'ils avoient en vénération comme desre-
liques deleurs Ancétres s de ceux qui avoient 
la charge de le porter devoient étre deus 
víeux foldats >bravcs> 8c du nombre des prin-
dpaux Gapitaines. En quoi i l y avoit une ef-
pcce de fuperftition, & de divination parmi 
eux, pour connoitre k gain cu la perte de la 
bataille : lis tiroient une de ees fleches contre 
le premier des ennemis qu'ils rencontroient, 
& s'ilsle tuoient ou le blefíbient r c'étoit un 
ligne aíTcuré de la viótoire > mais ñ la fleche 
n e b l e í l o i t n i n e tuoit point celui contre qui 
elle étoit décochée,ils croyoient aíTeurément 
qu iís perdroient la bataille> ou auroient du 
pire dans le combar. 
Cette Province ou Seigneuríe de Tlaxcal-
ian avoit fous íbi vingt-huit villages & bour-
gades , oú i l y avoit cent cinquante mil lc 
ehefs de famille. 
Ce font tous gens bien faits, & Ies mcilleurs 
foldats qui fuffent parmi les Indiens. 
ils font for i pauvresj ^ n'ont point d'au-
tiss 
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tres richefl'es que le grain ou iebled qu'irs a"pa 
pellenc Centli 5 de la vente duquel ils rciirenc 
dequoi s'habiller, &c avoir les auires chofes 
qui leur font néceíTaires. 
lis ont pluíieurs places oü ils riennent le 
m a r c h é , mais la plus coníidérable, & oü eft' 
le plusgrand abord , eíl dans la rué de Oco-
telulco, qui éroic fi fameufe autrefois, qu'on 
y voyoic venir vingc mille perfonnes dans im 
jour , pour acheter & vendré en troquant 
unechofe pour une autre i car ils n'avoienr 
point encoré Tufage de rargent monnoyé. 
I I y avoit anciennement, comme i l y a en-
eorc á prefenr, une fort bonne pólice dans la 
Vi l le , de diverfes fortes d'Artiíans. 
11 y a des Orfcvres des Plumaíí iers , des5 
Barbiers, des Etuviftes, & des Potiers, qu i 
font d'auííi belle vaiíTelle de terre qu ' i i s'err 
faíTe en liTpagne. 
- La t e r r e y e í l graíTe Se f en i l e , S¿ propre 
pour le b led, les truits 8c les paturages , car 
i l e ro i t tant d'herbe parmi les Pins, que les 
Eípagnols y font paitre leur bétail 5 ce qu'on! 
ne fgauroit fáire en Efpagnc. 
A deux lieues de la Vil le i l y a une monta-
gneroncíe, de íix mille pasde haut, 8c de' 
cent quarante mille de tour , qu'on ap-
pelle á prefent la montagne de Saint-Bar-
thelemy, Tur laquelle i l y a toüjours de la* 
neige j au tenis paíTé ils appelloient cette 
montagne Matealcucie, qui étoit le Dieu de 
l'eau. 
Ils avoient auííi un Dieu pour le v in ,qub 
s'apelloit Ometocht l i , parce qu'ils étoienc 
fortadonnez á l'ivrognerie. 
Leur Dieu principal s'apelloit Camaxtlo» 
OÜÍ 
áes índes Occidentales, 
ou bien Mixcovatl , dont le Temple étoic 
dans la rué de Ocotelulco, oü Ton facrifíoit 
pour le moins 800. perfonncs tous les ans. 
Gn parle trois langues differenres en la v i l -
le la premiere eíl Nahuahl qui eíl le langa-
ge de la Cour, & le principal de rouc le pays 
de Mexique. 
La feconde s'apelle Otoncir , done on fe 
fert ordinairement dans les villages. 
Et i l n'y a qu'une leule rué oú l'on parle 
Pinomer, qui eíl le langage le plus groíllet 
de teus. 
11 y avoit ci-devantune prifon publique 
oú Ton mettoit les priíbnniers , & oú Ton 
chátioit tous ceux qu'on eftimoit avoir com-
mis quelque crime. 
Au tems que Cortez y étoit , i l arrivá 
qu'un habitant déroba á un Efpagnol une 
petite quamité d 'or, dont Cortez. fe plaignit 
á Maxixca, qui tout auííi-tót en fit une relie 
perquiíition , que le criminel fut trouvé á 
Chololla , qui eíl une autre grande Vii le á 
cinq lieués de la. 
Le prifonnier ayant été ramené avec Tor 
qu ' i l avoit pris , fut mis entre les mains de 
Cortez pour en faire ce qu ' i l voudroit mais 
i l le rendir á Maxixca i ¡k le remercia du foin 
qu' i l avoit eu de le faire chercher. 
Mais Maxixca qui en vouloit faire un 
excmple 3 le fit conduire par les rués de la 
V i l i e , avec un Crieur qui marchoit devant 
lui , 8c qui publioit á haute voix le crime 
•qu'il avoit commis, Jufquesá ce qu'il fut ar-
fivé en la place du marché , oú on le fit mon-
•fer fur un échafFauc} &c on lu i rompit les 
iQÍamres avec un levier. 
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Les Efpagnols furent furpris d'une juñice 
fi févere 3 & conclurenc de-lá que comme 
en ce point-lá les habitans leur avoienc vou-
lu donner fatisfaútion j que d«merae á Ta-
venir ils les trouveroienc difpofez , pour fai« 
te tout ce qui feroic nécefíaire pour la con-
quéte de Mexique, &pour alTujettir Monte-
zuma» 
Ocotelulco & Tixatlan íbnt les deux rúes 
qui íbnt á prefent Ies plus habitées. Car dans 
Ocorelulco i l y a un Convent de Religieux 
de Saint-Fran^ois qui íbnt les Prédicateurs 
dé la Vi l l c , quiont une fortbelle Eglife join-
tc á leur Convent de laquelledependent en-
viron cinquante Indiens,qui font tous Chan-
tres , Organiftes , Joueurs d'inftrumens de 
anuííque, de trompettes & de haut-bois, qui 
aíTiílent á la MeíTe d'ordinaire, ou ils fonc 
admirer a tout le monde leur merveilleufe 
dyuiphonie 9 enforte qu ' i l n'y a tien de tou-
chant. 
Dans les rúes de TepetiepaCj& Qaiahu í t z -
t lan 4 i l n'y a que deux Chapelles , oú les 
jours de Dimanche , &c dans les autres occa-
díions, les Religieux de ce Convent vont diré 
la Mefle. 
Nous demcurames un jour & deux nuics 
dans ce Convent, oúnous fumes fort bien 
traitez. I I y avoit grande abondance de vian-
de , &; fur tout de podííon , qui s'y trouve 
en quantité á caufe de la commodi té de la 
dviere. 
La T i l l e a donne une douzaine d'Indiens 
aux ReUgieux pour leuj pecher du poiíTon > 
&c par ce moyen ils font aífranchis de tous 
autres devoirs, 
• lis 
des fndes Occidentales. t y 
í h ne vont pas tous pecher en meme tetns» 
mais leulement quarre par chaqué íemaine » 
tour á tour les uns aprés les autres, íi ce n'eíl 
qu ' i l Ce rencontre quelque occaíion excraor-
naire jxar en ce cas-lá ils font obligez de 
quitter tout autre forte d^employ , &:de ve-
nir tous enfenable pecher pour les Religieux* 
La Vílle eíl maintenant habitée par cíes Ef-
pagnols 6¿ des Indiens melez enfcrable, 8C 
e í l le í iéged 'un Préíidentou principal Oí í i -
cier de juf t ice , qu'on envoye d'Efpagne de 
trois ansen trois ans, qu'ils apellent Alcalde 
Major , dont le pouvoir s'étend dans toutes 
les Villes &c Bourgades qui font á víngt lieues 
aux environs. 
Outre ect Officier, i l y en a encoré d'au-
tres parmi les Indiens 5 qu'ils apellent Alcal-
des , Regidors, &c Alguazils 5 qui font des 
Officiers fupérieurs & inférieurs néceífaires 
pour l'adminiftration de la Juftice , qui font 
nomraez tous les ans par 1'Alcalde Majo^qui 
les tient tous enerainte , & en prend pour 
fon fervice tout autant qu'il lui plait fans leur 
donner aucime chofe pour la récompenfe de 
leurs fervices. 
Le mauvaistraitement decet Alcalde Ma-
jor Se des autres Efpagnols, a beaucoup faic 
décheoir cetteVille qui étoit autrefois t rés-
pcuplée , bien qu'ils la deuíTent trairer plus 
doucementque les autres, ayant été lapr in-
cipaic caufe de la coaquete de tout le pays. 
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y í^/fí ¿/Í »oírí vojage de Tlaxcallant a 
A i e x i f M i par VUle des Anges & , 
Gtiacocmge. 
E lieu le plus remarquable aprés Tlaxcal-
ílan qui fe trouve fur la route oü nous 
voyagions, eíl la Ville que les Efpagnols ap-
pelieíic la Puebla de los Ángeles , c'eíl-á-dire 
la Vil le des Anges, oú nous avions grande 
envié d'aller, parce que nous favions qu'il y 
avoit un Convenc de Religieux de Saint-Do-
minique du me me Ordre que nous , n'en 
ayanr point encoré renconrré depuis que 
nous étions partís de Saint-Jean de Ulhua. 
Nous nous rafraichíraes trois jours duranc 
tout á loifir en ce l ieu-lá , oú nous étions les 
bien venus parmi nos confreres, qui n'épar-
gnerent ríen de tout ce qui fe pouvoit pour 
nous bien traiter. 
Nous nous promenames par tome la Ville, 
enforte que nous eümes moyen d'aprendre 
tout ce qui en écoit. Nous remarquames fon 
opulence & fes richeíles5. non feulement par 
letrafic coníidérable qui s'y f a i t , mais par le 
grand nombre de Convens de Religieux 6í 
de Religieufes qui y font établis & entretc-
nus. 
des Indes Occidentales. Sp 
C a r i l y a dans cette Vi l le un grand Con-
Ventde Saint-Dommique , oü i l y a pour Je 
moins cinquante ou íbixante Religieux ; & 
d'autres de Cordeliers , d'Auguílins , de Ja 
Mercy, de.Carmes Dcchaux, &c de Jéluites j 
outre quatre autres de Religieufes. 
Cette Vil le eíl íituee dans une agréable va-
l é e , ¿loignéc d'environ dix licúes d'une fo r t 
haute montagne qui eíl toüjours couverte de 
neige. Elle eíl á en vi ron vingt licúes de Me-
xique, & fut bátie en l'année i f 30. par le. 
commandement de Dom Antoine de Men-
doza Vicc-Roi de Mexique , du coniente-
ment de Sebaílien Ramírez Evéque , qui 
avoit été auparavant Préfident á Sainr-Do-
mingue , & exercoir cette année-lá Jacharge 
de Préfident de la Chancellerie de Mexique 
au licu dcNunnio de Gufman quis 'étoi t fort 
mal gouverné avec les Eípagnols 5¿ les I n -
diens, ayant pour Ajoints ees quatre Jugcs. 
ou Confeillers, le Licencié Jean de Salme-
rón 5 Gafco Quiroga, Francois Ceynos a 6¿ 
Alfonfe Maldonado. 
Ces Jugesgouverncrent le Pays beaucoup 
mieux que n'avoic fait auparavant Nunnio 
de Gufman, & entre les autres chofes remar-
quables qu'ils firent, ils peuplerent cette V i l - ; 
l e , 8c mirent e-n liberté les Indiens qui y de-
meuroient auparavant,8cquilavoientaban-
donnée á caufe du mauvais traitement qu'ils 
recevoient des Efpagnols, & sen étoient al-* 
lez demeurer les uns á Xal ixco, les autres á 1 
Hondures3 á Guatimala & en d'autres en-' 
droits o u i l y avoit guerre entre les Efpagnols 
& les Indiens» 
Tomt /» H Cette 
¿jo Woiivelte M'ei'at¡m¡ 
Cerré T i l l e étoit ci-devant apellée par íes: 
Indiens CuetlaXcoapan , c'eft-a-dire Couleu-
vre dans l'cau, parce qu' i l y a deux fontai-
nes, Tune dont Teau eft mauvaife > & rautre 
- qui eft bonne áboi re . 
Elle ett á prefent le íiége d'un EvequCjdont 
le revenu depuis qu'on a retranché Xalappa. 
de la Vera-Crus 5 vaut encoré plus de vingc 
mille duears par an. 
L'air y eft íi bon ¿ que le nombre des habi-
tans s'augmente tous les joucs par le grand 
concounde peuple qui y viene de divers au-
tres endroits. 11 y vint bien du monde en 
l'annce 162,4. lors que la Vi l le de Mexique 
penfa erre fubmergée par r ínondat ion da 
Lac. I I y e ü t plufieurs períbnnesqui en for-
'urcnt , &" qui emporrerént tout ce qu'ils a-
voienr» & vinrentdemeurer avec toutes leur& 
familles en cette Vi l le des Anges s & l'pn 
crok qu ' i l y a bien dix mille habirans a pre-
fent. 
Ce qui la fait renommer ce íont les draps-
qu'on y fa i t , que Ton tranrporte en divers-
pays , & qui paífent pour etre auíB- bons 
que ceux de Segovie, qui font lesmeilleurs> 
qui fe faíTent en Efpagne j mais qui ont 
beaucoup diminué de prix , parce que l 'o i i 
ii'en tranfporte plus tant en rAmér ique , 
qu'on faifoit autrefois , á caufe dé la grande 
quant i té qui s'en fait tous les aas en cette 
V 'úlc des Anges, 
Lcschapeaux qui s9y font 3 font les meii^ 
leurs de toute la Province, 
I I y a aufll une Verrerie , qui eft une chofe 
rare,parce qu ' i l n'y a encoré que celle-lá dans 
tout 1^  pays,, Mais-
des I'fídes Occidentaíés^. «)í 
Maís cequi l'enrichit le plus j e í l l a M o n -
í i oyeoü i ' on frabrique la moicié de l'argenc 
qui vient des mines de Sacatccas , ce qui la 
rend comme une feconde Mexique, Se faic 
qu'avecle temselle fe rendra auíli peupiée 
que cette Ville-lá. 
A u dehors de la V i lie i l y a pluííeurs 
jardins qui fourniílent les marchez d'her-
bes &c de falades ; Le terroir ahonde en 
froment : I I y a quant i té de fermes oú 
i'on cultive le fuere j 8c une entr'autres 
qu i n'eít pas fort éloignée de la Vil le » 
qu i aparcient aux Religieux de Saint D o m i -
rique 3 qui eft d'une íi grande étendue , que 
Fon y enrretenoit plus de deuxeens Ncgres r 
Iiommes Se ferames, fans compter leurs en-r 
fans. 
La Vi l le la plus coníidérablé qui foit en-
tre cette Vi l le des Anges & celle de Mex i -
que , eft apellée Guacocingo 3 oú. i l a environ 
cinq cens Indiens , 6c cent Erpagnols qui 
y demeurent : I I y a auíli un Couvent de 
Cordeliers 2 qui nous rccürent fort bien 
& nous fírent voir radrefíe de leurs Indiens 
á chanter en muíique , 8c, joüer des inf tru-
xnens. 
Ces Religieux ne manquoient pas nom 
plus que les autres, de toutes fortes de pro-
viíions néceííaires á la vie. Mais la chofé 
dont ils fe vantoient le plus 3 étoit Téduca-
tion qu'ils avoient faite de quelques enfans 
du lieu ,8c particulierementde ceux qui fer-
voient en leur Couvent, á qui ils avoienc ap-
pris á danfer á l ' í fpagnole aufoade la gui» 
tarre» 
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Nous en vimes ce foir-lá rexpéríence paf-
unedouzaine d'enfans, dont le plus agén 'a -
vok pas quatorze ans } qu'ilsavoient faic ve-
nir pour nous divertir , qui chancerent juf-
ques á.minuit.des chanfons Efpagnoies & I n -
diennes, en cabriolant & danfant avec des, 
Caítagnettes , avec tanr d'adreíle , qu'ils 
ne nous donnerenr- pas feulemcnt du plaiíir3( 
mais auíñ: de réronnement .5c de l 'admi-
rar ion, 
M eíl vrai que voyant cela, la penfee nous. 
vint que ees Religeux euffent mieux faic de 
paííer ce rems - la dans leur Choeur fuivant 
leur pro fe Ilion 5 mais plus nous allions en a-
vanc , plus nous rrouvions "que les devoirs-
de la Religión étoient mépriíez 3 & la vani-
té en voglie, parmi ceux qui devoient avoir 
renoncé au monde > abandonné tous fes 
piaifírs-
Cette Vil le de Guacocingo a prefque au-
tanc reqü de privileges des Rois d'Efpagne. 
que Tlaxcallan ,. parce qu'elie fe joignic avec 
celle-ci concre les Mexicains, pour aílifter 
Ferdinand Cortez , & les autres Efpagnols, 
qui furent les premiers conquérans de ca 
pa'ís-lá. 
Les habitans de Guacocingo étant alliez 
de ceux de Xiaxcallan , Chololla , & Hua-
cacolla, defendirent vaillamraenc ceux de 
Chalco 3 qui avoienr envoyé deraander du 
fecours á Cortez , paree qu'ils écoienc at-
taquez par les Mexicains 3 qui avoienc 
deja fait beaucoup de dégác fur leurs ter-
les; / -ihv'úl un oiaíít • . • 
[ais d'autant que Cortez ne püc leür env 
. 1 - voyei' 
des TndeS'úccidentafes. $ f 
voycr le fecours qu'ils lui demandoient, paí-
ee qu'il étoic alors occupé á i'expédition de 
ies: brigantins 3 afín d'aííiéger Mexique par 
eau& parterre, i l priaies Tlaxcaltecas, & 
ceux. de Guacocíngo , de Gholoíla Hua-
cacolla, de les aílilter , ce qu'ils firentavec 
tant de généroíité & de valeur , que la me-
moire en re í te encoré aujourd'huy , ayant 
délivre ceux de Chalco de l'opreííion de 
Montezuma 3. nonobftant les grandes for-
jes avec lefquelies i l étoit forti de Mexi-
que , pour empécher les Eípagnols d'.en ap-
p roche r. 
Cette acflion fut caufe que cette Vi l le avec: 
les autres ci-deííus nommées , a re^ü beau-
coup de privileges des Erpagnols3&; eíl enco-
ré en grande eftime parmi eux. 
Delá nous fimes notre derniere jonoiée juf-
ques á laVi l le de Mexique, paílant au-delá 
de cette haure montagne que nous avions vüé 
de la Ville des Anges^qui en eft éloignée de 
trente mille. 
Elle eft beaueoup plus haute que les Alpes 
& i l y fa) t encoré plus f ro id , parce qu'elle eít 
toü jours couverte de neige. 
Depuis notre départ d'Efpagne nous n'a-
vions point fenti de froidíi rigoureux qu'ea 
ce lieu-lá , ce qui donnoit grand fujet d e-
tonnement aux Efpagnols , qui fortoieni: 
des chaleurs de leur c l imat , & qui en a-
voient fouíFert encoré de plus grandes fur la 
Mcr. 0 
r Eneette derniere journée de Guacocingo 
a Mexique , nous comptámes avoirfaic envi-
rontcente mille d 'Angleterre,donclamoirié 
pour 
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pour lé moins etoit á monter Oí defcendre 
de cette raontagne. 
De l'endroic le plus haur oü nous paíTá-
mes ^ nous découvr'imesla ville de íylexiques 
& le Lac qui cíl autour , qui nous paroif-
loient forc proches, quoi qu'ils fuífcnt íituez 
dans la plaine á environ dix mille du pied de 
cette raontagne» 
aes fndes Occidenta íeh 
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OU Vtutear en cominnant la defcrif-
tion1 de ce qnil voit de remarqmbh 
en ce voy age , ¡>rend occafion de ra~ 
forter diverfes circonfiances curietifes 
de la Conque te de ees país-la par hs 
MfpagnolK 
A La feconde fois que Ferdinand Cortes partit de Tlaxcallan , pour aller aíTié-
ger Mexique par cau & par terre , avec 
des Brigantins ou báteaux qu'il avoit faic 
iaire touc exprés, fes troupes étoient logées 
du cóté de la montagne a ¿je y auroient pera 
par le froid , s'ils n'y euflent remedié par 
ía grande abondance du bois qu'ils f trou-
verent, 
Mais le matín i l monta plus haut fur cette 
moniagne, 8f envoya quatre FantaíTins & 
quatre Cavaliers a la découverte 3;quittou-
verent le eñemin ferme par de granas arbres 
que les Mexiquains avoient abateus depuis 
peü , & mis au travers du chemin. 
Mais comme ils s'imaginoient que peut 
etreil n'y en avoit pas par tout, ils paíTerent 
plus outre autant qu'ils purent s'avancer s 
í^ ufques á ce qu'ils rencontrerent á la fin un 
^el embaras de grands Cedres renverfez les 
'Nouvelle Reldthn 
uns Tur lesautres, qu' i l leur fut impoíljbic 
de paíTer plus avant, ce qui Ies obligea de re-
tourner vers Cortez , & laflurer qu' i l écoic 
impoíllble que les chevaux güíTent paííer par 
ce chemin-lá. 
Cortez- leur demanda s'ils n'avoient rén-
concré perfonne , mais comme ils l u i re-
pondirent que non s i l partir incontinenc 
avcc toute fa Cavalerie & müle Fantaffins, 
commandant que le relie de fon Armée 
eüt á le fuivre avcc toute la diiigence poífi-
ble. 
De forte qu'avec les gens qu'i l avoitmenez 
avec l u i , i l fe fie fairc chemin, en ótant les 
arbres qu'on avoit mis au travers pour empe-
cher fon paífage, & en cet ordre paila fon ar» 
méejfansdanger Si fans recevoir aucun dom-
mage 5 quoi que ce ne fut pas fans peine ^ 
fans travail. 
Car i le í lcer tain quefi les Indiens fefuífent 
trouvez en cet endroit-lá pour garder le paA 
í a g e , les Efpagnols n'auroient jamáis pü paf-
fer, parce que le chemin étoit alors fort mau» 
vais &:difficilej au lieu qu'á prefent i l eíl rai-
fonnablement large, enforte que les mulets 
qui viennent chargez de marchandifes de 
S. Jeande Ulhua , ¿c des fermes de fuere, y 
paflent ordinairement. 
Mais les Mexicains croyent que ce che-
min étoit aífez aífuré par les arbres qu'ils 
y avoient mis au travers 3 & l'ayant -néglir; 
gé attendoient les Efpagnols en rafecampa-
gnc. 
^ Gat; de Tlaxcallan á Mexique i l y a trois 
diemins , dont Cortez choiíit le plus man-
yáis s s'imaginant ce qui arriva enfuite, ou 
des Jnde.í Occidentales, 
Eien quelqu'un lui donna avis, que de ce c6« 
vé-la i l n'y avoit aucuns ennemis pour l'ac-
tendreau paífage. 
A la deícenre de cette niontagne Cortea 
s'arreca pour fe repofer , jufques á ce que 
toute i'armée fue aflemblée pour defeendre 
en la plaine j d?oú ils découvnrenc les fepx 
xjue les ennemis faifoienr en divers cn-
droits, & tous ceux qui Ies ayoient atten-
dus par les deUx autres chemins, qui s'e-
toicnt raffetnblez pour les attaquer entre 
certains Ponts qu'pn a faits pour la commo-
di té des'Voyágeurs fur les fuiíTeaux qui for»-
tent du Lac, 
Mais Cortez y ayant envoyé vingt che-
vaux , ils paflerent tout au travers des Mexi -
cains, étant fuivis du reíte de Tarmée, qu i 
en tuérenc pluíieurs íans recevoir aucun 
dommagt. 
La vüe de cette montagne SMa píaine qui 
eí l au bas, nous firent reífouvenir de tout ce 
qui s'y étoic paflé, & nous donna fujec de 
nous entretenir, & fit que notre paíTagefuc 
moins fácheux &c moins pénibie. 
La premiere ville oü nous arrivames au bas 
de la montagne, fut Quahutipec qui dépend 
de Tezeuco •, ce qui nous fit auíli reíTouvenir 
que c'étoic proche delá qu'écoit canipée i'ar-
mée des Indiens de Culhua, coivpofée d'en-
viron cent mille hommes , que les Seigneurs 
de Tezeuco avoient envoyez pour combar» 
tre Cortez, mais en vakr, car fa Cavalerie 
paíTa tout au travers de leurarmée, &c fon ar-
tillerie fie un tel ravage parmi eux qu'ils fu -
te nt bien-tót mis en tuite. 
A trois licúes delá , fur la dxoite comme 
• Tcm^ h l BOUS 
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nous voyagions, nous découvrímes Tezeu-
co fur le bord du Lac &C hors de la rou» 
te 9 qui néanmoins nous donna. matierc 
d'un grand entretien de ce qui s'y paíTadu 
tems de Cottez Se des premiers Conqué-
rans, qui trouverent que cetok une gran-
de V i l l e , &í prefque égale á ceííe de Mexi -
gue , quoi que Cortez n'y irouvat aucune 
réíiftance. 
Car comme i l s'en aprpcl ioi t , quatre des 
principaux habitans vinrent á fon a r m é e , 
portant une verge d'Or avec un petit drar 
peau en fígne de paix 5 difant qu'ils avoieníc 
été envoyez par leur Seigneur Coacuacoyo-
c i n , pour te ptier de ne faite point de d é -
gat dans leur válles & en celles qui étoiení 
aux environs , ¿k lu i oífrír fon ámítíé , 1c 
priant qu'il vint loger avec toute fon ar-
mée dans la ville de Tezeuco , oú ü feroic 
trés-bién re^Cu 
Cortez reqüt cette nouvel íe , avec joye , 
néanmoins craignant qu' i l n'y eün quelque 
trahifon , &: fe méfiant des habitans de Ter 
zeuco, dont i l avoit depuis peu rencontré les 
troupes jointes á celles des Mexicains 8c Cul-
huacans, & Huaxuta, qui étoient alors des 
Fauxbourgs de la grande ville de Tezeu-
co , mais á prefent ce ne font que de petits 
Villages féparez , oü on lu i fournit 8c á 
tous íes gens une grande abondance de v i -
vres. 
11 y fit renverfer Ies Idoles, Se puis i l entra 
dans la v i l l e , o ú o n lu i avoit préparé une 
grande raaifon , capable de le loger, avec 
tous les Efpagnols, & une partie des Indiens 
qui étoient avec luí* 
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Et patee qu'en cntrant, i l ne vid n i fem^ 
ÍTvesni ehfans -, i í douta qu'íl y avoit de la 
traWfon, c cíí pouiquoi i l fíe pubiier des dé -
íenfes á peine de la vie á tous íes gens de for» 
t i r . 
Sur le foir les Efpagnols é tam montez danS 
lesgalleries de la maifon pour voir la vüle ? 
aper^ürenc un gtand nombre d'habirans qui 
s'enfayoienc avec leurs meubles,les uns vers 
les montagnes 8c les autres. vers le bord de 
f eau., pour Ce mectre enMceau , en íi grande 
i>i:e qu' i l ¿tole arfe de remarquer qu' i l f 
avoic dans leur maniere d'agir quelque ebofe 
d'extraordinaire. 
11 y avoit du moins vingt mille petits b£~ 
teaux , qu'on apelle des Canots, remplis de 
tncublQs Se de gens qui s'en alloipnt: Cortez, 
eüc bien vNoulu rempecher', mais la nuit étoic 
íi prochc qu'i l luí fut impoí ib le dc le pou-
voir faire, 6c encoré moins de reteñir le Sei-
gneur de la ViUe , qui écoit un des premiers 
quiseroit enfui á Mexique. 
^ La ville de Tezeuco v ft encoré fameufe au» 
fourd hui parmi les Efpagnols, parce qu'elle 
a écé une des premieres, & peut ctre méme 
la premiere qui a éié gouvecnée pac un R o l 
Chrét ien , 
Car Cortez ayant apris que Coacuacoyo-
cin qui écoit alors Roí de cette ville lá & des 
líourgadefc voiíines , s'écoit enfu'í, fit venir 
devant lui plufieursdes habitans quiéroient 
demeurez , & leur dic , qu' i l deíiroit qu'un 
feune Genrilhomme qui ravoit accompa-
g n é , q u i étoic iífu d'une noble maifon da 
país , éc qui avoit ¿té depuis baptifé,& ñora-
tüé Ferdinand comme iui qui étoic íbn Par-
l rain» 
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sainj-quictoit fils de Nizavalpicinthi q u l l á 
íivoient tarrt aimé , fut leur R o i , puis que 
Coacuacoyocin s'étoit enfm vers les ennc-
mis j aprés avoir t u é fon propire frere pout 
l u i óter fon bien á la ibllicitation de 
•Qyahutiraoccin ennemi mortel des Efpa-
gnols. * 
Ce nouveau Chrét ien Dom Ferdinand 
fut élü de cecee maniere ; dont le bruic 
s'étant répandu bien loin , plufieurs des 
habitáns retournerent chez eux pour voic 
ieur nouveau Prince , de forte qu'en peu de 
tems la Vi l le fut auñi peuplée qu'eíle i 'é-
t o i t auparavant j & comiiie les habicans é-
toient bien trairez par les Efpagnols, ils leur 
obéiíToient auili en tout ce qu'ils leur com-
inandoient. 
Dom Ferdinand fut auili aprés cela toü-
jours íidéle aux Efpagnols , dans la guerre 
¿[u'ilseurent contre laville de Mexique, Se 
í ipri ten.peude tems lalangueEfpagnole. 
Peu de tems aprés les habitáns de Quahu-
t ichan, Huaxuta & Autenco, fe vinrenc fou-
mettre &: demander patdon á Cortez 9 s'ils 
l'avoient oíFenfé en quelque chofe. 
Deux jours aprés que Dom Ferdinand fut 
fait Ro i decette grande V i l l e , & des ter-
ritoires qui en dépendenc qui s'étendent 
jufques aux frontieres de Tlaxcallan , cer-
•tains Gentilshommes de Huaxuta Qua-
hunchan le vinrent afíurer que toutes les 
forces des IVIexicains venoient cbntr'eux, Sí 
l u i demander s'il auroic agréable qu'ils íau-
vaífenf leürs fenimes j leurs enfans, &: ieurs 
fnéubles aux montagnes j oú s'ils les amene-
í-oient oú i l étoit jparce qu'ils avoient peur 
qu'ÜS 
des Ind-es- Occidentales'. IOI^ 
Igjj'ils tombaíTent entre les mains des enne-
mis. 
Cortez leur répondit au nom du Roi fon-
filleul & fon favoriy S¿ leurdirvqu'ils euíTenc 
bon courage & n'euíTenc poinc de peur,qu'ilS' 
donnaíTent ordre á leurs- femmes de demeu-
rer, & de ne poinc abandonner leur Vüle & 
mais de fe teñir paiíiblement dans leurs mai-
fons, Se qu'Ü étoic bien - aife de Taproche 
des ennemis x parce qu'iis verroienc córa-
me il Ies traiteroit. j quand i l les auroic 
joints^ 
tes ennemis ne vinrent point á Huaxuta-
comme on avoit erü: mais Cortez ayant 
oú ils étoient, íbrtic pour les aller co-mbat-
tre avec déux piéces de canon, douze Che-
vaux, deux cens Erpagnols j & plufíeurs In-
diens de Tlaxcallan,-
Ayant joint lesennemis i l les attaqua v i -
goiireufement *, mais il y en eut peu de tuez y> 
parce qu'iis s'enfuírent vers lcbordde i'eau^ 
6c Te fauverent en léurs canots; , 
Cortez étant entré de cette maniere en la1 
ville de Tezeuco, íe défendit & íes Allie^ 
contie toute la puiflance des Mexicains, qui 
faifoient touc ce qu'iis pouyoient pour fe 
venger de luí ? 5¿: de ce nouveau R o i Chré-
tien qu'il avoit établi,. 
Mais Cortez jugeant que ce lieu-lá étoít 
k plus convenable pour mettre fes brigán* 
tins á l'eau , ayant apris qu'on les avoie 
achevez á Tlaxcallan j il y envoya Gonzá-
lez de Sandoual pour les faire aponer : mais 
comme il fut íur les frontieres de cette Pro*, 
•ince j il rencontra huit mille hommes qui 
ks aportoient par püces fur leurs ¿paules» 
I 5 avec 
i 
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avec tout ce qui étoit néceflaire á íeur ap-
pareil. 
lis éroíent efcortez par vingr mil le horrv-
mes de guerre, & nulie Tamemez ciui por-
toient les vivres. 
Chichimecaretl brave & vaillant Indien 
5: Capitaine de milíe hommes , comman-
d o i c l arriere-garde, & Tupi t i t l & Teute-
catl Gentih-hommes de coníidération con-
duiloient i'avant-garde avecdix raillehom-
Les Tamemez ¿toient placez au milieu 
ayecceuxqui portoienr l'apareil des brigán-
?ins. & 
Devant ees dcox Capitaines mareboienr 
cent Efpagnols & huir Cavaliers, González 
de Sandoval venoit enfuite avec Tepe Cava» 
liers, & le reíte de i 'armée, 
£n ecc état lis prirent leur marche vers Te-
zeuco, avec un bruit merveilleux de diverfes 
voix confufes qui crioient conrinueliemrns 
Chretiens,Chr€nens}Tlaxcallan,TlaxcaIlans 
t e Elpagne. 
Lors qu'ils arriverent á Tezenco, ils y en» 
trerent en forc bon ordre au fon des ram-
bours, des cors, & autres femblables inftru-
n iens ,s 'é tantparezauparavant deleursplus 
fecalix habits 6rde leurs bouquets de plumes, 
ce qui méri toi td 'e t re remarqué pendan: íix 
iieures que dura leur entrée dans la V i l -
le. 
A u bruit de l 'atrivée de ees troupes &:de 
ees bri^antins , pluíieurs Provinces fe v in-
ient foümettre & offrir leur fervice á Cor-
íez , les uns par la crainte d'étre ruinez, &C 
les autres par- la haine qu'ils portoienc 
aus: 
des í»des O ccidentahs, — i o | 
aux Méxicaihsydefórte que Cortez étoic fort 
Bon feuleinent par Ies Efpagnols qu'il avoit 3 
mais aulíí á caufe des Indiens qui ravoicnc 
foint , , & fa Cour n'étoit pas moins grande á 
Tezeueo , que celle de Montezuma l 'éioií 
áuparavant á Mexique. 
Ce futen cette ViUe qu'i l íit fes prépara-
tifs pour le fiége de Mexique en grande d i l i -
gence, ¿C fe pourvüt d'échelles pour montcr 
á l'alTaut j & de toutes les autres ehofes nécef. 
laires dont i l avoit befoin pour fon deíTein. 
Ses brigancins étant montcz , i l fk faire urf 
canal d'une demi- l ieué de long , de douze 
pieds ou plu« de large > & de deux toifes de 
profondeur. 
O a fut cinquante jours á faire cet ouvrage s 
quoi qu' i l y eüt quatre cens milíe honlraes 
qui y travailloient }ournellemenc. 
Ce fameux ouvrage a confervé la renom-
mée de la Vi l le de Tezeuco jufqu'á prefent »-
quoi que le nombre des habitans foit fort d i -
minué & qu'i l y en aitbien moins qu'autre-
Ce canal étant achevé , Ton calfeutra les 
brigantins avec des étoupes & du cortón , &S 
faúte de fuif & d'huilc yilsfurent obligcz , á 
ce que difent quelques AuteutS, de fe fervie 
de graiíTe- d'hommey non que Cortez leuc 
permíc de tüer des hommes pour cela, mais 
feulement de ceux qui étoient tuezen guer-
re , & dans les forties que ceux de Mexique 
faifoient tous les jours pour erapécher cet 
ouvrage : car les Indiens qui étoient accoütu-
mez á facrifier des hommes, les ouvroient 
en tiroient la graiíTe aprés leur mort. 
Apees que jes brigantins furent mis á l'eau, 
I 4 Cottez 
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Aprés que Ies brigantins furent mis á l'eau.j 
Cortez fit la revue de íes gens 3 S¿ trouva. 
neufcens Efpagnols, dont i l y en avoit qua-
tre-vingt- íix qui étoient á che val , & cent 
dix-huit qui étoient armez d'arbaleftes 8c 
jharquebufes, & tout le reíle d'épées j de poi-
gnards , de lances & de hallebardes 3 avee, 
des corfelets 5 8c des cotíes d'émaille. 
Ils avoient auífi trois groíTes piéces de ca-
non de fer, quinze petites piéces de canon de 
fonte > de huit cens livres de poudres, avec 
quant i téde boulets,outre cent mille Indiens 
qui étoient tous gens de guerre &C attachez á. 
leur parti . 
Le jourde la Pentecote tous íes Efpagnols 
fe mirent en campagneen cette plaine qui eít" 
•au pied de la montagne dont fai parlé ci- de-
vant , oú Cortez divifa fon armée en trois 
corps, á chacun defquels i l donna un Chef. 
A Pierre de Alvarado qu ié to i t le premier. 
Capitaine, i l donna trente chevaux , & cent, 
foixante & díx fantaíTms Efpagnols , deux. 
piéces de canon 3 & trente mille Indiens » 
avec ordre d'allcr caraper á Tlacopan. 
AChrif tophede O!id fecond Capitaine a 
i l donna trente trois chevaux , & cent dix-
huit fantaííins Efpagnols s deux piéces de ca-
n o n , & trente mille Indiens > avec ordre de 
s'allcr poíler áCulhacan. 
A González de Sandoval qui étoit le troi** 
fiéme Capitaine, i l donna vingt-deux che-
vaux, & cene foixante fantaííins Efpagnols s. 
deux piéces de canon , & quarante milis 
Indiens , avec ordre de choiíir &, de s'allcr 
poíler dans k lieu qu' i i trouveroic plus á. 
propo?. 
des- Indes Ocddentaks. i-e j» 
. I I mit en chaqué brigantin une piéce de ca-
non , íix harquebuíes y & vinge-trois Efpa« 
gncíis choifisexprés, avec un Capitaine er| 
chacun , & lui s'en fit le General. 
Ce qui fie que quelques-uns des pnnc i -
pw?. de fon armée qui alloient par terre ^ 
commenceient á murmurer , penfant qu'u; 
y avoit plusde danger oú ilsétoient x e í t 
pourquoi ils le pricrent de marcher avec le 
corpsdebataille, & dene fe mettre point fus; 
Tcau. - , 
Mais Cortez n'eut point d egard a ce qu lis*, 
difoient: car quoí q u ' i í y eüt plus de dangeE 
fiirla terre que fur l'eau, i l étoit pourtant 
plus á propos d'avoir foin de la guerre fur 
l'eau que fur la terre > parce que fes gerts. 
éjoiem accoutumez acelic-ci > & non pas a. 
l'autre. 
De plus i l efperoit que par le moyen de fes 
Vailfeaux , i l fe rendroit Maítre de Mexi-
que •, d c ' ú s'en fervit auífi pour bru'er la. 
plüparc des canots de la Vil le > & t im le 
rcíle fi ferré qu ils furent inútiles aux M e -
sicains y deforte qu'avec ees dbuze brigan-
tins, i l incommoda amane ou plus fes en-
ncmis par eau , que le reíle de fon armée pas. 
terre., 
Tous ees préparatifs pour le íiégc de Mcxi* 
que, tant pac cau que par terre, avec plus de: 
cent mille Indiens , fans compter les Lfpa-. 
gnols & les dpuzebrigantins, furent faitsen, 
cette Vi l le de Tezeuco; ce qui montre fufíi-
í u n m e n t combien elle étoit grande S¿ pulí-
fante en ce tems lá,puis qu'ellc pouyoit four-
t i i r toutes les choíes aéceífaiies á tant de 
l c ¿ Noavelle Relation 
' Ellenous donha aufli aílez de matiere pour 
itous enrrereniTjpendant que nous voyagions 
íurle grand dieminde 1 a Vil le de Mex ique. 
Car aprés avoir Gonfídéré Tétendue & la 
grandeur qu'avoit eu autrefoiscctteTille 3 
nous étions étonnez de voir que ce n'eroic 
Í>lus4prerent qu'un petit Góuveínemenr,oÉ 
réíide ordinairemem un Gouverneur Efpa-
gnol envoyéd'Erpagne j dont le pouvoir s'é-
tend furques aux fronrieres deTlaxcallan 6r 
Quacocingo , & fur la píüpart des pedes 
bourgs & villages de Ja plaine,qui quoi qü'ils 
fuflent autrefois fous un R o i , ne pourroienr 
fendre rous enfemble á prefentplus de mi i lc 
ducats paranau Gouverneur. 
^Dans Tezeuco méme i l ñ ' y a pas aujour-
cThui plus de cent Eípagnols & trois cens^In* 
dicnsqui y habirem , done les richeíles vien--
nent des herbes & des falad'es de leurs jardins 
qu'ils envoyem rous Ies joursdans leurs Ga-
íiois pour les vendré á Mexique. 
lis renrentauíB;quelque argent de leurs ce-
dres qu'íls y rranfportent pour fervir aux baí-
limens fináis ils ont été beaucoup ru'ínez par 
íes Efpagnols qui enont fait une grande pro-
Vfufíon á batir leurs fuperbes maifons 5 tm 
íbrtc que Correz feul fúr aecufé par PampHi-
lede Narvacz, d'ávoir emploie fept mille 
poutres de Cedres dans le ííátiment de fa 
fnaifon. 
11 y avoit autrefois á Tezeuco des vergers 
o i i i l y avoic plus de mille arbres de Cedres 
tout aurour qui leur fervoient dé clorure > 
dont i l y en avoit quelqucs-uns de íix vingrs 
pícdsde hauteur& douze de groíTeur , mais 
4 p r e í e M i l n y a p a s cinquante Cedres dans 
les-
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les plus confídérabies de ees vergers. 
Au bout de cette plaine nous pafllmes pac 
Alexicalcingo qui< étoir autrefois une grande* 
"Vil le i mais á prefént i l n*^ a pas plus de cene 
habitans £ t de-la nous vínmes á Gueilavac 
qul eft un petit vi í lage, mais fort agréable á 
caufc de i'ombrage des arbres fruitiers, de& 
j a r d i n s & de belies maifons que les habirans 
de Mexique y ont fait batir pour leur récrea-
tion s étant íítué au pied de la chauffée qui va 
depuis ce bourg au travers du lac jufques h 
environ deux lleues & demie de Mexique. 
£n cette maniere nous entrames en eme 
bclle & fameufe Yil lc le troiíiéme jour d'Oc-
íobre i<í2j.paíranttouc au travers, jufques» 
ce que nous arrivames á une maifon de plai-
lance qui eít íituée entre des jardins dans le 
chemin qui va á Chapultepec , qu'on apelle 
Saint lacinthe , qui apartient aux Jacobins* 
de Manüíe , oü nous fumestraitez magnifi-
quement , & y demeuráraes jufques aprés 
N o e l , qui étoit le tems que nous devi-ons 
hous embarquer une fe conde foisá A capul-
GO 3 qui eíl á quatre- vingt lieues de Mexique: 
fur lamer duSucí , pour aHer a M'aniUe qu^' 
•cilla Viliecapitaledes' lüesPhilippines. 
C H A P I T I I E X I V . 
Vefcripüen d& la. grande. & fammfe F i l l f f 
de A i exiqae > comme elle étott a a temr 
fajfé. & comme elle eft a preftnr* & ] 
farticHlteremifit de l 'état ok elle étott-
en l'année 162. j> 
C-*A eté'avec beaucoup de ^rudénce S¿: de; ptécautions que les Rcligieux & les J é -
áiites de Manille&; des liles Philippines,5onr 
acquis des maiíbns 5¿ des j*ardins proche de 
Mexique, pour y rccevoir les MiíBonnai» 
resqui paíTent tous les ans d'Efpagheen ees 
quartiers-Iá. 
Car fi aprés cela ils ne rencontroient quel-
f ue lieu commode oü ils püíTenc fe repoícr 3 
& feremertre des fatigues d'un fi long voya-
ge, 8¿r qu'on les; renfermát d?ábord dans Jes 
Convents de Mexique pour obferver la r i " 
gueurde léur regle, i l eft certain qu'iis fe re-
pentiroient I j ien- tót de leur premier def-
fein , Sf ils auroient bien de la peine á paíTer 
plus avant pour fe hazarder encoré á faire un 
fécond voyage fur la mer du Sud, & ils aime-
roient micux retourner en Efpagne , 011 de-
ineurefen queíque endroir deTAmérique 8 
comrae nous fimes fecrettement cinq de mes 
corapagnons & moí , quoi que ce füt contre 
l a volóntédc nótre Supérieur: Calvo de-
'ím 
, -
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'dei Jndes Otcid entaíes* f o f 
sceiis qui avoient pris le foinde nocre condui-
tei \ •- • . •  ' ' \ -s 1 , 
C'eft pourquoy aíin qué tous ceux qui y 
viennenc d'Efpagne,pour s'embarquer apres a 
Ácapulc© , pour aller aux Philippmes , puif-
fenc recevoir le foulagement Se le rafrai-
chiflemenc qui leur eít néceflaire 6c con ve-
nable á leur profeffion , pendant le féjour 
qullsfont dans l 'Amérique, & queceux qui 
demeurenc dans la v i lie de Mexique, qui por-
tent toujours eevie á ceux qui paílenc en Afie^, 
ne leur iaíTent point perdre courage, Ies Re-
ligieux &c les Jéíuités onr acquis des maifons 
de plaifance pour leurs Miíf ionnaires , qui 
t i c dépendent point des Supérieurs de leurs 
Ordres a Mexique , mais fculement des Pro-
vinciaux qui font aux Philippines, qui y en-
voyent des Vicaires pour gouverner les 
Rcligieux , de faire enciretenir ees Maifons. 
la. 
Cette maifon appeilée Saint-Jacintheapr 
partenoit aux Reiigieux de Samt-Domini-
que , oü Ton nous mena, Se oti nousdemeu-
rámes pendant einq mois, ne raanquant de 
ríen de tout ce quipouvoit fervir á nos re-
créations ordinaires, & nous donner eoura-
ge d'entreprendre encoré un feeond voyage 
parmer. 
Les Jardins qui dépendoient de cette mai-
fon contenoient environ quinze arpens deter-
re , partagez par de belies alléés ombragées 
de eitronniers &" d'orangers, oú nous avions 
des gtenadesjdes íigues 6c des raifins en quan-
t i t é , avec les Ananas, les Sapottes, Chico-
•fapottes, & íous les aucres fruiesqui fe trou-
yeas á Mexique. 
. ' Les 
t : i o , Nouvelle RefatíaH 
Les herbes, Íes íaiadcs & Ies cardons d ' E t 
pagne que Ton vendoit, aporroient un grand 
•revena t-o isles ans j car tous Ies jours onea 
envoyoit une charetce chargée au marché de 
la ville de Mexique, non era ccrcaines faifons, 
comme en Angleterre,&; en d'aütres endroits 
de r £ u r o p e , raais en touctems&en toutes 
faifons; car dans i 'Hyver & l Ecé i l n'y á 
;pointdedifferencedechaud & de froid 5 de 
•gelées 5c de neiges comme en ees Pays cy , 
friáis une mérae temperatura regne toute Tan, 
n é c , I'Hyver n'érant diíferent d'avec r E t é 
que par les pluyes, &: non par la rigueur d i i 
froid. ' 
Nous jailiííions de ees delíces au-deliors de 
lamaifon , mais au dedans nous ecionstrai-
tez avec couces fortes de poiibns Sí de vian-
des ,& ce qui nous étonnoic le plusétoi t U 
grande abondancedes conficurcss & parncu-
iierement des conferves dont en avoit faic 
provjfion pour nous , car pendant que nous f 
demeurámesyi'on nous aporroit á chacun tous 
les lundis matin une derai-deuzaine de boe-
tes de Ootignac » & de conferves d'autres 
fruirsjfans lesbifcuits pour nous fortifíerl'eA 
tomac le matin & durant tout le jour ^ car 
noiistrouvions que noseílomacs étoient touc 
autres en ce Pays la qu'en Efpagnejpuis qu'en 
Efpagne & dans les autres parnés de rEurope 
on n'a pas befoin de manger entre les repas s 
Se me me pendant vingt-quatre heuresaprés 
qu'on aura fait bonnechere. 
Mais á Mexique & en plufieurs autres en-
droits de l 'Amérique, nous remarquames que 
deuxou trois heures aprés avoir fait untepas, 
ou i o n nous avoit íervi trois ou quatre plats 
des í n i e s Occidentaless n i 
de ffloaton ,s de boeuf, de vean ? de dicvreau, 
de coqs dlnde & d'autre gibier , notre eílo-
"mzc n'en pouvoic plus deIfoibleÓe , & écoic 
píéc á tomber en défaillance, de forte que 
nous nous trouvions obhgez de rencretenic 
8c de le f o r t i á e r , ou par un verre de chocola-
te ou par un morceau de conferve ou de bif-
cuic, ce qui faiíbit qu'on nous en donnoic une 
íi grande quancité. ' 
Cel% me fcmbloit étrange s d'auranr plus 
que les viandes, á la reíerve du boeuf, me pa-
foiír0ÍenE auíli graíTes & fucculenies quecel-
les de rjEurope > de forte que pour me facis-
faire je ra'adreíTaiá un Medecin, qui pour me 
rirerdudoute oú. j 'écois, me repondit que „ 
quoí que la ¥Íande que nous mangions fue 
auííi be lie que ce lie d'hfpagne, neanmoins Ü 
s'en falloit beaucoup qu'elle fut auííj propre 
pour la nourrkure, que celíe de par 4e<ja, a 
caufe des paturages qui font plus fecs, &: 
n'ont pasles changemens du Pnntcms, com-
me ceux de l'Europe, ce qui fait queTherbc 
en eft courte, & fe flétrit bien- cor. 
Secondement, que le climac de ees quar-
tiers-lá avoit cette proprieté de produrre de 
bonnes chofes en apparence, mais de donner 
peu de fubftance qui fut capable de nourrir j 
que comme cela fe rcraarquoir dans les vian-
dts que nous mangions, la meme chofe fe 
trouvoic auííi dans tous les fruits, qui font 
forc beaux á voi r , & rrés-agréables aü g o ü t , 
mais de peu de vertu ou de nourncure au-de-
dans, de forte qu'ií n'y en a pas la moitié de 
ce qui fe trouve dans les Camuefa d'Efpagne» 
oules pommes derenecte de la province de 
•Kcnt en Angleterre. 
Com-
r%í% Woisvéfie Rejattón ^ 
Córame i l y a de la trompenc dans Tappa» 
^ence extérieure des víandes S¡í des fruics, i l 
•s'en trouveauffi parmi Ies gens qui y íoni nez 
élevez 9 qui moncrenc un. bel extérieuc 
dehors , mais qui fonc audedans pleins d« 
tromperic & de diífimulacion. 
A u l l i ai-je oüid i re di ver fes fois aux Efpa-
•gnols,que ce fue la féponfe que ítt notre Re í . 
ne Elifabeth á quelques-uns qui lu i avoienc 
prefenté des fcuitsde i 'Araér ique, qu'il fal-
i o i t aíTeurément que dans les iieux oú ees 
fruirs croifíbient amfi 5 que les feínraes y fuf-
fent volages, &les hommes d'unnaturel ca-
ché & diífimulé. 
Mais je laifíe á part la recherche des autres 
raifons qu'on pourroit tr.ouver fur ce fujet,^ 
me contenter d'écrire ce que j a i remarqué 
par expérience,qu'il fe trouve peu de nourri-
ture dans la grande diveríké des viandes done 
on fe nournc en ees pays- lá , oú á tout mo-
menmotre eftomac demandokquelque forcé 
d'aliment pour s'entretenir. 
C'eft pourquoi auífi Ton nous donnoit tant 
de conferves & d'autres delicateífes , 6c 
i 'on ne nous refufoit aucune occaíion de 
nous ailer promener dans la Vi l le de Me-., 
sique j qui netoic qu'á une lieue de nótre 
inaifon. 
Ce nous éroic une promenade bien agrea-
ble de partir le matin , & d'employer toare 
la journée dans la V i l l e , & puis nous retirec 
au foir chez nous j marchant toüjours fous 
des arcades de pierre , qui foutiennent un a-
quéduc de trois milles de longueur, qui con-
duit l'eau depuis Chapultepec jufques dans la t 
'¥ÍiIe.deMexique3.dont ie veux faixe íadefenp-
tioni 
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tíon ; c'eíl pourquoi je prie inon ledeurdc 
prendre en bonne part tope ce que j'en ai ap-
pris pendanr cinq mois, tant de Fé ta tbu elle 
étoic autrefois a que de celui oú elle eft á pre-
ienc. 
La fituation de cette v i l le eft á peu prés ícm-
iílable á celle de Venife , & ne diíFere qu'en 
ce que Venifeeíl bátie far la M e r , & Mexi-
que fur un lac, qui paroic étre feul, quoí 
qu ' i l y en ait deux, done Uun eft une eau dor--
jnante & cranquillc, & i'autre a flux 6cre--
Hux felón ie vent qui íouftle. 
C H A P I T R E X V . 
Vefcription dtt Lac de M e x l c ¡ m , & def 
dtjférentes eaux dont i l ejt compofé 9 ' 
avec des ckcorifiíinces nmarquables f t i f 
ce fujet. 
LA parrie qui cft tranquillej eft une eaó douce qui eíl bonne ¿k" faine > & qui don-
ne quantiré de petits poiflbns; raais celle qui 
a flux & reflux eít une eau falée & aiiíere , 6¿ ; 
qui ne donne aucuae forte de poilíon grand 
ou pcrit. 
l 'eau douce eít plus hauíe querautre, &C 
combe dedans 5 fans retourner en arriere» 
comme quelques-uns fe fonr imaginé. 
Ce Lac falé concient fept lieues de long 8¿ 
autant de large5& a p!'1": de vingt-deuxiieues 
de circuit ; le Lae d'eau douce en contiene 
bien autant j de forte que tout le Lac a bien 
cinquante lieucs de tour» 
I I y a diverfes opínions entre Ies Efpagnoís 
touchant ees eaux, de Ies fourees d'oú elles 
viennent. Quelques-uns tiennent qu'elles 
ii 'ont qu'une meme fource , qui vient d'une 
grande & haute montagne íituéeau au Sud-
Oac í l á la vue de Mexique, &: que ce qui faic 
qu'une partie du Lac eft falé, cft que le fonds 
ou la terre qui eft fous l'eau eíl icute pleine 
út fc l . - Mais 
1 .par .^J ir í . Zítp . 
X ü b c i n . 0 0 T e w i t e p C&rrtjpoata 
O t t c n n é a J s l 
JalmcaM ^ Tep&ca. 
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des ¡ndes Occidentales'. i t f 
Mais foit que cette opinión foit véritable 
o a fauífe, i l eíl pourtanc v ra i , & je le puis 
tcmoigner pour en avoir vú i 'expéricnce, 
qu'on en fait tous les jours beaucoup de fe i , 
qui fait partie du commcrce de cette Vi i le 
dans Ies autres endroits de la Province y mt-
itie de cclui qui fe fait aux liles Philippines , 
oü I'on en tranfporte auíli quantité tous les 
ans. 
Qiielques autres difenc que ce Lac a deux 
fources •, que l'eau douce fort de cette mon-
tagne qui eíl au Sud-Oueftde Mexique j & 
que l'eau falée vient de certames montagnes 
fort hautes qui font plus au N o r d - O u e í t . 
Mais ils ne rendenr aucune ra i fon de la falli-
ré de l'eau , íi ce n'eft fagication qu'elle fait 
par fon flux & reflux, qui ne fe fair pas par 
la régie des marees comme en la mer , mais 
íeulement par 1c fouffle des vents, í^üi ren-
dent ce Lac quelquefois auál orageux que la 
mer m é m e , & produifent dans Ies eaux une 
qualiré falée. Mais íi cela étoit vrai 3 pour-
quoi ees vents ne produiroicnt-iis pas ie mé-
me efFct dans le Lac d'eau douce ? Auiíi je 
croi plütot que íi elle fort d'une auue fourec 
que de celle de l'eau douce, que la falure 
vient de quelques terres minerales & falées 
qui fe trouvent dans les montagnes , au tra-
vers defquelles cette eau paífe en defecn-
dant, & fe charge du fel qu'elle a fonda 
dans fa courfe. 
Car par experience j 'a i vü la méme cliofe 
en )a Province de Guatimala, oú proche d'u-
ne Vil le appellée Amati t lan, i l y a un Lac 
d'eau dormante , qui n'eft pas touc-á-fak 
douce 3 mais un peu falée , qui fort d'une 
K 2. mon« 
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montagne brillante j ou d'un Vulcan, dofet 
le feu procede des mines de íbuífre qui font 
au-dedans •, d'oú fortent auííi proche de la. 
meme Vil le deux ou trois ^ntaines d'une 
eau excrémement chande, oü plufieurs per-
fonnes viennent fe baigner, ees bains ayant 
acquis la réputation d'étre forc íains pous 
tous ceux qui ont befoin des eaux foufrées>, 
celles-ci paíTant au travers d'une mine de 
foufre> & néanmoins le lac qui fort de la 
mérae montagne, eft d'nne relie propriéte-
qu^il rend la terre falée aux environs , ce 
qui fait que tous les matins le peuple va 
recueillir le fel qui fe trouve au bord de 
l'eau , comme l i c'étoit de la gelée blan-' 
che. 
Mais en troifiéme lieu > i l y en a d'autres 
qui penfent que cette partie du lac de Me-
xique qui eít falée s vient de la mer du N o r d 
& paífe au travers de la terre *, & qu'enco-
re que les ruifleaux qui viennent de la mer, 
perdent leut falure au travers de la, ierre > 
que celle-ci néanmoins en peut garder^ une 
partie, a caufe de la quantité des mineraux 
qui font en ees quart iers- lá , ou des-gran-
des concavitez- de ees montagnes qui font 
fort creufes au dedans, comme l'expérien-
ce fait voir par les rremblemens dé" terre 
qui y font beaucoup plus írequents qu'etv 
Éurope , á caufe des vems qui fe renferment 
dans ees concavitez , & font trembler la ter-
re pour en fortir ; de forte que ees vañes 
ouverrures ne laiílant point de lieu a Teaui 
pour s'adoucir en paíTant au travers de la 
terre, elle retient toü]ours ie fel qu'elle a 
apporté de la mer. 
Malí 
des Jndes Úcciientales wir/*. 
Mais fuelle qu'cn puiíTe ecre la vérirable: 
faifon , i l eft certain qu'il n'y a point de lae: 
qu'on f(gacbe qui foit fcmbiable á celui-ci s . 
d'une eau douce, & d'une cau Taléea áomt 
une partie produk du poiíTon , & í'autreí 
poinc du tout, 
11 y avoit autrefois environ quatre-vingt* 
Tilles íituées tout autcuiE de ce jLac , queW 
'ques-ünes de cinq mille familles, & quel-
ques autres de plus de dix m i l l e , entre lef-* 
quelles étoít Tezeuco, qui comme j 'a i deja 
dit ne cédoit point á la V i 11c de Mexíque. 
Mais dans le tempsque j ' y étois j i l y pou-
y oh ayoir environ trente hourgs & villáges » , 
dont le plus grand n'etoit pas de cinq c e n í 
maifons au plus , tant d'Efpagnols que d'In-: 
diens, les Ei*pagnols les ayant íi mal-traitez 
qu'ils ont prefque anéanti cette pauvre na-
tion.. 
De forte qü'enviran deux ans avant que je 
paniffe de ees pa'ís-lá,en & i<&S* Ton 
mlaílura qü ' i l é tok peii un mill ion. d ' I t i -
diens , dahs un travail que les trpagnols 
avoient fair pour détourner de la Ville réaii 
du Lac, en faífant un chemin au travers des 
imontagn- s, pour éviter les inondations ou 
elle étoi t iujét te , & parfeiculieresBcnt á cau-
íe qu'cn rannée>t<>34. les eaux montérent íi 
Jjaut-qu'élles ru'inérent une íi grande partie 
de la" Vi l l e} & enrrérent méme dans les E-
glifes baries dans les lieux les plus é levezi 
en forteique. les habitans étoient obligez de 
fe fervirdecanots pour aller d'une maiíbn á 
i-autre. 
La píüpart des Indíens qui demeuroiens 
autour du Lac furent employez á s'oppofef 
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á cet é lémenr , ce qui ruina la plus grande 
parcie de ees Boürgs & Villageis qui étoienr 
íituez autour de ce Lac, qui par le moyen de 
ce grand ouvrage eft á^ r e f en r éloigné des 
maifons de la Ville , ayant fon cours par un5 
autre endroit , quoi qu'on crüc que cela ne 
dureroit pas, mais qu'il reprendroit fon an-
den paíTag^ vers Mexique. 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ; ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ - i j - ^ ^ - ^ 
C H A P I T R E X V I . 
JDefirtption dpi Palais de A íon te^uma , de 
fes armes > de fes me ubi es, de fes few-
mes > de fes Offciers , de h m s dtferen^ 
tes fonEtions » des diverfes efpeces d'ant-
waux qui y étoient nourris , de fes j a r -
dins 3 de fon Arce nal 3 & amres par-
tícíilarítex*. 
ON tient qu'á la premiere fois que Cortes entra dans cette Til le , i l y avoit bien 
quatre-vingt mille maifons. 
Le Palaisde Montezuma étoit fort grand 
& magnifique, qu'cn apelloit Tepac en la 
langue Indienne, oú i l y avoit vingt Portes 
qui avoient ieurs iiTues dans les rúes de la 
Yi l l e . 
II y avoit auííi trois cours , &: une fort 
bel le fontaine au milieu de pluíieurs falles, 
cent chambres de v iñgc -uo i s §¿ trente 
• ~ ' • ">:••. • •: / ' " ^ . pied-s 
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de long , cent bains &: étuves. Es 
quoi que dans tous ees Oüvrages i l n'y efe 
point de clous, ils ne laiíToient pourtani 
pas d'écre formes & Ijien folides. 
Les murailles étoient faites de maConne-
i le , & enrichies de marbre de Jafpe, & d'u-
ne autre pierre noire avec des veines de cer-
íaines pierres rouges femblables á des rubis 
qui Eendoient un fort beau luftre. 
Les toits étoient faits de planches > & cn-
rieufement parquetez de Cedrcs , de Ciprez 
& de Sapins. Les chambres éroient auíli 
peintes, & tapiffées de rapiíferies de cotton > 
s de poil de lapin i. de plumagcs, 
11 n'y avoit que ¡es lits qui ne répondoiéni 
pas á cette magnifkence, car ils étoient pett 
confídérables, & tels que ceux dont fe fer-
vent encoré aujourd^hui íes plus riches I n -
diens jear ce n éioient que des mantés éten-
ducs fur des naítes % ou fur du f o i n , cu bien 
des nattes toures íeules. 
11 y avoit milíe femmes qui demeuroienc 
m ce Palais qüclques uns memos difenc 
qu'il y en avoit irois mi l le ' , en comptanc 
les demoifelles,.. les íervantes, & les efcla-
Ves rout enfemble : Mais la plupart étoient 
des filies des principaux índiens j.dont Mon-
tezüma prenoir pour íui celles qui luí plai-
íbient s &: donnoit les autres aux Gentüs-
homrnes qui le íervoicnt. 
Les Efpagnois difent qu^il avoit cent cin-
quante femmés groífes tout á la fois , qui ©r-
dinairement pr enoient des médecines pour 
faire perir leur f ru i r , parce qu'elles ffa-
voient qu'ils n^énteroient point du Royau-
SBeáSc ees femmes en avoient pluíieurs viei l -
ies 
M 0 N o m e l l t Rttkthn 
Jes pour Ies gardcr i car i l n'étoit permis i " 
aueun homme de les voir. 
Gutre ce Tepac, qui íígnifi^ un Palais>: 
Montezuraa avoit encoré une autre maifon -
dans laVíl le de Mexiquc, en iáquelle i l y 
avoic pluíieurs logemens forr coraraodes¿:? 
& de belles galleries baríes for des pilliers 
de Jarpe-qui regardoient fur un beau Jar* 
din , dans lequel i l y avoit pour le moins 
douze étangs> dont les uns étoienc d'eaii< 
falée pour les oifeaux de mer 3 & les autres 
íTeau douce pour les oifeaux' des rivieres 
&: des lacs , avec des écluíés pour les vui-*: 
dér & les reraplir quand on vouloit1, pous 
entretenk la netteté du plumage de ees p i -
feaux par la puieté de i'eau ou ils fe bai* 
gooiehr. 
Ces Oiíéaux étoient en íi grand nombre ?. 
qu'á grand peine ees étangs Ies pouvoient 
coníénir j & ií y en avoit de tant d'erpéees 
dífférentes , & de íi divers plumages i que 
les Efpagnois ne les pouvoienc reconnoitre 
pour la plüpart , n'en ayant- jamáis vü ds; 
femblables ailleurs. 
I I y avok plus de trois eens perfonnes de-
ftinées pour ie fervice de cette maifon s^quil 
avoíent cbaoun un emploi diíFerent autouS 
de ees oifeaux'.; les uns avoient le foin de 
nettoyer les étangs v les autres de peeher 
du poiflbn pour leur donner á manger 5 
d'autres leur donnoient de la viande ? 52 
á chaqué efpéce on leur donnok la méme 
forte de mangeaille qu'ils avoient accoutu-
mé de prendre á la campagne ou dans les 
l i v ieres. 
Quelques-uns avoient au/fiie ib in denet-
M • jcyejf 
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f eyer ieur plumage j d'autres de prendre gar-
de á leurs ceufs & de Ies meceré a eouvcrt 3 
mais leur pnncipaie charge é t o k d e les plu-
mer en leur cemps,8c d'en íerrer la-plumercac 
on en faifoic de riches maates, des tapiíTe*. 
ries , des íbouquecs de plumes , & pluíieurs 
aurres oüvrages mélez d'or 5c d'argenc^ 
Monteauma avoic encoré une aucre m a ú 
fon dans la vilie de Mcxique, tout exprés 
pour Tentretien des oiícaux qui vivenCjde. 
pfoye & de rapiñe. 
E n cette maifon i l y avoit pluíieurs falles, 
& chambres hautessj oú Ton nourriíToit des 
nains 5 des boífus, &í femblables perfonneg 
centrefaites,-des deux fexes, & de divers 
ages avee ceux qui naiíToien-c de couleur 
blanche , ce qui arrivoit ^eu fouvent ,j i l y 
en avoic me mes qui eftropioient leurs en-v 
Jaes , ou les rendoiene diffbrmes en najf-
fant a afín qu'ils fuífenc menez á la maifoti 
du R o i , & ferviflent á moncrer fa grandeuc 
par leur difi-brmité, 
Dans les falles baíTes de cette maifon i l y 
avoit des cages pour Ies Oifeaux de proye dq 
toutes fortes d'efpeces, comme faucons, cf . 
perviers j milans, de autres femblables OK 
feaux qui vivent de rap iñe , 8c parmi Ies fau-, 
cons & efperviers, i l y en avok de pius ác 
douze efpéces diflFérentes. 
Outre trois cens hommes qui fervoienc en 
cette maifon j i l y avoit encoré pour le moins 
nnlle fauconniers & chaífeurs, á qui on di-, 
ílribuoit tous les jours cinq cens coqs-d'ln^ 
de pour leur nourriture. 
Les Chaífeurs y étoient nourcís,, parce que 
l'®n y gardok auííi les béces fauvages dans 
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les falles bafíes en de grandes cages de bois^, 
oü i l y avoit des lions , des tygres , des 
ours , & des ioups, 
Enfin i l y avoit de toutes fortes de betes á 
quatre pieds, afín que Moncezuma püt d i -
r é que ríen ne lui manquoit en fa maifon j &C 
on les nourr iábi t tous les jours avec des 
coqs-dlnde, des daims , des cliiens }:éc fem-
blables animaux-. 
Dans une autre falle i l y avoit encoré de 
grands vaiffeaux de terre, les uns remplis 
deau , &:,les autres pleins dejerre.j oú i l y 
avoit des couleuvjres grofíes comme la cuifle 
d'un homme, des viperes^ des erocodiles ,^  
qu'ils appellent cay man s, de vingt pieds de 
í o n g , outre pluíieurs efpeces de lezards, & 
autres bétes venimeufes qui fe xrouvent dans 
I'eau <k íur la terre. 
l is nouriííbient ees couleuvres.j & ees 
autres animaux veneneux du fang des hora-
mes qu'on avoit facrifiez : d'autres difenc 
qu'on leur donnoit de la chair humaine, 
dont les grands lezards 5 & les caymans 
fontfort friands. 
Mais ce qui faifoit un fpeélacle d'iiotreur , 
<¿toit de voir l'occupation ordinaire de ees 
Officiers autour de ees betes j le fang épan-
du comme en forme de gelée fur le plancher 
de ees chambres, qui fentoienc auífi mauvais 
qu'une boucherie oú Ton tue les bceufs.j 
d'entendre le rugifíement des l ions, le íiñe-
tiient épouventable des couleuvres & des v i -
peres , le tr i l le heurlement des ours, des 
tygres M des -lo.ups, quand ils avoient faim 
demandoient á manger. 
C ' é t o k néanmoms dans ce Ueu, qui du-
des fndes Occidemátef, I Í | 
tant la nuic reíTembloic á i'enfcr Se á une 
demeure de d é m o n s , que ce Prince payen 
faifoit fes dévo t ions , & alloic cousies iours 
faire fes priercs á fes Dieux. 
Gar proche de cette falle, i l y en avok 
une autre de cent cinquante pieds de long 5 
& trente de large, oú i l y avoit une Chapei-
!ea dóne la voute étoic couvertc d'or & d'ar-
gent en feiiille , enrichie d'im grand nom-
bre de perles & pierres précieufes , comme 
agates , cornalines .3 éraeraudes^ rubis & di-
vers autres joyaux. 
Ceci étoit l 'Oratoire 011 Montczuma faí-
íbit fes prieres durant la nuic; & oú le Dia» 
ble lu i rendoit fes répon'fes, dignes decrc 
proférées parmi les cris horribles de tanc 
de betes épouventables , qui formoient en 
ce lieu-Iá la vérítable reprefencation de i'en-
fer. 
I I avoit auííi fon Arcenal, qui étoit mu-
ni d'une grande quanti té de toates fortes 
d armes dont ils fe fervoient en íeurs guer-
tes, comme ares, fleches , frondes, lances j 
dards, maífues, épées , boucliers, 8c ron-
daches qui étoient de bois doré & couvérts 
de cuir. 
Le bois dont ils faifoient Ieurs armes &" 
ieurs rondaches étoit fort dur 8c ils en-
chaffoient au bout de Ieurs fléches un petit 
morceau de caillou pointu , ou une piece 
d'os de poiííon appellé Libifa qui étoit íi ve** 
nimeux, que fi quelqu'un en étoit bíeífé , 8c 
que la pointe demeurát en la playe, elle de-
venoit preíque incurable. 
Leurs épées étoient de bois, 8c le tran« 
ciunt d'un caillou joinc ou enchaífé dans im 
h 2, foS.-
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baton % avec quoi ils coupoienc des dances* 
•$c abbatoienc la tete d'un cheval d'un fettl 
coup 5 & memes entamoient le fer , ce qu i 
fembleroit etre une choie impoíTible ,6c m-
croyable. 
Ces caííloux étoient joints au Jbok avec 
une certaine .colle iaite d'une racine ¡qu'on 
nomme Zacol t , ,& de Tuxall i qui eft une 
maniere de gros fablon .3 dont ils faifoienc 
une ccmpofition , qu'ils pjwtriíToient avec 
du Tang de.chauvciouriSdSc autres femblábles 
animaux 5 ce qui faifoit une colle íi forte 
qu'elle ne Te fendoic prefque jaiiiais aprés 
^u'elle é.toit une fois .applfquée. 
Mais oütre ees inaifons j c'eft une chofe 
é ionnanteeoinbieni l en avoit d'autres, feu-
lement pour fon plaiíir & pour s'y aller d i -
vertir qui étoient embellies de jardins 
herbes médccinales , defleurs, 8c d'aibxes 
fruitiers.. 
Jl y en avok un entr'autres , dans lequel 11 
y avoit plus de mille perfonnages qu'on avoit 
__faits artiíícicllejjient de feijilles &c de íleurs j 
6c Montezuma avoit deffendu qu'i l y eüc 
aucunes herbes porageres ¿ ou qu'on püc 
vendré au m a r c h é , parce, d i f o i t - i i , que cela 
iétoit indécent aux Princes & aux Rois d'a-
voir parjui kurs plaiíírs des chofes dont ou 
tirát du lucre 5 .parce que cela n'apparteíioit 
^u'aux marchands. 
I I avoit pourtanc des vergers hors de la v i l -
le plantez d'arbres fruitiers \ comme auíli 
des mjaifons de plaifance dans les bois, envi-
ronnées d'eau, &: embclUes de fontaines, 
de canaux , 8c d'étangs pleins de diverfes 
«íjpcces depoiíToiJ jdes bDÍs pleins de cerfs» 
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d a í m s , de l iévres , de renards de loups 9. 
Se fembiables animaux, oú i l s'alloit divetr 
t i r quelquefois, comme auífi les principaux 
Seigneurs de Mexique. I I avoit un li grand 
nombre dé ees maifons-lá y qu ' i l y a peu de 
Rois qui en ayent aucant. 
Sa Garde ordinaire étoit de íix cens Gen-, 
iils-hommes, qui avoicnt chacun trois our 
iquatre ferviteurs s & quelques-uns memes 
plus , felón leur q u a l i t é , de forte qu' i l y 
avoit coüjours trois mille hommes qui 
fuivoient ía Cour , oú ils ctoient nourris 
des viandes qu'on defíervoit de deíTus ía 
table. 
En ce temps lá i l y avoit dans TEmpirc 
de Mexique ttois mille Seigneurs de vi l les , 
qui avoient chacun divers vaflaux qui re-
levoient d'eux mais par-delTus tous i l y eit 
avoit trente 3 qui pouvoienc bien mértre fue 
pied chacun une af mee de cent mille hom« 
mes. 
Tous ees Seigneurs venoient demeurer en' 
ía villé de Mexique un certain temps de 
i ' année , &C n'ofoient en fortir fans la per-
miííion de l'Empereur i &c méme i l fallok 
qu'á leuf départ de la Cour , ils y laiflaíTent 
un de ieurs enfans ou de leurs freres, en 
otage r pour aíTürance de leur fidélité, á 
caufe dequoi ils étoient obligez d'avoir cha-
cun une maifon dans la ville de Mexique, ce 
qui rendoit la Cour de Montezuma t rés -
conlidérable. 
Pe plus i l ne dépenfoit rien pourle bát í -
ment de\toutes fes maifons:Car i l y avoit 
de certaines villes qui au lieu de payet uh 
í í ibut comme Ies autreS j éroienc obügées 
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de batir & raccommoder fes maifons i leurs; 
propres ¿oüts & dépens , de fournir tous les 
ouvners qui y étoienr neceflaires, qui por-
toient fnr leur dos, ou fur les traineaux 5 la 
pierre, la chaux» le bois, i'eau , 6c tous les 
aurrcs matériaux nécefíaires. 
l is étoienc encoré obíigez de fournir tous 
Je bois donr la Cour avoit befoin , qui fe 
montoit á cinq cens charges d'homme paE 
|o"í-> & quelquefols plus en Myver. 
Mais pour faire du feu dans les cheminées 
du Paiais de rEmpereux , ils y appor-
toienr des écorces de cfiene, qu'on eíl i-
moit beaucoup , parce qu'elles faifoient uo. 
beau feu & plus clair que celui de gros 
bois. 
I I y avoit auíli dans la ville de Mexique 
frois fortes de mes fort larges 6¿: fort bel-
ies 5 les unes étoient des canaux d'eau avec 
plufíeur.s pones ; d'auties fur la terre , & 
Jes troiíiémes ílir la terre & fur l'eau , la? 
moitié; ctant terre férme fur laquelle on 
pouvoit marcher, & l'autre deítinée pour 
íes báceaux qui apportoient des vivres dans-
la ville., 
La plupart des maifons avoient deux por-
tes oudeux i í rues, Tune vers la chauífée , 6^ 
l'autre vers Teau , oú ils s'emibarquoienE 
pour aller oú i l leur plaifoir. 
Mais quoi que cette eau foit íi proche des. 
maifons > comme elle n'éft pas bonne á boi-
res on fait venir de l'eau douce á Mexique 
par des conduits ou aqueduets 3 d'un lieu 
qui s'appelle Cbapultepec qui eft á trois 
jnilles de la ville , qui fort d'une petite 
miomagne, oü. i l y avoit au pied deux fta-
, . tu'és-
des índes Occidentales, i t f 
nies ou images faites de pierre, avec leurs 
bóucliers 6¿ leurs lances dontTune étoit pour 
reprefenter Montezuma, & l'autre fon pere 
Axiaca. 
Aujourd'hui ron fait encoré venir i'eau de 
ce lieu- la dans la ville , par dcux tuyaux (ofc 
renuspardes arches de pierre & de brique 
en forme d'un beau p o n c S í quand un des 
tuyaux eíl Tale, on fait pafíer toute l'eau par 
í'aucre jufqu'á ce qu'il foit net toyé. 
Cette fontaine fournic d'eau toute la ville s 
& les porteurs d'eau la vonc vendré par les 
rúes j les uns la portent en des barrils , 5£ 
d'autresen des cruches de ierre 9 furdeimu» 
lets ou fur des ánes. 
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C H A P I T R E X V I I . 
X>e rétymologíe & antiquitex^de Mexiqm> 
& de l'origine de fes Fondatems , avec 
un ahregé chrevologique de fes Rots juf 
1f Ors que les Efpagnols fe rendircnt mai*. 
X-»tres decette v i í le , elle étoit partagée ea 
deux grandes rúe s , dont Tune s'apelloit Tla-
telulco, c'eft-á-dlre une pe rite l i le , & l'au-
tre Mexiquc, quiíignifíe une íburce ou une 
fontainedans le méme langage & parce que 
le Paiais du Roi y étoit íitué , toute la ville 
i'ut apellée Mexique. 
Mais le plus anclen nom de la ville étoit 
Tenuchtitlan , qui lignifíe un fruit qui fprc 
d'une pierre, étant un nom corapofé de Tetl % 
<\ui veut diré une pierre, & Neucht l i , quie í l 
un excelíent f r u i t , que les Eípagnols-apel-
lent Tunas par toute rAmér ique 3 de i'arbre 
qui le produit > s'apelle Nopal. 
Lors qu'on pofa les premiers fpnderaen& 
de cette v i l l e , ce fut prés d'une grofle pier-
re ou d'un rocher qui étoit au mtlieu du lac > 
$C au pied dece rocher i l y avoit un de ees 
arbresde N o p a l , d'oú vient que Mexique a 
pour armes un arbre de Nopal qui fort du 
pied d'un rocher 3 fuivant ré tymologie du. 
premier nom de la ville Tenuchtitlan. 
Qyel*;-
Tndes Oúciientd'es. 1 4 ^ 
Quelques-uns dííent qu'elle tire ce nom de 
fon premier Fondateur apellé Tenuch, fils-
Ipuiné de Iztacmixcoatl, dont les enfans §C 
leur pofterité furent les premiers qui habi-
" terent toute cette patrie de r A m é r i q u e q u o i v 
apelle áprefent la nouvelle Efpagne. 
Quelques autres foütiennent que Mexique: 
tire fon nomde beaucoup plus l o i n , favoic 
des Mexi t i qui en ont éte les premiers Fon-
datcurs : car jufqu'á aujourd'hui leslí idiens 
qui dcmeurenr dans une des rúes de cette vil» 
le font apeileiz Mexica , ees Mexi t i ayant 
pris leur nom de leur principale Idole apel-
lee Mexi t l r , qu'ils avoient en auíTi grande 
venerafionque Vitailopachtli qui étoit le 
Dicu de la guerre.. 
Mai^ ropinion la plus reqüe entre les Eff 
pagnoís , eíl que les Mexkains habitoient 
preraierement en la nouvelle Galite , d 'oi\ 
lis físent irruption Tan du Seigneur 710. -Ss-
s'épandirent en divers lieux j'jfques en Tan-
poz. que fous la conduite de Mexi leur Gé«-
, néral ils bátirent cette ville , qu'ils nomrae-
rsrnt Mexique á caufe.de k i -
Ils étoient partagez en fept familles oa 
Tribus , *qui fe gouvernerent long-tems en 
forme d 'Ari í locra t ie , jufqu'á ce que la plus 
puiífante de toutes les Tribus apellée Nava-
Eslgas euífent un Ro i á qui ils fe foümirenr 
tous. , 
Le premier R o i qui fút ainíi élu s apeU 
loit Y i t z i l o v i t l i \ le fecond Acamopi tzü s 
le- troiííéme Chimalpapoca *, le quatriéme 
Izchóalt ; le cinquiéme Montezuma pre-
mier le fixiéme Acatis le feptiéme Axaia-
ca j le huitiérae A n w l o l •, l eneuviémeMon^ 
•"-lezumaí. 
Nonvelle Rdation 
rezuma fecond qui^regnoit lors que Cortez 
y arriva ; le dixiéme Quahutimoc qui per-
dit la ville de Mexique 3 & en qui fink ees 
Era pire. 
Le plus heureux de tous ees Rois fut Iz* 
elioalt, qui parale moyen de fon couíín T l a -
eaellec fubjugua les au tres ííx Tribus 5 & les 
aíTujettit aux Rois de Mexique. 
Aprés la mort de Izchoalr, les Eleéleurs q u i 
étoienj au nombre de í ix, éleurent Tlacael-
lec pdur R o i , eomme ceiui dont ils avoient 
deja experimenté la vertu j maisil refufa gé -
néreufement cette d ign i ré , di Tan t qu'il é to i t 
plus ápropos pour le bien de la Républ ique 
qu'on encMoifíft un aurrequelui j que de Ta 
pan i l feroit toüjours prét á execurer tout ce 
qu' i l feroit néceflaire pour le fervice de l 'E-
ta t , & que fans éf re R o í i l ne laiííeroit pas de 
continuer á travailler pour le public comme 
i lavol t toüjours fa i t , deíbrte qu'a fon refus 
ilt'C-líeiífrent Montezuma premier. 
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C H A P I T R E X V I I L 
Jthregé hiftoriqae de la pife de Mexiqu® 
f ar les Efpagnels. 
1? Es plus malheureuX'Rois de cette nation ^ 
JLífurent lesdeux derniers, Montezuma fe-
cond , &: Quahutimoc, qui furent tous deu^ 
vaincus par Ferdinand Cortez, qui pri t Mon-
tezuffiaprifonnier'dansfonPalais,& lattira:. 
i i s Indes Occidentales. l^ W 
ánement en fon logis , oú i l lui mít les fers; 
aux pieds, & léretjnt jufquesaprés rexécu-
tion deQiialpopoca Seigneur de Nahutlan ^ 
qa'on apelle á prefénc AÍmerie , qui fut b r i l -
le pour avoir tué neuf Efpagnols. 
Mais remprifonnement^de cet Empereur 
fit foulever tous les Mexicains contre Cortez 
8í les Efpagnols 3 contre qui ilscombattirent 
vigoureufement pendant deux ou tróis jours 5* 
& les rnenagant de les faire tous mourirr 
erueliement, s'iis ne rendoient leur Empe-s 
reur. 
Ce qui fí't que Cortez pria Montezuma dé 
monter au haut de fa maifon qu'ils battoienr 
fudement ácoups de pierres ,pour comman-
der á íes fujets de s'apaifer, ce qu ' i l fit •, mais 
s'étant panché fue la, muraille , comme i l 
eommen^oit de leur parler, ils jetterent tant 
de pierres de la rue-& de deífus les maifons s 
qu' i l y en eut une qui le írapa á la temple íi 
rudement qu'il rombatout roide mort á'/te&-
re , finiíTant fa vie par la main de fes propres 
fujets, quoi que contre leur volonté , au mi« 
lieu de fa ville capitale &" fous le pouvoir d'uis» 
ne Nation étrangere. 
Les Indiens difent" qu ' i l étoit dé la plus 
noble famille de tous ceux.de falignée j &c le-
plus magnifique de tous lesRois qui l'avoient 
précédé. 
D 'oú Ton peut remarquer, que lors que 
les Royaumes fleuriífent le plus, c'eít lors 
qu'ils font plus prés de leur ruine , ou du 
moins de changer de Seigneur, comme i l pa-
roit par r'hiíloire de Montezuma , dont^ la 
gloire & lamagnifícence préfagerent la ruine, 
de cette ville. & de fes habkanse 
Apfes 
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Aprés la mort de Montezuma ils éluretí? 
Quahutimoc pour leur Empereur, 8r conti-
nué re nt á battre la maifon de Cortez de telle 
furie a qu?ils robligerenr de s'enfuír de Me^ 
^iquc avec tous les Eípagnols. 
Aprés s'éire retirez, íls fe fortifierent de-
^echef á Tlaxcallan, & ayant fairfaire feize 
Brigantinsjou dix-huit á ce que difent quci-
ques-uns , ^our mettrefur le Lac ils aíficge-
arent bien-tót aprés Mexique par eau & par 
terrej de forte que les habitans furcnt réduns-
á une telle néceííité de vivres-, qu'ils mou* 
loient de faim & de ma íad ie , en íi grand, 
aoi-nbre, que les maifons étoient pleines de 
corps morts, oü ils les entaíToient les uns fui? 
les autres pour cacher le miférable état oü 
i ls étoient réduits . 
Mais- quoi qu'ils' viífénr BTulerles Palaí§ 
4e leur K o i Quahutinroc , la plusgran^. 
de partie de leur ville coníumée par le feuy 
&: rcduite encendres, néanmoins ils fe def-
fcndoient toüiours de rué en rué" dans 
tous les lieux ou ils pouvoient s'opofer aux 
Efpagnols, qui aprés pluíiéurs fanglans comj. 
bats par terte, & par eau ayant gagné la pía* 
ce du .marché , & lá plüpart de la v i l l e , trou-
vercnt les rues, les maifons 3, 6¿ les canana 
pleins de monceaux de corps morts , Sí ceux 
qui reítoient encoré en vic aprés avoir ron-
gé jufqu'á des ¿corees d'arbres j íí paíles 6¿ 
l i défai ts , que c'étoit une cliofe pitoyable d t 
Jes voir. 
C^jioi qu'ils fuífént íl foibles & maigres v 
«ru'onpouvoif diré qu'il ne leur reftoit plus» 
le. coeur 3 ils ne laiíferent pas de refufes 
Mes 'fndes 'Oceidemahs, ' 141 
te offresquc Cortez leur envoya faire^aprés 
les avoir fommez de fe rendre. l is lui dirent 
•hardiment qu'il ne devok point eíperer de 
profíter de leuxsdépoiiilles, & que íi la for-
itune continuoit á leur étre contraire, qu'ils 
étoienttefolus de brüler toutes kurs richef-
res,ou deles jetuerdans lelac-, 6c de com-
battre jufqu'á rextremité tanc qu'illeui: reíte-
roi t un feul «hommeen vie. 
Cortez voulant f^avoir ce qui reíloit enco-
ré á gageer, menca^fur une kaute T o u r , d'oii 
iLpouvok voir coute la V i l l e , & jugea qu' i l y 
en avoir encoré la huicicinc partie qi i i refiP 
toit-s de forte que Tayant faitattaquer, les 
ipauvres habitansqui voyoient la fatalité de 
leur de í t in , n'en pouvant plus, prierent Jes 
Eípagnols de les e»terrainei tout d'un coup^, 
pour finir leurs miferes. 
11 y en avoit d'aucres qm fe tenoient fui le 
bord de l'eau prés d'un pont-levis , qu i 
crioient á Cortea que puis qu ' i l écoic le fíls 
.du Solci l , qu ' i l priát fon pere de les faire pé-
rir .5 & s'adreflant apxcs au Soleil méme j ils 
Je fuppíioienc de finir leur .miferable v i e , &C 
les laifTer aller joüir du repos qu'ils e^peroient 
de trouver auprés de leur Dieu Oiietca^ 
vatlh. 
Cortez voyant l'extremité oú étoient ees 
pauvres miferables, & croyant qu'á la fin ils 
ie€endroient3envoya vers Qiiahutinioc,pour 
luí reprefenter la mifere de íes fujets, qui fe-
roit encoré plus grande s'íl n'inclinoic á la 
paix. 
Mais quand ce malheureux R o i eut enren-
du ees propofitions, i l fur tellement t raní-
poi té de c o t o j q u ' ü comniaadaque l'AmhiiC 
'i$4 Wcuvelie ^ e l m i m 
fadeur ae'Cortez fut íacrific fur le champ ySc 
fítdonner pour réponle aux autres Efpagnols 
qui i'avoient accompagné des eoups de bá-
tons, de pierres & de fléchesjdifant qu'ils de-
mandoient la mort 8¿ non pasla paix. 
Cortez voyanc róbí t inat ion de cePrince ^ 
aprés un íi grand carnage de fes fujets 3 aprés 
tant decombats, Sí la perte prefque de toure 
la Vi l le , envoyaSandoual avec íes'Brigantins 
d'un cote, & lurfut d'un autre , pour com-
batiré ceux qui pouvoicnt encoré étre -de-
meurez dans les maiíbns &: autres endroits Ies 
.plus forts, mais i l y trouvafi peu de reítílan-
ce s qu ' i i luí fut aiíe de faire ce qu' i l vou-
iur. 
O n auroit'Cru qu ' i l n'y avbit pas danstoute 
la Ville plus de cinq miile hommes de rcílc 3 
quand on fongcoit au grand, nombre des 
morts qu'il y avoit dans*les rúes & dans les 
maiíbns-j &néanmoins dans ce dernier com-
Ijat i l fut rué &;pris ce jour lá plus de quaran-
te mille perfonnes. 
C'étoit une chofc lamentable d'entendre 
les cris & Ies gemiílemens des femmes & des 
enfans 5 & la puanteur des corps-morts n e -
to i t pas moins fachcuíe ni moins diiíicile á 
,fupórter. 
Cette nuit-lá Cortez fe refolut de fon cote 
de finir cette guerre par un dernier exploit j&T 
'•Qiiahu dmoc ñi defíeln de fe fauver par la fui-
te , &: s'embarqua pour cet eifet dans un ca-
not oú i l y avoit vingt rameurs pour faire 
splus de diligence, 
Des qu'il fut jour , Cortez avec fes gens &: 
quatre pieces de canon , vint au quartier oú 
ce qui reíloil dUiabitans étoient renfermez j 
com-
ies-índes Ocademuht. 
c omine des bre bis dans un pare, donnanc or-
dre áSandoua l & Alvarado , qui éroienc Tur 
íles Brigantins, de prendre garde á Ja íbecie 
des canocs de la Vil le qui étoient cachez en-
tre certaines maiíbns , 6¿ partieulieremene de 
stacher de fe faiíir du R o i , fans lui.faire de 
m a l , mais de le prendre en víe. 
11 con^manda enfuite au réíledes des íiens 
.faire forcir ks baceaux de Mexique, & i l 
monta Tur une tour cherchant le R o i , oú Ü 
trouva Xihuacoa Gouverneur & Capitaine 
de la V i l i e , qui fíe grande diíEculté de íe ren-
dre. 
I I íortit aprés cela une fi grande mult í tude 
de vieiilards , de femmes & d'enfans pour 
ss'embarquer á la hace, qu'ils enfoncerenc les 
íbateaux, done i l y en eíu un grand nombre de 
oioyez. 
Cortez deíFcndit a fes gens de tuer ees pali-
ares mi erables ; mais i l lu i fue impoílible 
d'arreter ceux de Tíaxcal lan, qui en ruerenc 
facriíierent pour le móins quinze mille ^ 
jpendant que le reítedes gens deguerre fe te-
noienr encoré fur les toits & les'gaíeries des 
maifons, d'oü ilsvoyoient laruinede leur pa-
iríe^pendant que toute la Nobleí lede la Vil le 
qui S'étoii embarquée s'enfuyoitavecle Ro i . 
Alors Cortez ayant fait tirer uncoupdeca-
rabine pourftgnala fes Officiers de fe teñir 
prétSj i l fe rendir maiire en peu de temsde 
'toute certe grande Vi l le . 
Les Brigantins paCerent auííi au travers de 
toute la Flote des bareaux fans aucune rcííf-
tance, & abatireiu d'abord l'étendart Roy al 
de Q^uahutimoc. 
Garcie Holguin qui écoit Capitaine d'uíi 
?£3a M&nvelle Helatíén 
^ies Brigantins, ayantaper^ü un grandcanot 
oü i l y avoit vingt rameurs, chargé de gens> 
& étant informé par les prifonniers que 1c. 
H o i étoit dedans, luí doonalachaíTe, ¿Je 1 at-
seignic en peu de teras. 
Lors que Q^iahutimoc qui €;c©ic fur la pou-
pe de íbncanoc prét á combattre, vi t les arba« 
leftes desEfpagnols preces á tireri8c les épées 
coutes nueseontre l u í , i l fe rendir, & avplia 
qu ' l l écoit le JKoi, Garcie de Hoiquin joyeux 
d'avoii: un tel prifonnier -a le p r i t .& i'amena 
á Corcez, qui le re^üt avec beaucoup de c i -
vil i té. 
Mais lors que Quahutimoc fut auprés de 
Gortez , i l m i l la mam fur fon poig-nard ., luí 
difanc qu ' i l avoic fait tout fon poífible pour 
fe défendre lu i & les ííens, & s'empécher d e-
tre reduíc en l'ecat oú i l fe trouvoitimais puis 
qu*ii.écoic en fon pouvoir de faire de luí ce 
qu^il lui pla i roi t , qu ' i l leprioit de lu i oter la 
v i e , qui deformáis ne luipouví>it éexe qu'á 
ciiarge aprés la perte de fon Empire^ ^ 
Cór tez le confoia dumieux qu ' i l p ü t , l u i 
prometcant qu'il neleferok point mourir, 6C 
lemenadans une galerie,, le priam decora-
mander á fes fujets quí refiítoient encoré , de 
í e rendre \ ce que Quahucimoc ayant f a i t , ils 
poferenc íncontinent les armes, quoi que 
nonobílant le grand nombre des mores Sedes 
prifonniers , ils fuífent encoré plus de f o l -
iante & dix miile horames. 
Ce fut en cette maniere la que Ferdinand 
Cortez conqmt la fameufe vi He de Méxique, 
letroifiérae jour du mois d'Aoüc Tan du Sei-
gneur mil cinq cens vingt & un -•, en m é m o i -
i e de quoi Fon y celebre io;as les ans ce j o u t -
la s 
des índes Occidentales, i$? 
& Ton y fait une proccílion publique» oú 
I?on porte l 'Eítendard Royal avec lequel la 
Vil le furgagnéei auíTi peuc-on diré que cet-
te vicloire fue auííl coníiderable qu'aucune 
autre que Tantiquité puiíTe produire » puis 
qu'undes plusgrands Empereurs de l 'Amén-
que y f u t t u é , & un auíTi brave Capitaine 
qu'on y vid jamáis fut fait priíbnnier. 
Le íiege dura trois raois depuis que Ies B r i -
gantms furent aportez de Tlaxcallan, prés de 
deux censmille índiens y étoient venus aífif-
ter Cortez, neuf cens EfpagnoIS) quatre-
vmgt chevaux, dix-huit pieces de canon^au-
tant de BrigantinSjSc du moins í ooo . cano t s , 
11 yeí i t cinquanre Efpagnols de tuez , & 
íix,chevauxi& environ huít mille Indiens des 
iUliez de Cortez; mais des Mcxicains i l y en 
eücplus de í i x m n g t miile de tuez; fanscom» 
píer ceux qui moururent de faim & de pefte , 
& córamela plüpart de la Noblcfic s'étoic 
trouvée á la défenfe de la Vii le , i l y en e ü c 
pkííieurs de tuez. 
11 y avoit tant de monde dáns la "Ville 3 
qn'ils manquoient de vivres s & étoient con^' 
traints de boire de l'eau íalée3 & coucher par-
m i Jes raorts , dont les cadavres rendoiene 
Uífe íi horrible puanteur, que la peíle fe mic 
Par mi eux, qui en empoitat un fort grand = 
nombre. 
ha. valcur & la reíblutíon de ees Indiens ? 
mente d'étre remarquée. Car quoi qu'ils fuí» 
fent réduits á ne pouvoir vivre que des bran-
ches Sí des écorces d'arbres , & boire de l'caa 
ftlée, néanraoins ils ne fe vouloient pas enco-
ré rendre. 
L on doit au0i remarquer qu'encore que Ies •> 
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Mexicains mangeaíTent de ia chairhumaine^ 
ils ne mangeoient pourcant qtue leurs ennemis 
car s'ils fe fuíTent mangez les uns lesautres a 
ou leurs cnfans, ils ne feroient pas mores de; 
faim comme ils íirenr. 
Les femmes de Mexique aequirene beau-
coup de reputación en ce íiege 5 non feule-
ment pour n'avoir pas abandonné leurs maris 
n i leurs peres, mais auífi pour le foin qu'elles 
eurent des malades & des bleíTcZ j de faire, 
des frondes, &amaí ler despierres, donr eU 
Ies jetterent une íi grande quancité des gale-
nes des maifons , qu'elles faifoienc, autant 
d'exécution que les horames. 
La Vil le fut mi le au pillage, les Efpagnols. 
s'emparerent de i 'o r , de l'argent, & des plu-
mes, & les índicns leurs alliez prirent les toi-
les de c o t ó n , 5c les autres meubles qu'ils pu-
le nr fauvex de rincendie. Ainíi cette grande 
Vi l le avec route fa puiífance & fes richeífes 
fut alfiljettie aux Efpagnols. 
Cortea ayant obferve que l'air de cette 
Viüe étoit fort temperé & f l i n , & que faíi-
tuation étoit commode , fit deífein delare-
bácic, & d'y établir le principal üégede la 
Juílice de tout le Pays. 
Mais avant que d'écrire comme elle fleurit 
maintenant, i l faut que j 'ajoüteá ce qui a é t é 
di t de l'état de Montezuma &• de fes Palais a 
ja defeription de la place du marché , & du 
Temple qui y étoit lors que Jes Efpagiw^^ ^^  
nünerenc. 
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De/criptlon de VEtat de Aíonte^umá y de 
fes Palais 3 da Temple & du, Marché, 
Lors que les Efpagnols s>en rendirent les 
jMaltres. 
LA commodité du Eac qui eft autour de-cette Vi l le , fit naícre la penfée aux Mexi-
eams de referver une grande place pour teñir 
Je Marché , oú tous ceux.des autrcs lieux q u i 
font aux environs püfíent venir pour ache-
ter , éclianger, Se vendré leurs Marchandu 
íésjce qui leur étoit d'autanr plus facile qu'ils 
avoient un grand nombre de báteaux com-
modes á faire ce trafic.. 
On croít qu'en ce tems-lá i l y avoit fur 
ce Lac plus de deux cens mille de ees ba-
reaux5que les Indiensapellent Acalles 3 Se 
Jes Efpagnols Canoas i qui font des canots 
faits comme des huches oü Ton fait le pain x. 
dame feule p iéce , les! uns giands, les autres. 
moindres, felón la giandeur du tronc dé Tar-
bre dont ils étoicnt faits.. 
11 eílcertain qu'il faloit qu'il y en eüt pour 
3e moinsce nombre-la: Car dans la feule v i l -
le de Mexique i l y en avoit plus de cinquan-
íe mille , qui y aportoient ordinairement 
des vivres, Scpaííbient ceux quiailoient Se 
M 2. venoienc 
i ^ o Nouvelle Rdaúon 
venoicnt en la Ville ; deforte que íes jours de-
marché tous les canaux étoient couverts da 
ees fortes de bateaux. 
Le marché s'apelle en langagelndien Tlan^ 
qu i t z l i j& chaqué bourgade avoit le fien par-
ticulier pour vendré &: acheter: Mais ceux de 
Mexique & de Tlatelulco qui étoient les 
deux principales Villes, étoient plus confidé-
rables que tous les aurres. 
Car la place oú Fon tenoit le marché á Me-
xique de quatre en quatre jours, qui fe fer-
moit avec des portes, étoit ít grande >fqu'elle 
contenoit plus de cent mille perfonnes, qui y 
venoien: pour trafiqner & échanger íeurs 
denrées. 
Chaqué métier 8í chaqué forte de mar--
cliandife avoit fon lieu propre, qu' i l n ' é tok 
pas permis aux autres d'occuper. 
11 y avoit auíTi un endroit particulier pouE-' 
mettre les chofes qui tenoient beaucoup de 
lieu , córame la pierre , le bois., la chaux , la 
br ique, & femblables matériaux propres á, 
batir. , 
Entre Ies autres marchandifes qui s'y trou-
voient ordinairement , . i l y avoit diverfes 
fortes de nattes fines & gtoffes, du charbona, 
dubois, & toutes fortes de vaiíTeaüx de terre 
ve|n3s& peints fort joliment: Des peaux de 
cerfapretées, fans p o i l & aveclepoil, de d i ^ 
ver fes couieurs, propres á faite des fouliers 3 
des rondaches, des bouclicrs, & á doublef 
des corfelctsde bois. L'on y trouvoit auííi 
despeaux de.divers autres animaux Se des oi -
|eausien pleraes de toutes fortes , & de tant 
«de couieurs , qu'il ne fe pouvoit den voirds 
plus beau Se de plus merveiileux. 
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Mais les plus riches marchandííes qu ' i i 
yavo i t , ctoient le fcl , tk des mantés de: 
cotion de diverfes couíeuss 8i grandeurss 
ks unes pour couvrir les lits, ou pour fe cou-
cher deílus , les autres pour fervir d'habira. 
& de manteaux, 8c pour tapiíTer les mai»-
íbns. 
lis avoient auífi d''autres toiíes de cottoná, 
dont les Indiens fe fervent encoré aujour-
d'liuÍ5.pQur faire des draps, des chemifes 3, 
des napes j.des rervietces 3 &c fembkbles lin^.. 
§es-f 
L'on y tfouvoit encore des mantés , faites-, 
de feüillesd'un arbre qu'ils apellent Metí 
de Palmier , 6í de poil de Lapin , qu'oa 
eílimoif beaucoup , parce qu'elles étoient; 
, ibrt chaudesanais lescouverturesquiécoicnt: 
faites de plumes, ctoient Íes raeiileures de: 
toutesí 
L'on y vendoitaufll du fílfaítavec du poil) 
de lapin, & des eclievaux d autre fd > de tou-
tf.s,cQule«i,rs. 
¿ a grande quantité de volaille d'oifeaux 
que l'on y aporroir, l'ufage qu'ils en faiíbient 
St la raifon pourquoi ils les achetoient, éroic 
Uíie chofe merveilleufe & furprenante : c'at, 
qüoi qu'ils mangeafíent la chair de ees oí» 
feaux , la plurae leur fervoit pour fe faire des 
babits,la raeianc i'iirte avec rautre fortagréa». 
blement. 
Mais ce qu'il yíavoir de plus beau & de plus 
riche á voir dans tour ce marché , étoit l'en* 
dro i toú l ' on vendok les ouvrages d'or & de 
pkimes} car on y trouvoit tout'ce qu'on pou-
voit demander reprefentéau naturcl en pía-' 
íX)e,s toutes dacouleurs». 
Ees-
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Les Indicos étoient íi experxs en cet'art \ Se 
repreíentoient fi bien un papillon, ou un au-
tre animal, desarbresjdes rofes^des fleurs, 
des herbes & des racinés , ou quelqu'autre 
ehofe que ce f u t , que cela étoic tout-á-faic. 
lürprenant de admirable. 
Ce qui les faiíbk fi bien reüíí í ren leurs ou-
vrages , étoit la grande aplication qu'ils y? 
aportoient : car fouvent un ouvrier paflbit 
un jour tout entier fans- manger pour placer 
une plumeen fon vrai lieu / la rournant Se 
retournant diverfes fois au Soleil & á l'om-
bre, pour mieux voir iendroit oú elle faiíbk 
le plus bel effet: auíll voit-on peu de nations-
au monde qui ayent tani de padence que cel-
le-ci . 
Leur Orfévrer iectoi t auíH forr belle, & ils-
faifoient d'cxcellens ouvrages qu'ils jettoienc 
en moulej & gravoiení aveo des poingons de 
caillou. 
lis faifoient des plats á huir faces, cha-
qué face d'un raétail different 31'un d*or>.&. 
i'autre d'argent, fans qu'i l y eüc aucune fou-
dure. 
lis fondoient des chauderonsavec lesanfcs 
tout á la fois, comme on fait les eloches en 
Europe. 
lis jetcoient encoré en moule des poiíTons, 
& qui avoient leurs écailles partagées d'or S¿. 
d'argenrjcommc auííi des Perroqueis quj re-
mu'oienc Ja tete , la langue & les alies, SC 
des Singes qui faifoient divers geí tes , conií-
mede íiier au fufeau j de manger des pom» 
mes, 5c femblabies adions á rimitacion des 
tutre^. 
lis í^avoient auí l l f on bien emailler, & 
met-
dts Jndes Occldentmhs. f 41¿ 
mettre en ceuvre coates Torces de pierres pre-
cie ufes. 
Máis pour retourner á paríferdu marché 2, 
i 'on y vendoic de i'or, de i'argencdu cuivre , 
du plomb , du l e c o n d e l'écaim j.mais forc; 
pcu de ees crois derniers.. 
L'on y:< vendoic encoré des perles, des pier-
res précieuies j diverres eípéces de coquilles s,4 
d 'éponges , & diverfes aucres fortes de raer<» 
cerie. 
11 y avoít auffi diverfés fortes d'herbes, de 
i::acines , & de grainesvtant pour manger que 
pour la medecine: Car ils avoient tous une 
grande connoiflanee des herbes 3 mem€S-juf-. 
ques aux femmes .& aux enfans, ia néceíTué: 
lés ayanc obligsz de rechercher cellesqu'íis 
s'imaginoiení pouvoff les foulager, & que: 
i'expérience avoic iuftifié ecre propres á la 
guérifon de leurs maladieSi, 
. lis depeníbicnt penenMedeeinSíquoi qu'ii;: 
y en cüc pourcanc quelques-uns quife mér 
loient de cet are , ,& pluíieurs Apoticaires; 
qui aportoiemau marché des onguencs> des 
íirops, des eaux diílillées, & d'aucres drogues, 
pour les malades. 
lis guériíToienc prefque coutes fortes de ma» 
ladies aveedes herbes, connoiífánc celles q u i 
écoient fpécifiques á chaqué mal ; jufques-lá> 
qu'ils f^avoienc le moyen de cuer les poux 
avec le fue d^une herbé q^ii étoit particuliew 
leraenc propre á cela. 
L'on y. vendoic auífi; une infe i té de forres, 
de viandcs,jufqnes á des couleuvres á qui l'on 
avoic coupé la rece & la queue , de pecits 
chiens chátrezj des fouris jdes raes, de longs 
vers, & mérae une csiraineforte de cerré par» 
lieuliere. Ccae, 
iSpfA N o ü v d l e Retatlon' 
Gar dans un cercain cemps de rannée,i ls en* 
levoientavccdes rezeaux un limón poudreux; 
qui s'amaíle fur l'eau du iac de Mexique,, 
& qui.rcílbmlíleá; ¡'écume de la mer, qu'iis 
raífembioient en de grands tas , d£ puis en 
formoient des gáceauxplafsen forrae de bci* 
que. 
Gette marclíandife ne fe. debicoit pas* 
íeulemcnt en ce marché- la , mais ils en en-
yoyoient aulfi bien loin ailleurs en d'auires 
endroks , & ils la m&ngeoient avec au-
tant d'apetit que nous faiíbns le! meilleu^ 
fromage de l'Europe ils croyoient méme' 
que cecte éeume étoit la caufe qui a t t i ro i r 
tanc d'oifeaur fur ce lae , & prin&ipafément 
dáns i ' H y v c i qu ' i l yen avok un nombre i n * 
£ m . 
L'on" vendoit encoré en ce marché dé lás 
venaifon *, par quartiers ou toute entiere 
comrae des chévreui is , des liévres , des la-
pins , & des chiens fauva^cs , & atures jetó* 
blabies aninmux' qu'il&.pEenoiont á la chaf-
• fe. 
G'ctoit auffl une chofe merveilieufé de voir 
la grande quantité des divers fruits qui s'y 
vendoient, tant verts que nieurs.. 
Btenrre lesautresily avoitieGacao qui eíB 
gros comme on:e amaríde,'dont on faic le-breu* 
vage qu'on apelle Chocolate, qui eft aflea 
connu á preíént en Europe , qui leur fervoit 
non feulement d'aliment, mais auííi de mon-4 
Boyecourante dans ie pays. 
A prefenc íix ou fept'vingt dés píus groíTes-
deees amandes )ou deuxeens des momdres • 
vallent une réale de cinq fols, avec quoi les-
Indiens achscent ce^u'ils ont befoin jcar avec 
qaa&iíí 
f iitsíndes Occidentakí. i^f 
"quatre oü cinq Cacaos iís peuvent avoir des 
fruks & fembiables denrées. 
L'on y trouvok auíll diver/es fortes de 
couleurs Se de beiles teintures 3 qu'ils fai-
foient avec des rofes , des fleurs, des fruks 3 
desécorces d'aibres, 6c autres chofes fembia-
bles. 
Toutes ees marchandifes Se plufíeurs au-
tres fe vendoient en ce grand m a r c h é , SC 
dans tous les autres moindres qui étoient 
en d'autres endroits de la ville , ou tous 
les marchands payoie nt pour leurs boutiques 
d¿ pour leurs étaux un certain droit au R o í , 
qui les devoit auííi garantir des larrons,ayanc 
pour ees effet fes Ófficiers qui alíoicnt Se 
venoient inceífamment par le marché , pour 
découvrir ceux qui auroient volé quelquc 
chofe. 
11 y avoit au milieu de ce marché une mai-
í b n , qu'oni pouvoityeir de»tous lesend.roirs 
de cette place , oú i i y avoit ordinairement 
douze vieillards pour juger toutes fortes de 
procés & diíFerends. 
Leur commerce fe faifoit en troquant ou 
échangeant une chofe pour une autre Í'UÍI 
donnoit une poule pour une gerbe de ma-
his j d'autres donnoient des mantés pour du 
í e l , ou des Cacaos qui leur fervoient de mon-
noye. 
lis avoient des mefures pour mefurer leurs 
grains & leurs bleds8c d'autres qui étoient 
de terre pour l 'hui le , & l e m i e l les vins* 
qu'ils faifoient des palmiers Se d'autres ar-
bres &C racines. 
; Qiie íi qüelqu 'un vendoit á fauíle mefurejil 
•étoic chá t ié , $c l 'ünbii íbic fes raeiure&,gar«-
• T o m . l , ' t i daar. 
14.^ Nouvelle Relation 
gardant ainfi l'équité naturelle dans leur né« 
g^ce, quoi qu'ils fuíTent encoré Payens,6c 
ne connuílent point le vrai D i c u , mais ado-
t íTent íes Idoles , & les D é m o n s , á qui ils 
avoient dédié des Temples & des Auteis, oú. 
comme dk le Prophéce David au Pfeaume 
xoG, ils facrifíoienc aux Diables leurs fils&r 
ieurs fílles-
Le Temple s'apelle en langue Mexicane, 
Teuca l l i , qui cít un mot compofé de Tcu t l 
qu i lignifíe Dieu, & Calli qui veut diré mai-
í b n , de forte que ce mot-la veut diré propre-
ment la maifon de Dieu, 
11 y avoit pluííeurs Temples dans la v i l -
le de Mexique , accompagncz de tours 
ou de clochers , avec des Chapelles & 
des Auteis oú leurs Idoles étoienc pla-
cees. 
Tous leurs Temples étoienc batis fur un 
meme modele, done le pareil ne s'en voyoic 
point ailleurs: C'eíl pourquoi je croi qu ' i l 
fuífira de décrire le plus grand , pour avoir 
connoiífance de tous les aucres. 
Ce Temple étoic qua r r é , chaqué cocé de 
ia longueur d'un craic d'arbaleile,ayanc qua-
tre portes, done trois répondoienc aux trois 
chauífées, & l ' a u i r e á u n endroic de la Vi l le 
vis-á-vis d'une belle rue,oú i l n'y avoic point 
de chauífee. 
A u milieu de ce quarré i l y avoit une mon-
tagne arcificiclle faite de cerré & de pierre 
auí í ide figure quarrée , chaqué cócé decin-
quante coi fes de h.iuc, bácie en forme de p i -
r á m i d e , ala réferve que le hauc n'écoic pas 
aigu.9 mais uni & piat contenanc dix coifes 
€ii quarré. 
Du 
des ludes Oceidentahs* i 4 7 r 
D a cocé d'Occidenc i l y avoíc un degré 
Sepuis le bas jufques au hau t , qui conté-
nolt cent quatorze marches de pierre, o i \ 
l 'on Voyoic inceíTarament des P r é t r e s m o n -
ter & defcendre en grande cérémonie , ¡¡¡c 
menant avec eux des íiommes qu'ils alloient 
facriíier. 
A u fommet de ce Temple ou de cecte P H 
raraide, i l y avoit deux grands Autels é loí -
gnez l'un de Tautre, mais íi proches du pen-
chant de la muraille qa 'á grande peine on 
pouvoit paíTer entre deux, 
L'un étoit fítué á la droíte > & l'autre á ía 
gauche , toas deux de la hautear de cinq 
pieds, dont le derriere étoit reveta de pier-
re, & peint de diverfes figures laides &: mon-
ílrueufes. 
Les Chapelles étoient de maíTonneríe Se 
de charpente-g fort bien travaillées , cha-
cune avoit trois étages l 'un fur l'aucrc foü-
tenus par des colomnes, de forte qu'elles r e f 
fembloient á des tours á caufe de leur hau-
teur j 6c donnoient ungrand ornement á 1$ 
Yi l l e . 
D u haut de ees Chapelles l 'on pouvoit 
voir toutes les Villes &c Bourgs qui étoient 
bátis autour du Lac j de forte q u é d e l a fa i -
foit une des plus belles perfpedives du mon-
tle. 
Montezuma y fit monter Cortez & les au-
tres EfpagnolSj pour leur faire voir par often-
tation la grandeur de fa Vi l l e , & leur montra 
tout i'ordre du Temple depuis le bas jufques 
au haut. 
11 y avoit auííi un certain endroit ou leurs 
Prétres célébroient le fervice fans ctre d é -
N i tour-
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tournez de per íbnne , & faifoient leurs pr íc -
xes le viíage tourhé vers le Soleil levanc 3 au 
pied d'un Aurel oú i l y avoic une grande 
Ido l e , commeil y en avoic aUífi fur les au-
tres Aucels. 
Outre cette tour qui ctoic fur & pirámidej, 
i l y en avoit quarante autres grandes &: 
petices , qui dépendoienc des autres petits 
Temples qui étoientdans lá meme c lóu i r e , 
lefquels quoi qu'iis fufíent de méme íhuólu -
re 5 ne regardoienc pas pourtant vers l 'Occi-
dent , mais du cóué- des autres parties du 
monde , pour mettre de la difFerence en-
tr'eux <k le grañd Temple. 
Ces Temples n'étoient pas égaux j mais 
i l y en avoit quelques-uns plus grands que 
¡es autres & chacun étoit dédié á un Dieu 
particulier. 
.Entre les autres i l y en avoit-un d'une figu-
re ronde, qui étoit confacré au Dieu de l'air 
Quecalcouatl, qu'iis avoient bár ien ronda 
r imi ta t ion du mouvement de l'air qui eft 
circulaire. 
A Fcntrée de ce Temple i l y avoit une por-
te qui étoit faite comme la gueule d'un fer-
penc, tóete ouverte & montrant les dents, 
qu'on avoic peintes auííi-bien que les genci-
ves j de forte que c'étoic une chofe cout- á- faic 
horrible á voir, & principalemem auxChré^ 
t i ensá qui cela reprefentoic comme une des 
portes de l'enfer. 
I I y avoit encoré d'autres Teucallis dans 
da Vi l l c , qui avoient auííí des dégrez par 
oú l 'cn montoic en haut en trois diffe-
rens endroits : Et chacun de ees Temples 
avoit une maifon á íbl „ ^jíTi-bien qu^un 
des Indes 'Occidentáíes, I4f» 
Dieo particuiier, avec- des Prétres & toures 
les chofes qui étoient néceiraircs pour ion 
íeryice; 
Mais proche du grand Temple, i l y avoít 
pliiíieurs maifons oú logeoient grand nom-
bre de Pie t íes , quiavoiencebaciín des rentes 
& des revenus pour leur entretien. 
I I y avoit de plus á chaqué porte de eeTem-
ple une grande fale javee pluíieurs logemens 
au deíTus & autour 5 qui fervoienc d'arfenal á; 
la ville ^eurpenfée é t an tque la forcé s6rla 
défenfe d'un pa'ís depend de la maifon de 
Dieu , c'eíl pourquoi ils y avoient mis le ma-
gaíín de leurs armes. 
lis avoient auííl d'autres maifons obfcu-
les, pleines d'Idoles grandes & petites faites 
de divers métaux qui étoient toutes bai-
gnées de fang, ce qui les faifoit paroítre no i -
res be falesjparGe qu'on les en frotoit tous les 
fours quand on facriñoit quelqu'un i l y en* 
avQit méme plus d'un doigt d'épais fur les 
murailles , & plus d'un pied fur la terre j ee 
qui rendoit ees lieux abominables, & pleins 
d'une puanteur diabolique. 
Les Pretres qui fréquentoient ees Ora-
í o i r e s , ne {>ermettoient pas qu'aucun y en-
trar , íi ce n'étoit quelque perfonne de qua-
lité 3 á condition de donner un homme pour 
ctre facrifíé , que ees Miniftres du démow 
«gorgeoient , & aprés avóir lavé leurs mains 
dans fon fang en aípergeoienc leur maifon 
& leurs Idoles. 
Pour la commodi té de leur cuiline , i} y 
avoit un grand réfervoir d'eau, qu'on rem-
pliífoit tous les ans une fois par un conduit 
qu i venoic de la grande fontaine de la V i l l e , 
N 3; Dans 
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Dans les autres endroírs de cette clotu-
re , i l y avoit de certaines places oíi Ton 
nourrifíbit de la volail le , &: des jardins plan-
tez de beaux arbres , oü Ton cultivoit auíll 
quant i té d'herbes ¿c de ñeurs pour roEiis« 
ment des Autels, 
des Indes Occidentales. 
C H A P I T R E X X . 
"Pefcripüon d'un Temple > & des richejjes 
admirables & furprenantes epwe l'on y 
kE Temple etoic ñ r iche , qu ' i l y avoít 
>plus de cinq mille perfonnes tousles jours 
qui y étoient employées , 8c y avoient leur 
logeraent & leur nourriture. 
Pour l'entretien de ce Temple & de ceux 
qui y étoient erapioyez, i l y avoit pluíieurs 
villes & boargades qui étoient obligées de le 
fournir de pain, de viande, de poilíbn» 5c de 
toutes Ies autres choles dont ils avoient be-
íbin 3 Se particuiierement de bois a brüler : 
car ils en coníumoient beaucoup plus qu'on 
ne faifoit á la Cour du R o i . 
Tous ees Prétres vivoient fort á leur a i í e , 
& ne faifoient ricn que s'occuper au íervice 
de leurs Dieux , qui étoient en grand nom-
bre , Se avoient chacun non íeuiement un 
cuite particuHer , mais aufli un ordre de 
Prétres diftingué des autres. 
I I y avoit plus de decx m i I k Dieux en la 
vil le de Mexique ; les principaux s'appel-
lóient Vitzi lopuchtl i & Tezcatlipuca, done 
les ftatués de pierre étoient placees aú hauc 
du Temple Tur les Autels. 
Elles étoient aufli grandes que des geants 9 
toures parremées deberles, de pierres p ré -
cieuíes. Se de piéces d'or travaillées en ngu* 
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res d'oiíeaux 3 de bctes 3 de poiíFons s & de 
ricurs3enrichies d'émeraudes, de turqnoifes y 
de calcedoines, 6¿ d'aüüres petites pierrcs ft-
nes $ & con vetees d'une toilc fine qu'ils apcl-
Jent Necar, de for.ce.qiie lors que !a toile ccoit 
otee y ellcs íurprenoient par ieur beauré , Se 
¡et toimt un merveilleux celar. 
Ces deux Idoles étoient ceintes. chacune 
d'une grande ceinture d'or faite en forme de 
ferpent s & avoicnt autour du col un tour de 
d ix cceiirs auíll d'or pur.avcc chacune un 
mafque & des yeuxde v e t K s . : & C l'image de 
ia mort qui eroíc pe inte fur leur gorge. 
lis croyoient que ees Dieux-lá étoient fre-
fes , que Tezcatlipuca ctoic 1c Dieu da la 
providence ? & Vitziíopuclitl i le Dieu de la 
•guerre , qu'ils honoroient & craignoient pac 
deíTus rous les autres.. 
I I y avoit encoré un ainre Dieu done i'íma-. 
ge ctoic plantee fur le fommet de la chapelle 
des Idoles, qui ctoit auííi en íinguliere véné^ 
ration par de flus mus les aunes. 
Ce Dieu ctoit fait de toutes les femenecs 
qui croiffoíenc en.ee pai's-iá, qu'ils rédui -
foient en farine, & la pa'ítrifioient avec le 
iang dea enfans & des files vierges, á qui 
I on ouvroit la pcítrinc avee des raíbirs pouc 
en tirer le coeur a qu'ils offroient comme des 
prémices á icurs Idoles. 
lis confacroient particuliercment eclie-ci 
avec grande pompe & magnilicence & beau-
coup de cérémonies 3cn la prefence de tous 
les, habitans qui s'y rendoient en foule s 
& comme la confecration étoit faite 5. les 
dévots y atrachoicnt des pierres précieuíes^ 
des lingots d'or s fembiabks bijous. 
fílii 
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dis fndes Occidentales. i f f 
Apres que cetcecércmonie étoit achcvce y 
i l n'y avoit plus perfonnc qui püt toüchef 
cette Idole , n i entrer en ía chapelle , que 
ceux qui étoient Tlumacaztl i , c 'eít-á-dire >• 
Prérres de íbn ordre. 
lis rompoient cette Idole , 8c en faifoient 
une nouvelle de temps en temps avec d'au-
tre p.áte qu'ils paTcriíToient tout de nouveau 
comme la premicre5 & diílribuoient ia vieik 
le par petites parce lies au peuple, chacunv 
s'cítimant bienheureux d'en avoir un mor-
ceau 5 & patticulierement les foldats qui 
croyoient que cela leur ferviroit beaucoup i 
la guerre. 
A la confécration de cette Idole , 11 y avoit: 
auííi un certain vafe plein d'eau qu'on bcnif> 
ibic avec diverfes paroles &c cérémonies s &C 
qu'on gardoit religieufement au pied de 
l 'Autel pour en facrer le R o i lors de fon con* 
ronnement, 8c benir les Généraux des ar-
mées au commencement de la guerre, leus: 
en donnant un peu á boire. 
A u dehors de ce Temple Si vi5-a-vis la 
principale porte >. environ á un jet de pierre 
i l y avoit comme une forme de theátre plus 
long <jüe large fait de chaux 8c de pierre 
avec des degrez pour y monter s 8c entre 
chaqué pierre de la muraille Ton y avois 
ente une tete de mort qui avoic les dents 
en dehors. 
Au pied 8c au haut de ce théátrc , i l y 
avoit deux tours qui n'étoient báties quede 
chaax & de tetes de morts, qui montroient 
auífi les dents en dehors comme celles de la 
muraille ? q^ui ctoit une chofe fort hideufe á. 
1^ 4 Nowuelle Relation 
Sur le haut du Theát re i l y avoit foixante 
& dix pieux á cinq ou íix pieds Tun de l'au» 
tre , qui avoient diverfes branches de p i -
quets depuis le bas juíqu'au haut íbfttenues 
par de certains appuis s 6c en chacun de ees 
piquees i l y avoit cinq tetes de morts embro-
chées par les temples» 
La premicre fois que les Efpagnols entre-
rent dans la ville de Mexique eomme amis ? 
Se avant le mort de M o n t e z ü m a , lis viíirc-
lent tous ees l ieux-lá, oü d'eux d'entr^eux 
nommez André de Tapia &: Gonfalve de 
O m b r i e , s'étant amufez par curioíité á eon-
ííderer les tetes qui étoient íur ees pieux 6£ 
íur ees marches, trouverent qu' í l y en avoit 
cent trente íix mille. 
Les autres tours en étoient tomes rem-
plies, de forte que le nombre en étoit pref. 
qu ' in f in i , & i l y avoit des gens qui ne fai-
foient autre chofe que de ramafíer les teces 
quand i l en tomboit quelqu'une, ou en re-
mettre une autre en ía place , aíin que le 
nombre y füt toüjours compler. 
Mais ce qui étoit de plus remarquable 8c 
de plus é tonnan t , c'eft que toutes ees tetes 
étoient des prifonniers qu'ils avoient faits 
íur leurs ennemis, & qui avoient été ía-
crifiez dans ce Temple > qui avec toutes ees 
tours de ees autres abominations fut renver-
fé par terre & confumé par le feu i lors que 
les Efpagnols fe rendirent les maitres de la 
vi l le . 
En ce méme temps toutes les bclles mai-
fons de Montezüma que f a i décrites ci-def-
fus avec fes jardins, & les autres Temples 
de la vilie 3 Se la place du m a r c h é , furenc 
tous 
des indes'Occidentales. Í J J 
tous renverfez & ruinez de fond en comMe 5 
' de forte qu' i l ne reíla ríen de tout ce qui póti-
voic fervir á conferver la mémoire de la 
grandeur, & de la magnificence de la ville 
de Mexique. 
Mais Cortez coníidérant la reputation de 
cette V i l l e , &" l 'autorité qu'elle avoic eüe 
íur Ies nations voifínes, avee la commodi té 
de fa í i tuat ion, la fit rebatir de nouveau, &c 
la partagea entre les Conquérans , aprés 
avoir marqué les places pour les Eglifes > 
les Marchez, l 'Hótel de ville les autres 
lieux néceíTaires au Public. 
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pmage que pt Corte^ eme les Cótr* 
qmrms, desprincipmx Palais & efpiar-
tiers de ta ville de Aíexique » & es 
¿HMH deftina fotir VHotel de ville > les 
Mglifes > & amres édifices fpiblics 5 a~ 
*vec l'état prefent de cette grande vi lh 
& des environs. 
IL fépara la demeure des Efpagnols de cer-j le des Indiensjenforte qu'encore á prefent 
l'eau paífe entre deux, & les féparelesuns 
d'avec les autres. 
II promit á tous ceux qui étoient natifs 
á e la viile a m aux autres qui y voudroienc 
ve-
j $ 6 iSíoííveUé R e t d t m 
venir demeürer , du fonds poür y batir d'él 
maifbns, dont leürs enfans pourroieni hé r i -
ter aprés leur mort y avec plüfíeurs autreS 
priviléges qu' i i leur donna s afín d'attirer pai 
ce moyen un plus grand nombre de perfon-s 
nes pour repeüpier la vil le. 
I I mic aufíi en liberté XitivaGO Général 
des troupes de Mexique , & lu i donna une 
rué entiere, &: le ü t chef de tous les I n -
diens de la ville. 
I I donna auíli une autre rué á D o m Fierre 
Montezuma fils du défunt R o í Montezuma, 
afín de gagner par ees largeíTes l 'amitié 1SC 
raplaudiíTement du peuple. 
11 diftribua encoré quelques petites Iñcs 
& certaines roes á d'autres Sentils-hommes 
pour y batir & les habiter •, de forte que 
par ce moyen toutes ks places furent parta-
gees , &: chacun commencíi de travaiiler h 
batir avec joye 5c avec une diligence i n -
eroyable. 
Auífi-tot que ía íenommée fe fút épan-
due que i'on rebátiífoit la viíle de Mexique a 
si y vint tant de monde pour joüir de la 
l iberté & des priviléges que Cortez avoic 
donnez á íes habitans, que c'étoit une d i o -
fe merveilleufc de voir le grand abord de 
ceux quí y venoient de tbus 'cótez , le nom-
bre des hommes & des femmes étant Ct-
grand qu'ils oceupoient un efpace de. trois 
milles de tour. 
Comme ils travaiiloient beaucoup. Be 
mangeoient peu, plulieurs devinrent mala-
des, & la peíle fe mi t parmi eux,en forte 
qu ' i l en mourut un nombre prefque infini . 
Car ku r travail exoit fort s paree qu'U 
falr* 
ies indes Occidentales i j f 
falloít qu'ils portaíTent fur leurs épaules , ou 
tiraíTent aprés euxjla pierre, la terre, le bois» 
la chaux, la brique, & tous les autres raace-
liaux néceíTaires á batir. 
Eniin peu a peu la ville de Mexiquefut re-' 
batie , contenant cent mille maifons beau-i 
coup plus belies 8>c raeilleures que les ancien-
nes. 
Les Elpagnols bátircnt leurs raaifons á la 
mode d'Erpagne,1 8c Cortez bátit la íienne 
fur les fondemens de celle de Montezuma 9 
qui vaut á prefent quatre mille ducatspar an 
éc on Tappelle le Palais du Marquis de la Val-
lé j parce que le R o l d'Efpagne donna á Cor-
tez &c á fes heritiers la grande vallée de Gua-
xaca. 
Ce Palais eft íi magnifiques quecomme 
j 'aiditci-devane, Ton a employé fept mille 
jpoutres de cedre en fa charpente. 
lis firent auíTi de beaux caneaux, qu^ils C0U« 
vrirent aveedes arcades par deífus pour les 
brigantins qui íervirent á la prife de la Vil le , 
6í Ton volt encoré au jourd'hui ees canaux-lá, 
qü'i lsentTetiennentfoigneufementpour con-
ferver la mémoire de cette grande expédi-
t i on . 
lis condamnerent & remplirent les rúes ou 
canaux d'eau qui .étoient dansla Vi l le , & Ton 
a bari deíTusIquantité de belles maifonside fot-
te que Mexique n'eíl plus bátie comme elle 
étoit autrefois, & particulierement depuis 
l'année IÍ>54' Ü s'cn fautlseaucoup que l'eau 
•n'en aproche íi pr,és qu'elle avoit accoütumé 
de faire auparavant. 
Le lac jette par fois une vapeur fort puan-
•ie¿ mais fans cela c'eii un iieu fort fain & 
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t e m p e r é , ácaufedes moncagnes qui r e n v í -
ronncnt, 8c pourvü de routcs chofes néceí-
dfaices á la vie , á caufe de la fertilité du Pays s 
& de la coramodité du lac. 
Mexique eíl á prefent: une des plus gran-
desVilles du Monde, á caufe du grand efpace 
q u i eíl occupé par les maifons des Efpagnols 
ÜC des Indiens. 
Et quelques années aprés la conquete, c 'é-
to i t la plus belle V i l le de routesles Indes ,6c 
q u i fleuriíibit le plus en armes 8c en ioix. 
I I y avoit cy-devant poür le moins deux 
mille habitans qui avoient chacun un che-
val á r é c u r i c , 8c desarmes 8c un équipage 
fort leíle. 
Mais á prefent que tous Ies Indiens des 
Pays circonvoiíins o n t é t é aííujettis j 8c me-
roe la plüpart anéantis principalement au-
to ur dé Mexique , oü. Ton ne craint plus 
qu'ils fe fouviennent contre les Efpagnols, 
l'exercice 8c la profeíílon des arraes ont été 
cntierement negligez. 
Les Efpagnols vivent en íi grande aífeu-
lance en cette V i l l e , qü' í l n'y a ni portes 
n i muraiilcs , n i baí l ions , non plus que de 
tours 3 de píate-formes , d'Arfenal, de mu-
n i t ions , ni de canons pour la deíFendre con-
tre les enncmis domeítiques 8c étrangers > 
croyant que Saint Jean de ü l h u a eíl aífcz 
fort pour les garantir contre les invaíions 
de ees derniers. 
Mais c e í l une des plus riches Villes qui 
íg\t au monde pour le commerce , parce 
que par la mer du Nord íl y a plus de vingt-
grands Navires qui viennenc d'Efpagne tous 
fes ans aborder á Saint Jean de Ulhua , char-
gez 
?í Occidentdes. i j ^ 
gez non feulemcnt des meilleures marchan-
difes de i'Erpagne , mais auíli de tous les 
autres Pays de la Chrétienté3qu'on tranfpor» 
te par terre á Mexique. 
Parla Mer du Sud elle trafique dans tous 
Íes endroits du Perou-, mais fur tout fon 
négoce eft trés-coníiderable dans les Indes 
Orientales 3 d'oü elle tire des marchandi-
fes , non feulement des lieux qui font ha-
bitez par les Portugais 3 mais auíij du Ja-
pon &: de la Chine , par Tentrepót des 
Philippines j oü Ton envoye tous les ans 
deux grands Galions avec deux autres mo ín -
dres Vaiífeaux, & en meme tems i l en reviene 
un pareil nombre á AcapuícOj oú ils d é -
chargent leurs marchandifes pour les appor-
ter par terre á Mexique , comrae on fait 
celles qui déchatgent á Saint-Jean de ü l r 
hua. 
I I y a auíll dans la Vi l le une Monnoye, ou 
Ton tabrique en efpéces l'argent que Ton y 
apporte en barres Se en lingots des mines 
de Saint-Louis de Sacatecas, qui eft á qua-
tre-vingt lieues au Nordde Mexique. 
Les tfpagnols fe font encoré avancez plus 
de cent lieues au-delá de Sacatecas, oü ils 
ont aíTujetti beaucoup d'Indiens j &: décou-
vert quantitéderaines3ce qui lesaobligez d'y 
batir une nouvelle Vil le qu'ils om nommée 
lanouvelle Mexique. 
Les Indiens de ees quartiers-lá font fort 
vaiilans, de forte qu'ils donnent bien des af-
faires aux Efpagnols qui ont aflez de peine á 
s'ymaintenir. 
Ó n c r o i t pourtant qu'ils paíferont encoré 
f lus outre, jufques á ce qu'ils ayent aíTujetti 
toiit 
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touc ce Pays-lá , qui fans doute aboutit á nos 
Colon íes de ia Virginie & aux pays voilins 
qui ionc dans 1c méme concinenr. 
i l y a de plus une fort belle Univeríité á Me* 
xique, que le Vice-Roi Dora Antoine de 
Mendoze a.fait bácir. 
Lors qu'on rebátic cetre Vi l le i l y avoit 
grande difference entre unhabitant de Mexi-
que ¡k un conquerant \ car ce nom étoit un 
ture d'honneur q u i n'apartenoit qu'á ceux 
qui avoient conquis ee pays, á qui le R o i 
d'Efpagne donnoit des terres & des rentes 
pour eux & leur poílerité i au lieu qu'au-
contraíre ceux qui n'étoient que limpies ha-
birans payoicnt une rente tous les ans pour la 
maiíbn oú lis faifoient leur demeure dans Ja 
¥ i i l e , 
C'eí l ce qui a rempli toutes Ies Provinccs 
de T Amerique de gens qui prennent ia qua-
lité de Gentilshommes entre les Efpagnols: 
Car chacun d'eux encoré au jourd'hui prétend 
étre d&fcendu d'un Conquerant, quoi qu ' i l 
foit auífi pauvre que Job ^ & íi on leur de-
mande qu'eft devenu leur bien, lis répon-
<denr que Ja fortune le leur a oté , mais qu'el-
ie ne f^auroit leur ravir i'honneur & la quali-
tc. t 
L'on voit meme de pauvres favetiers, ou 
íles chatretiers qui vont gagner leur vie dans 
le pays avec une demi-douzaine de mulets, 
qui le difent étre ííTus de ees premiers bra-
vesjque s'ils s'apcllent Mendoza ouGuiman, 
ils feront íermenr qu'ils defeendent de la fa-
mille des Ducs qui portcnt eesnoras-lá en Ef-
pagne , d'oú leur ayeul étoit parti pour paífer 
i ia conquete de r A m é n q u e , & qu'il a 
- • ' af-
des Jndes Occ ídemdcs : r & i 
aiTujetti des Pays entiers á la Coüronne d Ef-
pagne? quoi que la fortune ieur ait tourné le 
dos, & qa'ils foient contraints á prefent de 
couvrir kurs habits déchirez d'un pauvre 
manteau toutufé . • 
Lors que la ville de Méxique fut rebane,Se 
que Ton y eüt ctabli des Juges & des Magif-
trats avectous les autres Üfficiers néceífai-
res, la renommée de Correz & de cette V i l -
Je s'épandit incontinenr dans les Provinces 
éloignées, de forte qu'elle fut bien-tot re-
peuplée par Ies Indiens, & par les Eípagnols, 
qui peu de tems aprés conquirent plus de qua-
tre cens lieues de pays qui furent tous aíTu-
íettis au gouvernement du Siege Royai de 
Mexique. , 
Mais depuis ce tems-lá je puis diré qu elle 
a encoré été rebátie une feconde fois par les 
Efpagnols qui ont détruit la plüpart des I n -
diens. Car je n'oferois d i r equ ' i l y a á pre-
fent cent milla maifons, comme i l y avoic 
peu de tems aprés la conquere , dont la plus 
grande partie étoic habitée par des I n -
diens. . ,„ - . 
Les Indiens qui y font aujourd hui deraeu-
rent dans un des faux-bourgs de la Vi l ie ^ 
qu'on apelle Guadalupejqui lors que ) y etois 
enl 'année iGi^. pouvoit avoir en virón cinq 
mille habitans j mais depuis ce tems-la la p lü-
part font péris par le mauvais traitement que 
ks Efpagnols leur onc fa i t , & par le trayad 
qu'ils leur ont fait faire pour détourncr 1 eaa 
dulac. . -
Be forte qu'á prefent i l ne fqauroit y avoic 
plus de deux mille Indiens naturels, & envi-
t m mille autres de ecux qu'iU appellent 
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JVleftifs j qui ont été engendrez de la tace 
des Ifpagnols & des Indiens : car i l y a p l u , 
íteufspauvrcs Efpagnols quife marient avec 
des Indiennes, ¿c d'autres qui ne fe marient 
pas avec elies, mais qui trouvent alTez de 
moyens pour Jes débaucher. 
l is ufurpent de jour en jour le peu de fonds 
fur lequel leurs maifons fonc baties 3 de 
crois ou quatre maifons d'Indiens ils en bá-
tiífent une beile & grande á la mode d'Ef, 
pagne avec des jardins & des vergers ; de-
forre qu a préfenc la ville de Mexique eí t 
prefque route rebatie de bellcs &: grandes 
maifons qui onr chacune leur jardín pouc 
fecyir de divertiííemenc á ceux qui y de» 
x meurenr. 
Leurs batiraens font faits de pierre & de 
bonne brlque i mais ils ne font pas élevez > 
á caufe qu' i l y fait fouvent des tremblemens 
de terre qui mertroient leurs maiíbns en dan-
ger de tomber fi elles avoienc plus de trois 
étages. 
Les rucs font forc larges > de maniere que 
trois carolfes peuvent aller de front dans cel-
Jes qui font les plus etrokes>& pour le moins 
fix dans les plus larges j ce qui fait que la V i l -
le paro'ic beaucoup plus grande qu'elle ne 
l'eft. 
Lors que j ' y étois l'ion difoic qu ' i l y avoit 
(gnviron trente ou quarante mille habitans 
Efpagnols, qui font íi íiers Se fi riches qu' i l y 
en avoit plus de la moitic qui entretenoienc 
un caroíTe, de íbrte qu'on croyoit pour cer-
cain qu ' i l y avoit plus de quinze mille carof* 
fes en ce teras-lá dans la Vi l le . 
€seít auifí un coimmn proverbe en ce 
des Indes- Occidentales. 1$$ 
pays-lá i qu ' i l y aquatre bclles chofes á Me-
xique > les ferames, les habits > les chevaux, 
les rúes. 
Mais j ' y puis encoré ajouter la beauté des 
carofles dela Nobleíle , qui font beaucoup 
plus nches que ceux de la Courde Madrid s 
& de tous les autres Royaumes de r turope j 
car pour les ennchir on n'y épargne peine 
i 'or , l'argent, les pierres precien fes, le drap 
d'or, ni les plus belles íbyes de la Chine.^ 
De plus ils ajoütent encoré á la beauté de 
leurs cheveux des brides enrichies de pierres 
précieufes & de fers d'argent, pour faire pa-
roicre leur équipage plus pompeux &í plus 
magnifique. 
Les rúes des Villes de la chrétienté n'apro-
chent point de la netteté de celks-ci , & en-
coré moins de la richeíTe des boutiques qu i 
leur fervem d'ornement i mais ítir toutes cel-
les des Orfévres font dignes d'admiration , á 
caufe des grandes nchefles & des beaux ou-. 
vragesqu'ony voit . 
Les Indiens, & les Chinois qui ont embraf-
fé le Religión chrctienne qui y viennenc 
tous Ies ans , ont tellement achevé de perfec-. 
tionner les Efpagnols en ce mét ier - lá , qu 'á 
prefent ils font des ouvrages admirables. 
Le Vice R o i qui paíTadans ce pays-lá Tan-
née i67.\. fit faire un Papegay , ( qui eíl un 
oifeau plus grand qu'un failand) d'or > d'ar-
gent , & de pierres précieufes, ajuftées avec 
tant d'art pour reprefencer la naiyeté des plu» 
mes decetoifeau, dont i l vouloit faire pre-
fent au R o i d'Efpagne, qu ' i l fut eftimé q u m -
ze cens mille ducats. . 
Dans le Convent des Jacobms i l y a une 
O a. 1 tope 
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lampe d'argenc dans l'Egliíej qu i a trois cetiSR 
branches ou chandeliers pour y- mettre á 
chacune un cierge j & cent autres petites 
lampes qui y font jointes pour y meteré de 
rhui le 5 qui fontíoutes faites d'un ouvrage-
diíFerent fí rare 8c íibeauj que ees piéces font 
effimées quatre eens mille ducats. 
La quantité qu'íl y a de ees bcaux ouvrageS' 
éans les boutiques des Otfévres 3- rend par 
confequent les rúes oúelles font , non feule-
ment riches , mais auííi belles &agréables . 
A ce qu'on ditde la beauté des fenlmes, je 
puis ajoütcr la grande liberté qu'elles ont de-
joiier 3 qui eft; telle que la nuit & le /our ne 
font pas aíTez longspour achever uneprimei 
quand elles Font comméncée j de forte que 
le jeu leur eít íi ordinaire qu'elles invitent les-
hommes pubiiquement d'entrer chez elleS' 
gour joiier; 
Comme i l m'árriva uñ jour que je me pro-
menois dans les rúes avec un autre R e l i -
gieuxqui avoit pafle cette annéeen ce pais-la 
avec m o i : Une Demoifelle de grande naif-
fance reconnoiiTánt que nous étions des Cha^ 
perons, qui eft le nom qu'ilsdonnent la pre-
mierc année áceux qui viennent d'Efpagne , 
nous apella par fa fenétre,& aprés nous avoir 
fait trojs ou quatre petites demandes de ce 
que nous favions de i'Efpagne , elle nous de-
manda íi nous ne voulions point entrer 6£ 
joüer une partic de prime. 
Les hommes & les femraes font des dépen-
fes extaordinaires en habirs, qui font la plü-
patt d'étoffes de foye 3 ne ib fervant gueres 
de draps 3 de camelots 3 ou de femblabks 
des M e s OccUentahs. í € | 
Les- pierres précieufes & les perles y font 
fellemenc en uíáge leurvanité eft fígrans. 
deen cekjque c'eft une chofe commune da 
voir des cordons & des rofes de diamans aux 
ehapeaux des Gentilshommes 3 6c des cor-
dons de perles á ceux des Artifans d£ gens de 
ínétier. 
11 n'eíl pas memes jufques aux filies Ne-
greffes & efclaves bafannces qui ne portent 
<ies tours de col & des bracelets de perlp's v. 
avec des boucles d'oreilles ,oú i l y a toüjours 
quelque pierre précieufe de la valeur. 
L'habic ou i'ajuftement de ees femmes 
Negres 5c Mularres eíl fi lafc i f , 8c leurs fa-
fonsde faire l i charmantes , qu ' i l y a plu-
fieurs Efpagnols, meme d'entrc les gens de 
qual i té > qui mépxifent leurs femmes á cau-.. 
fe d'elles. 
Elles portent d'ordinaire une jupe d'étoíFe 
de foye ou de toile chamarée de paífcmens 
d'or ou d'argenr,avecun grand ruban de foye 
' de couleur vive frange d 'or, dont les bouts 
defcendent jufques au bas de leur jupe devant 
icderriere. - x 
Leurs chemifettes font faites- comme des 
corps de jupe avec des bafqucs fans manches 
& lacees avec des lacets d'or ou d'argent* 
Celles qui font en réputation a portent auf« 
ií des ceintures d'or enrichies de perles 8c de 
pierres précieufes. 
" Leurs manches font de toile de Hollan-
de ou dé la Chine fort larges, 8c ouvcrtesau 
bout, enrichies de broderie, les unes de foye 
de couleur , 8c les autres de foye, d'or & 
d'argent , 5c pcndantes prefque jufques a. 
ierre,. 
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Elles couvrent kurs cheveux avec une coifL 
fe ouvragée , & en mettent une autre par 
deíTus qui cft d'un rezeau de foyc, qu'elles at-
tachenL avec un beau ruban de í b y e , ou d'or 
S¿ de foye, qui c roi fe fur le haut du front 3 
fur l eque l i lya ioü jour s quelques lettres en 
brodene,qui expnment quelques vers> ou 
queique penféc d'amour. 
Leur fein eíl conven d'unc toile fine qui 
prend au deííus de leur cour de col en forme 
de mentonniere quand elles fortent de la 
maifon clies portent une mantc de toile de 
ü m o n ou de Cambray, áutour de laquelle i l 
y a ün paírement fort large, que quelques-
unes font paífer fur leur tete, enforte que leur 
lar^eur ne paíTe pasle milieu duGorps ,afin 
qu on puiíte voir leur ceincure & leurs ru -
bans, mais les deux bouts dedevant touchent 
prefque jufques á terre. 
I I y en a quelques-unes qui ne portent leur» 
mantés que fur une épaulc , 8c lapaífant fous 
le bras droit rejettent l'autre bout fur Tépau-
le gauche, aán de pouvoir remuer le bras 
d r o i t , 8c montrer leurs belles manches en 
smrchant dans les rúes ; mais i l y en ad'au-
cres qui aulieu de ees mantés fe fervent d'une 
sicKe jupe de foyc, qu'elles jettent une par-
Ü Q fur i epaule gauche , 8c portent l'autre 
avec la main droite , ayant plütot la mine 
de gar^ons débauchez que d'honnetes fil-
ies. 
Leurs fouliers font hauts y 8c ont plufieurs 
femelles qui font garnies par dehors d'un 
feord d'argent attaché avec de petits cloux 
d'argent qui ont la tete fort large. 
La plus grande partie de ees filies font des 
efcla-
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erdaves y ou l'ont écé auparavant, Tamous 
leur ayant donné la liberté pour aííujeuir les 
araes au pecbé & au démon. 
I I y a une infinite de ees Négres & de ees 
Mulacres de l'un be de l'autre fexe qui font 
devenus íi orgueilleux & i i infolens, que les 
Efpagnols ont eu peur pluíieurs fois qu'ils ñe 
vinlfent á fe fouiever & á fe rebeller con-
treux. 
J ai auífi oü i diré á quelques Efpagnoís 
qui avoient plus de pieté & de religión que 
les autres, qu'ils craignoient que Dieu ne 
détruiíit cette ville n'aíTujettit le pai's á 
quclqu'autre nat ion, á caufe de la vie fcan-
daleuíe de ees gens-Iá , & des efimes que 
les principaux Efpagnols commettoicnt avec 
€UX. 
Je craindrois d'abufer de la patíence día 
Leóteur & d'oíFenfer fes oreilles , fi je m'a-
mufois á déerire les particularitez de leur 
mauvaife ccnduke. Je dirai feulement que 
Dieu eít grandement offenfé en cette fecon-
de Sodomej Se qu'encore que íes habitans 
fleuriífent á prefent & abondent en richeíTes 
& en plaiíirs mondains>ils íeront néanmoins 
quelque jour fauchez comme le fo in 8c fé-
cheront comme l'herbe verte qu'on a cou« 
pee, comme a dit le Pfalmiíte ,Pf. 37-
De forte que je ne fais point de doutejque 
comme l'état fíoriíTant de la ville de Mexi -
que qui abonde en carroííes, en ehevauxs eo 
mes, en femmes, & en habits, eft un étaí 
fort güíTant, i l ne fáfíe tómber quelque jour 
fes íiers habitans fous la domination de que!» 
qu'autre Prince en ce monde >. & dans le fié-
cié a veaif enue Íes ínains* d'un Jugc fe veré ? 
í rd? 'MoUvelie. Relátíon 
qui eft le R o l des Rois & le Seigneur des 
Seigneurs. ; . 
Niais quoi que les habitarts dfe eette ville 
foient extremcment adonnez á leurs plaiíirs 3 
i l n'y a point de lieu au monde oú ils ayent 
plus d'inclinaticHa áfa i redu bien á TEglife &C5 
auCle rgé . 
Car -ils font tout leur poífible de fe fur-
pafíer les uns les autres á faire des preferís 
aux Convents des Reiigieux .65 des Re i i -
gieufes. 
Les uns font batir de riches Autels dans Ies 
Chapelles des Saints qu'ils afféótionnent, Ies 
autres prefentent des couronnes d'or aux 
images de la Vierge j d'autres leur donnent 
des chaínes d'or ou des lampes j &: enfín i l y 
en a qui batiíTent des Con vents ou les font re-
batir á leurs dépens 5 d'autres qui leur -
donnent jufqu'á deux ou trois mille ducats 
de revenu , s'imaginant que par les bienfaits 
qu'ils font aux Eglifes, ils ¿viteront la peine 
que méritent leurs crimes. 
Je fcrois tort á l 'hiíloire fi entre ees bien-
faicleurs des Eglifes , j 'cn oubliois un qui 
v ivoi t lors que j 'étois en ce pays-la, apel-
le Alonfe Cuellar, qu'on difoit avoir un ca-
binct báti de lingots d'or au lieu de briques j 
quoi qu'au fonds cela ne fut pas vrai j inais 
on le difoit feulement pour faire compren-
dre les grandes richefles qu' i l pofíedoir j 
ayarit en fon cabinet deux coíFres5 r u n qui 
é toi t plein de lingots d'or, & lautre de bar-
res d'argenc. 
II fit batir un Gonvent pour des Religieu-
fes de l'Ordre de Saint-Fran^ois, qui l u i 
couta plus de ícente mille ducats p de á qui i l 
donna 
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Honna deux mille ducats de revenu par an 
pour rentretien des Religieufes, & pour diré 
un certain nombre de MeíTes aprés íá more 
pour le repos de fon ame. 
Néanmoins la vie de cet liomme étoit íi 
fcandaleufejque prefque touces les nuirs i l 
avoic accoücumé de s'en aller avec deux Va-
lets viíicer les perfonnes que nous avons d é -
peintes ci-defíus, portanc fon Chapelet & 
laiíTanc toraber un grain á chaqué porre oü 
si étoit entré , & faifanc un noeud au lieu de 
chaqué grain, afín qu'en le retirant au poinc 
du joLirilpüt f^avoir combicn i l avoit fak 
de ees criminelles ílations. 
Mais ees oeuvres de ténébres vinrent á la 
ü n e n iumiere, & furent publiées par tone 
par l'accident qui iu i acnva lors que j 'étois 
á Mexique. Car ayant rencontré duranc la. 
nuit dans l'une des maifons qu ' i l avoic ac~ 
coütumé de frequenter unCentilhomme qui 
étoit jalouxdeluiyiis mírent cous deux i c-
pée á la main : mais la femme ayant été pre-
miercment poignardée par ce Gentilhom-
me qui étoit raieux accompagné que Cuel-
lar qui n'étoit qu'un marchand, i l fue telle-
ment bleíle qu'orl le criu more, quoi qu ' i l 
en guérit peu aprés. 
Lnfin c'eft une chofe ordinaire en cette 
grande Ville s de voir faire des aumónes 
& des libéralitez extraordinaires aux Egl i -
fes & aux maifons Religieufes , par des 
perfonnes qui menent une vie lafeive & 
fcandaleufe i fes habitans q u i s'abandon-
nent á tomes fortes de pla.ifics, croyant que 
ieurs pechez fom aífez couverts ^ cachez 
Tom. U i5 
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par íes aumones qu'ils font tous Ies Jourg 
aúx Eccléíiaíliques d'oü viene auíli que les 
Bgüresyfonc fi riches 6c íi bien bacies qu ' i l 
nc fe peuc rien imaginer de plus grand n i de 
plus magnifique. 
í l n'y a pas plus de cínquante Egliíes Pa-
roiíTiales, & de Gouvens de Religieux & de 
Religieuíes» Mais ceux qui s'y trouvent fonx 
aífeurément les plus beaux que j'aye jamáis 
¥ Ü s , Ies toits 8¿1es poutres>étant tout doreza 
la plüpart des Autels ornez de colomnes de 
marbre de diverfes couleurs s Se leurs de-
grez de bois de breíil j avec de í\ riches ta-
bernacles que les moindres íonc eftimez 
m'mgi mille ducats. 
Outre la beauté de .ees bácimens , íes 
jricheíTes du dedans qui aparciennenc aux 
Autels font infinies , comme les Chapes 
& Chafubles des Prerres , les Daiz > les 
TapiíTeries s les ornemens d'Autel , les 
chandeliers , les joyaux qui font fur les 
images & Cha {fes des Saints, les Couron-
nes d'or & d'argent , & les Tabernacles 
d'or & de crif tal , qui tous eníemble vallent 
une bonne mine d ' a r g e n t & pourroienc 
enrichir la Nation qui s'en rendroit mai-
sreíTe. , 
Je ne dirai pas grande chofe des Re l i -
gieux 8c des Religieufes de cette V i l l e v 
mais feulement qu'ils y ont beaucoup plus 
•de liberté que dans tous les endroits de l 'Eu-
rope 5 & que les fcandales qu'ils commet-
tent tous les jours méritent bien que le Giel 
les chátie. 
Lors que j 'y étois i i arxiva que les Re l i -
gieuc 
des Indes Occidentahs, i;7f 
l'ietíx áe la Mercy tinrenr leur Chapicre 
pour élire un Provincial, oti tous les Pneürs 
•éi Supéríéurs des Couvens de la Provincs 
ccanc arnvcz , 11 y eüc tant de faólions 
'Se d'opinions differences Tur cette élec-
í i on jqu ' en moins de rien tout le Couvent 
fue en rumeur , & leur aífemblée canoni-
quechangée en mutinerie; de íbrre qu'ils 
en vinrent aux coCueaux les uns contre les 
sucres oü pluííeurs furent bleífcz : I I falut 
que le Vice -Roí y vine en pcríbnne 3 8c y 
mitdcs gardes jufques áce que le Provincial 
füt élu. 
G'efl une chofe ordinairc áux Reli*. 
gieux de vifirer les Religieufes de leuí 
Ordre , & de paíler une partie du jour á 
oiiir leur muíique > & á manger de leurs 
confirures, 
Pour cet eííet íl y a pluííeurs chambres ou 
parioirs avec des grilles de bois entre les 
Religieufes &c eux > & dans ees chambres i l 
y a des rabies pour faire dmer les Religieux, 
qui pendanc leur repas fonc diverris par le 
•chañe de ees Religieufes;. 
Les Gentilshommes & les Bourgeois forií 
«lever leurs filies en e^s Couvens , oú o n 
leur enfeigne á faire cqutes fortes de confíru-
res d ouvragcs á Taiguille , avec la muíi-
que , qui eft fi excellente en cette . Viile-lá s 
que j'ofe diré que le peuple viene plütoc 
aux Eglifés pour avoir le piaifir d'entendré 
la muíique s que pour entendre le fetvice de 
Dieu. 
De plus on enfeigne á ees enfans á re-
|>refenieí: des Coraédies > &c pour actiret 
F - i plus 
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plus de peupies á Icurs Eglifes, on Ies ha-
bile de riches habits pour leur faire reciter 
des dialogues, principalement á la S. Jcaa 
& á N o e l c e qui fe fait avec tant de paf-
íion 5 qu ' i l arnve bien fouvent beaueoup 
de difputcs entre ceux qui veulent apuyer 
les Couvens quiexcellent par deíFus lesau-
tres en muííque & en l'ajuítcmcnc de ees 
enfans. 
En fin tout ce qui peuc donner du divertif-
fement Te trouve en abondance en cette vi He, 
& me me dans les Egliiés, quidevroient plü* 
lót erre dédiées au fervice de Dieu qu'au 
plaifir des fens. 
La place la plus confidérable de la ville eífc 
celle du Marché5quibien qu'elle ne foit pas l i 
grande qu'elle écoit dutemps de Montezu-
ma , eíl néanmoins encoré fort belle & fort 
i'pacieufe aujourd'hui. 
L'un des cótez d i tout bati en por t i -
ques oí* en arcades , fous lerquelles on 
peuc aller & venir íans étre incommodé 
de la pluye , oú i l y a des boutiques de 
Marchands fournies de toutes fortes de» 
toíFes de foye. 
A u devañt de ees boutiques 11 y a auífi des 
femmes qui vendent toutes fortes d'herbes 6c 
de fruits. 
Et vis-á- vis de ees portiques cft le Pa-
lais du Vice - R o í , qui contiene pref-
que toute la longueur du marché avec 
les murailles &c les jardins qui en dépen-
dent. 
Au bout du Palais du V i c e - R o l eífc 
íituée la principale prifon de la Vil le ; 
des indes Occidentales. 1/5 
qui eíl bade de bonne maíTonnerie de 
pierre. 
Proche de láe í l l abe l l c ruéqu 'onapel le 
Plateriay ou la rué des Orfévres j oú en moins 
d'une heure i'on peutvoir la valeur de piu-
fieurs miliions en o r , en argenc, en perles 
6c en pierres précieufes. 
La rué de Saiñt Auguftin eíl auífi fort r í -
che & fort agréable , oú demeurenc la p lü-
part des marchands de foye. Mais une des 
plus longues de des plus larges rúes de la 
ville eft celle qu'on apelle , oú pref-
que toutes les boutiques fonc des mar-
chands qui vendent des ouvrages de f e r , 
cl'acier, &c de cuivre, qui vient joindre á 
í ' A q u e d u c q u i conduit Teau dans la Ville» 
&: porte ce nom-la,parce quec'eí l le che-
min pour aller á un bourg qui s'apelle 
Tabuca. 
Mais ce qui fait renommer cette rué , 
n'eft pas tant fa longueur & fa largeur , 
comme la quanti té des éguilles qui s'y 
fontqui font eítimées les meiileures detous 
ees pai's. N 
Quoi que cette rué foit belle , i l y en a 
encoré une autre qu'on eílime davantage-» a 
caufe de la magnifiecnce des maifons quí 
íurpaífent toutes les autres, qui eft apellée 
ía rué de l 'Aigle , á caufe d'une ancienne 
Idole qui eíl une aigle de pierre, deux fois 
auífi grande que la pierre de Londres,laquel-
le eíl placee au coin de cette rué & y a t oü -
Jours demeuré depuis la conquete de Mex i -
que. 
C eft en cette rué que demeurent la plü-
P 3 pare 
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part des gcmils hommes , des couütifans > & 
des Oificiers de la Chamcellerie ; Ton y vok 
aufli le Palais du Marquisdel Va l lé , qui cí t 
des defcendans de Ferdinand Cortez qui con' 
^uitcette Vil le & laírujettit á laCouronne 
d'Eipagne. 
Les galands de cette Vil le fe vont tous ks 
jours divertir fur Ies quatre heuresdu foirjes 
y n s á c h e v a l , & les autres en carrofíe, dans 
un fort beau cha.mp. quon. apelle la Alameda 3 
o ú i l y aquant i té d'allées d'arbrcs oú Ton fe 
promenei lombre fansétre incómmodé du 
Soleil. 
L 'on y volt ordinairement environ deux 
iBilie carroífespleins de Gennlshommes, de 
Dames, & de Bourgeois de la V i l l e , qui s'y 
rendent avec autant d'aííiduité que nos mar-
chands á la Bourfe. 
Les Gentilshommcs y viennent pour voif-
Jes Dames , les uns fui vis d'une douzaine 
d'efclaves Mores , §¿: les- autres d'un peu 
moins ,vé tus de riches livrécs , & touc cou, 
verts de paíTeídens d'or & d'argent , avec 
des bas de foye, des rofes á leurs fouliers3 6C 
lous l'épée au cóté. 
.Les Dames font auili marcher aux co-
tez de leurs carroífes , leur fuite de ees. 
jolies Dempifelles que j ' a i dépeintes c i -
deífus , qui avec tous leurs beaux Jha-
hizs , & leurs mantés blanches par def-
lus , reífemblent juíleraent , comme dic le 
proverbe Efpagnol, á desmouches dans án. 
hit. 
Mais la fuite du Vice-Roi qui vient fouvenc 
íepromener en ce iíeu-lá ? n'eil pas moins. 
de$ Tndts~ Occidentales»- i j f 
magnifique 6c ¿clacance que celle du R o i 
é'Efpagne. 
I I s'y trouve auíli quantí té de- gens qu i 
•^endenc des confitures 6c des dragées 6S 
d'autres qui portent de.reau fraiche qu'ils 
donnent á boire en de rort beaux yerres de-
criftal. 
Mais i l arrive íbuvenc que ees aíTemblees 
qui font ainfi aíTaifonnées. de confitures 6c de 
douceurs, ont pourtant une íauee bien aigre 
for la fin.. 
Car ceux qui font jaloux de leurs maítreí^ 
fes j ne pouvant fouffrir que d'autres leur 
parlent, n i me mes les approchcnt en leur 
f refence, mettent bien íouvent la main á 
Fepée ouau poignardy 6c fe jettent fur ceux 
qu'ils croyent écrc leurs rivaux , 6c á me-
me temps on voit plus de mille épées toutes 
n ú e s , les uns voulant venger le more ou íe 
Bleífé , 8c les autres dcíFendre celui qui a 
fait íe coup T qu'ils emmenent enfuite l'épéc 
Bué á la premiere Eglife qu'ils rencontrent 
oú i l eíl en füreté , 6c tout le pouvoir du V i -
fe-Roi ne f^auroit le tirer de cet azile pou i 
l u i faire fon procés. 
11 arriva pluíicurs femblables infultes pen-
dant que je demeurois proche de Mextque , 
ou i l y en avoit toüjours quelqu'un qui por-
foit des marques de la fureur 6c de la jaloaüe 
de fon rival.. 
O n feroit un volume de cette ville : maí$ 
.¡parce qu ' i l y a d'autres Autheurs qui en onc 
p a r l é , je ne mettrai dans mon hiftoire que 
les chofes qui y font les plus remarquables. 
C'eí l pourquoi je ne dois pas oublier de 
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diré , que cette ville étant bátie fur un lac, 
Jl eft conílant que lean palie fous toutes 
les rúe s , & je puis aíTürer que vers la rué 
de Saint Auguílin les endroits les plus 
bas de la v i l i e , avant qu'on eüt détourné 
Je lac , les corps qu'on enterróle étoient 
plütoc noyez qu'enterrez: car Fon ne pou-
voit creufer une foíTe á Tordinaire Tans 
trouver i 'eau, dont je ibis témoin oculaire 
ayant vü pluííeurs peffonnes qu'on enter-
róle dont les cercueils étoient touc couverts 
d'eau. 
Ce qui eft fi vrai que fi le Couvent des 
Auguílins n'avoit été íouvent reparé & pref-
que rebati , i l feroit á preíent enfoncé dans 
i'eau. 
i.ors que fétois á Mexique on le refai-
fo i t tout de oeuf, Sí je remarquai que les 
anciennes colomnes étoient íi fort enfon-
cées > qu'on batiíToit deíTus de nouveaus 
fondemens, & Fon m'aíTüra auífi que c'é-
to i t deja la troiíiéme fois qu'on avoit pofé 
de la forte de nouvelles colomnes fur les an-
ciennes : qui s'étoient tout-á-fait enfoncées 
dans l'eau. 
Cette vi l le n a que trois chemins pour y ve-
nir y qui íbnc trois chauífées; done la premie-
re qui eft du cóté d'Occident a environ un 
milíe & demi de longueur \ la feconde qui eíl 
du cóté du Septentrión a environ trois m i l -
Ies j I I n'y en a point du cote d'Orient j mais 
la troifiéme qui eft du cote du M i d i peuc 
avoir cmq milles de longueur; Et ce fut par-
la que Cortez y entra quand i l fe rendie maí-
ire de ¡a vil le, 
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Ves f m i t s qui fe mangent ordinairement ¿0 
J l í e x i q a e » & f t i i croijjfem aux envi-
rons de cctte vi l lc-
V E fni i t qu'on appelle Nucht i i , dont q u t U 
JLjques - uns difenc de ceite ville s'appelle 
Tenuchtlitan, eft connu prefque par toute 
i 'Amérique 5 Se i l y en a meme en Efpagne 5, 
mais i l n'y a aucun lieu oú i l s*en crouve tant 
qu 'á Mexique \ auííi eft-ce un des meilkurs 
fruits qu ' i l y ait. 
I I eft femblable á la figue, ayant auífi pla-
íieurs grains au dedans , mais plus gros que 
ceuxdes figues, & a une couronne comme 
Ies ñeñes. 
I I y en a de plufíeurs couleurs *, les uns íbnt 
veris au dehors 6c incarnats au dedans q u i 
fonc d'un fort bon goüt t i l y en a auíTi de 
jaunes &c de tachetez : mais les meillcurs de 
tous ce íbnt les blancs. 
C'eíl un fruit qui fegarde íong-temps , SC 
qui rafraíchit beaucoup j c'eíl pourquoi o n 
Feftime forc en Eté. I I y en a qui ont le goüc 
des poires, & d'autres celui des raífins. 
Les Efpagnols en font beaucoup plus d'e-
ta t , que ne font les Indiens, d'aurant plus 
que la terre eft l abourée , d'autant plus ce 
IEUK eft meiileuf. 
L on 
l^S : Mouvelle Teldtlün 
:,.L°on íroove auííi. une,ai»%re forre .d,e:;cxef-
fruits qui eít rouge, mais qu'on n'eftime pa§ 
leaucoup au prix des autres, quoi qu' i l ns 
fbit pas de mauvais goík jí-itiais c'eft á caufe 
^ u ^ l teinr de couleurde fang jnon feulemenr 
la Bouche & lelinge de cciui qui en mange a. 
mais auffi fon uriñes 
Au commencement que les Efpagnols ar-
riverent dans les I-ndes, i l y en eüt pluíieurs» 
qui aprés avoir mange de ees fruits demeure-
icnt fbrt étonnez v &; ne f^avoienr que diré 
s'imaginaní qu'iís perdoieat tout leur íang 
par les uriñes-
,11 y eüt méme des Wedecins qui d'abord' 
furent de la meme opinión \ de forte qu'ils-
€)rdonnoient{ des remedes pour étancher le 
iáng a tous ccux> qui les envoyoient queric 
pour leur montrer leur u r i ñ e , ne f^achanft 
pas encoré d*oú venoit certe grande rou~ 
geur ce qui étoit digne de rifée de voir des 
Medeeins fi. fouvent trompea faute de con*-
moitre la qualité de ce fruir. 
La peau extérieure en eíl épaiíTe & pleine* 
<de petites pointes i mais lors 'qu'elle eft fen-
jufqu'aux grains on la peüt faeilémene 
enleveravec le doigt fans la rómpre > & en 
tirer le fruir pour le mangen. 
Les tfpagnols fe fervent de ees fruits 
pour fáire piéce aux étrangers : car ils en 
prennent une demi-douzaine3^ les frottenc 
dans une fervierte, de forte que ees petites 
pointes qui fónt prefque imperceptibles s'y 
attachent fans qu'ón les voye j & ainíi ceux 
qui n en f^avent den quandils veulent s'ef-
á i ^e r Íes ié.vtes ^xes pointes s'y atcadient: 
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tellement qu'on diroit qu'elles font cea» 
íaes enfemble j & font qu'on a de la pei-
ne á parler >, jufques á ce qu'a forcé de les, 
frotter Sí de les laver, on les «mporte peu 
á peu. 
11 y a un autre fcuit qui eft deux fois plus 
gros qu'une poire d 'Hy ver, qu'ils appelleni 
le Croiffant blanc manger ^ patce qu' i l a du ra-
port au goüt du blanc manger, qu'ils fbnt 
avec du blanc de c h a p ó n , de la créme j.da-
l i s , du fuere, & deTeau rofe. 
I I eft auííi doux que du miel , & fe fanéí 
dans la boucile en une liqueur efui eft^xtré-» 
mement agréable 5 au dedans i l eíl plein de 
pierres noites ou de noyaux d'ün goüt fore 
amer , qui ne fónt pas joints enfemble >, 
mais diviíez les uns des autres , chacua 
ayanc fon écorce qui les fépare , de forre 
que quand on coupe ce fruir par le rnilieu > 
i l reprefente un daraier ou un jeu d'echets 
Con mangetou. fucce le blanc 2 , &; Ton jetó-
le les noyaux. / 
Mais je ne f<¿aurois oublier. le fcuit qu'ils 
áppellent Pinas , ou pommes de pin , nom . 
celles qui croiíTenc für ees grands arbres ^ ; 
mais une autre qui viene fue un tronc córa -
me celui de rartichaux, dont les feüilles 
piquent comme des chardons : quand ce 
fruir eíl parvenú á fa marur i t é , i l eft gros 
comme les plus gros melons, ¡ k jaune pac 
dedans & pac dehors, ayant l'écorce cou-
verte d'une efpece d'é caí lies , 8C le dedans» 
xempli de jus, & fi rafraichiífant qu' i l eft 
dangereux d'en manger beaücoup. C'eft ce-
•^u on. appelle a.ujOurd3feui Ananas dans les. 
iSo N o u v e l U Reldtíon 
Antilles , au Breíi l , en l a x ó t e d'A frique 9 
aux Indes Orientales, & prefque par touc 011 
i l s'en trouve. 
Ávanc que d'en manger on les coupe par 
trenches , qu'on laiíTe tremper l'efpace de 
demi-heure dans de l'eau & du fel pour cor-
riger leur froideur & leur c rud i t é , &: puis 
on les met en de i'eau.fraiche pour les man-
ger. ^ - . , ^ 
Mais la meilleure maniere de les apprerer 
eíl de les confire avec du fuere j auííi eít-ce la 
meilleure confiture qu'iis ayent en tous ees 
fais-la-
11 y a auífi des raiíins quoi qu'iis n'en faf-
fent point de vin 5 des pompes, des poires, 
des coings, des peches , des abricots , des 
grenades , des melons, des fígues 3 des noix > 
des chaftaignes, des oranges j des citrons 
doux &r aigres, & la plüplart des fruits de 
l 'Europe, outre un grand nombre d'autres 
f u i nous font inconnus. 
Cet excellent arbre qu'iis appellent Met í 
croic aux environs de Mexique beaucoup 
mieux qu ' i l ne fait ailleurs: on le plante ic 
• n le cultive comrae on fait les vighes dans 
l'JEurope. 
I I a prés de quarante fortes de feüilles 
diíFérentes les unes des autres qui fervent 
á plufíeurs ufages : Car lors qu'elles font 
tendees , ils en font des confitures, du pa-
pier 3 de la filaffe > des mantés , des nattes $ 
des fouliers 3 des ceintures, 5c des corda-
jes. 
I I croit auííi fur ees feüilles de certains 
petiis piq-uerons, qui font fi aigus & íi 
foits 
des Indes Occtdemahs, \ 2 i 
forts qu'iis s'en fervent au üeu de fcies pouc 
fcier du bois. 
11 fort de la racine de cet arbre uncer ta ín 
fue qui femble du iyrop,qui étant cuit fe con-
vertir en fuere j on en peut faire auííi du vi-* 
naigre &c du v i n , done les Indiens s'enyvrent 
fort fouvent. 
L'écorce étant brülée fert á guerir Ies 
playes & les bleííures, & la gomme qui fort 
des branches qui font au fommet de l'arbre; 
eíl un excellent antidote contre le poifon. 
Enfin i l ne manque ríen á Mexique detout 
ce qui peut rendre une Vi l le heureufe *, & íi 
ees Ecnvains qui ont employé leurs plumes á 
loüer les Pcovinces de Grenade en Éfpagne » 
¿c de Lombardie &C de Tofcane en ltalie3 
dont ils font des Paradis terreílres , avoienc 
vü ce nouveau monde &C la ville de Mexique3 
ils fe dédiroient bien- tót de tout ce qu'iis on t 
é i t enfaveur de ees licux.lá. 
C H A -
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Témt Ecclejiafiiqtíe , folitique 3 
mditaire de Aiex ique . 
CEtte Vi l le eftie ííégede l 'Archevéque , & la demeure du Vice - Roí qui d'ordinai-
fe eft un grand Seigneur d'Efpagne, dont le 
pouvoir s etend á faite des Lo'ix & des O t -
dnnnances, donnet les otdres néceííaires , & 
tetminet les procés &c les diffétends qui arti-
vent dans le pays3 á la refexvedes cauresquí 
font d'unc teile impottancc qu'on les fuge d i -
gnes d'étre reíervées au Confeil d'Efpa-
gne. 
Quoi qu'il y ait dans ce pays-iá pluíieurs 
Gouvernemens, & divers Gouvetneuts, ils 
dépendent pouttant tous de ce Vice-Roi; en-
fot teqi i ' i l y a plus de quatre ccns lieücs de 
ípays qui dépendent du Siege Royal de Me-
xique. 
Comme la plüpart desGouverneurs font k h 
créatutes du Vice-Roi, , ils lui font auííi de 
grands ptefens pout etre continuez enl'exer-
cicedeleurs Chargcs, & i l en recoit encoré 
beaucoup de ceux qui ont befoin d'implorer 
fa clemence dans le jugement des appellations 
q n i -relevc-íit devant lu i , 
Le 
i e í Inies Occidentahj.. 'i-S^ 
X e R o i d'Efpagne lui donnc tou^Ies ans á 
.prendre fur les deniers de fon épargne , la 
fomine deoenc mille ducats pendant le rcras 
de fon Gouvernementj qui eft ordinairemcnc 
4ec inqannées , 
Mais par le moyen des prefens qu'ils font 
en Efpagnc aux Coumfans, 8c aux Oonfeil-
lers du Confeil des Indes ,, lis fe font cont í -
•Biier bien fouvent-jufqu a cinq 8c dix années,. 
.au delá du terme de leur commiííion. 
Outre les cent mille ducats que ce Vice-
ROÍ tire tous les ans de l 'épargne. Ton ne 
igauroit s'iraaginer le profit qu'il f a i t , s'il eft 
avaricieuxou adonné au négace .3 comme la 
p lüpar t le font j car lis fe rendcnt les martres 
de la vente de relies Marchandiíes qu'iUeur 
p lak , & pcrfonne ne les peut vendré qu'eux , 
ou ceux á qui ils en donnent la permifTion» 
.comme fit de montems le Marquis de Serrai-
v o , qui mit plus d'irapóts fur k 'fei qu'aucua: 
autre^Vice- R o i qu'on en eüt vu en ees pays-
lá.,, \ •:. • ... ' . <- í . „ i : \ 
On croit qu' i l t i roi t du pays pour le raoms 
un mill ion tous les ans, tant des prefens qu ' i l 
recevoit, que du commerce qu ' i l faifoic en 
JEfpagne & aux Philippines. 
I I gouverna ce pays-la par l efpace de dix 
ans, & pendant ce tems la i l envoya au R o l 
d'Efpagne un Papegay qui valoit quinze 
cens mille l ivres, &c plus d'un mil l ion au 
Comte d'Glivarez & á d'autres Courtifans , 
pour taire prolonger fon Gouvernemenc de 
einqannées. -
Outre le V i c e - R o i , i l y a encoré fíx Juges5 
& un Procureur du Ro i qui oni ciucundou-
'ZQ 
iílfy ' ÑoU'velle R t l a t i m '• 
.^emille-ciucats par an , & deux Preíidens quí 
avee le Vice-Roi jugencteutes les cauíes c i -
viles & criminelles. 
- Mais quoi qu'iis agiílent de concert avec íe 
JVice-Roi 5 ils ont néanmoins le pouvoir de 
s'oppofer á fes aé l ions , & de ne pas íbuffrir 
'qu' i l exécutre ce qui eíl contre les loix 3 mais 
la plüpart n'ofcroient le choquer, de forte 
.•qu'il fait ce que bon iui femble, & c'eíl aííez 
qu ' i l dife qu' i l le véut ainíi. 
' Ce pouvoir exceíTif joiiat á Tavarice du 
Comte dcGclves qui é tói tVice-Roi en 1 6 1 $ . 
•& í'orgueil de ü o m Alonfe de Zerna Archc-
véqüe de Mexique qui joüiíloit de foixante 
mille ducats par an , penferent perdre cette 
grande Vil le *, & furent lacaufe du fouleve-
ment de la populace , qui mit le feu au Pa-
iais du Vice-Roi & á la prifonqui eíl touc 
jorgnant. 
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fíiftoire mimdrahle d 'ún dijferend a r r i v é 
entre V Arckeveque & le Fice-Ra > 
& dn foulévement q t i i l edufa a JUs-, 
xique 4n 1614, 
PArce que cette Hiftoireeft mémofabies5s peut fervir d exemple aux autres nariónsV 
a á n qu'on n'envoye poini de Gouissiieurs ir i -
- ' 1 s-
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tereííez & avares, ni de Prélats eraporrcz & 
pleins de vanité , j 'a i crü qu' i l étoic neceffai-
re den faire le recit, laífaire fe paíTa de ia 
/orre. 
L'on peor diré que le Comre de Gelves en ' 
eertaines chofes fur un des meilleurs Vice-
Rois & Gouverneurs que la Gour d'Kfpagne 
ñic jamáis envoyez dans l 'Amérique, lesEf-
pagnols rappelloient le Juge fevere, & lefeu 
qui confumoit tous les voieurs, 
C a r i l necroya rous les grands chemins de 
voieurs, qu'il faifoit pendre Tans rémilíion 
auííi-tck qu'ils étoienc pris , ayant toüjours 
des Officiers & de la cavalerie en campagne 
'^our les "prendre, de forre qu'on dit qu' i l y 
vür plus de voieurs punís durant fon gouver-
iement 9 qu'il n'y en avoit eíi depuis le tems 
de la conquere de ce pai's, fe montram de rae-
me févére & entier par íout oú i i s'agiííbit de 
la juítice & de l 'équité. 
Mais fonavrice eüt tanu de pouvoir fur luí 
qu'eHe lu i fie faire quantiré de faures, qu ' i l 
ne püc remarquer qu'aprés qu'elles eurenc 
caufé le foulevemenr de la Ville 6í de rout le 
Royaumc de Mexique. 
Ce qu'il ne vouloir pas faire lui-mcme3 i i 
le faifoir faire par d'autres perfonnes^il choi-
íit enrr'aurres Dora Fierre de Mexie , qui é-
toic le plus riche de la V i l l e , pour faire un 
parri fur rout le mahis & le froment, aíin de 
s'en rendrele mairre. 
Dora Fierre de Mexie acheta rout leraa-
his des Indiens au prix qu ' i l voulut , mais 
pour 1c froment des Efpagnois ill 'achetaau 
prix qu' i l eíl t&xé par la Loi du País en teras 
Tjtny X» Q, de 
i 8 í Noiivel le Rüat toñ 
de famin-e á quatorze reales le bolíTeau ^qH* 
n'eí lpas beaucoup vü la quantité d!or & d'ar-
geni qu ' i l y a en ce pais- lá i de forre que les-
fcrraicrs & les laboureurs étoienc bien aifes 
de s'endéfaire, voymt qu'il y a volt apparen-
ce d'une année fertile , & n'ofoicnr auíTi le 
re fu fe r , fcachant qu'i! étoit favori du Vice-
ROÍ ,. & ignorant la.raiíbn pourquoi i l ache-
toit rout ce bled. 
Parce moyen i i remplit de bled toutes les-
granges qu'il avoit loutes dans le Pays 5 & le 
Vice-Roi & lui endevinrent les maítres. 
11 avoit auífi des gens á fon commandemenc 
qui par fon oíd re aportoicnt le bledau mar-
ché , ce qu'ils ne íaiíbient que lors qu'il y 
en avoir fort peu5ceIui qu'il n'avoicpüjavoir». 
& que le prix en étoit augmenre. 
£ í córame i l voyoit qu'on n'aportoir pref-
que plus de bled au m a r c h é , i l hauííbit le 
prix du í ien, & le vendóle le double de ce 
- qu ' i l lui avoit coüre. 
. Cela fít quejes pauvres commencerenr á fe 
plaindre, les riches á murmurer, & que tous 
enfcmble prqfenterent une roquete á la Cour 
de la Chanccllerie devant le Vice-Roi > pour 
remettre lebled au prix qu' i l étoit taxepar la 
Pólice. 
Máis comme-ii avoit interet eé ce par t i , i l 
interpreta la Loi commeil voulutydilant que 
cela le devoit entendre durant la famine, & 
non pas dans un tems comme celui-ci , que 
l'annce étoit aulíi fertile qu'aucune ature qui 
eut precede j que les raarehez étoient four-
nis de bled, & qu'il y en avoit fuififamment 
pour la proviiion de la Yil le & de towte la 
\ cam-
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campagne deforte que nonobftant les loix 
qui étoient contraires á ce monopole, & les 
remontranccs de tout le peuple, Dom Fierre 
Mexie continua de faire vendré fon bled N 
pour l u i&pour l eVice -Ro i . 
: Mais le peuple voyant que le Vice-Roi lu i 
refulbit la procedion&la juílice qu'il lu i de-
voic commc pere, s'adreíla á l'Egliíe córame 
a fa mere en la per fonne de leur Archevéque, 
aqu í ronrepreíenta latirannie de DomPier-
re Mexie qui abufoit de lafaveur du Vice-
R01 pour ruiner tous les pauvres , le prianc 
d'en taire un cas de confcience, & d'y reme-
dier par les cenílires de i'Eglife. 
: Dom Alonfede Zernaqui pour gagner la,* 
faveur du peuple avoit toüjours blámé le 
Vicc-Roi & Dom Fierre Mexie 5. promit de 
lexcommunier j ce qu'il fie enfuiíé •, & en-
voya aiíicher les copies de fon excommuni-
cation á la porte de tomes les Eglifes. 
Mais Dom Fierre Mexie en fe raoquant de' 
. ¡'«xcoramunication fe tenoit en fa maifon 
continuant de faire vendré fon bled , & d'en 
Hauííer le prix de jour en jour, ce qui obligeas 
enfin l'Archevcque d'agraver les cenTures, 
¿ d'y ajoüter une interdiclion du fcrvice 
div in . 
: Cette cenfure eft'fi confiderabie entr'eux35 
qu'ón ne Temploye jamáis que centre quel-
que perfonne de-grande quali té , qyi rérend 
eontumax &mépr i re l 'autorité de TEglife. 
Auífi-tot que cette interdiétion eft publiée 
Fon ferrae les portes de toutes les Eglifes^on: 
n'y celebre plus de mefíes, & toutes fortes de 
firkres de ferviee divin y foniinterdits. 
Q z~ De 
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De maniere qu' i l femble que TEglife efl gn 
d e ü t l , &: privée de toure forte de confola-
t i o n , pendant que la perfonne demeure obf-
tinée en fon peché , & refufe fcandaleufe-
ment d'obéír aux cenfures de FBglife. 
Cetre interdiólion eíl encoré d'autant plus 
coníidérable 3 que comme i l y a plus de m i l - ' 
le Prerres dans les Eglifes Se dans lesGon-
vents qui ne fubíiftent que par le moyen des 
melles qu'ils difent chaqué jour ayant un écn 
de chaqué meífe , ceux qui ont encouru la 
ce n fu re fonc obligez de les récompenfer de 
rout le tems qu'ils ont perdu, ce qui monte «i 
plus de mille écus par jour. 
L'Archeveque ne voulut pas feulemení 
obliger Dom Fierre Mexie au payement de 
cette forame \ mais i i avoit auííi deífein de 
le rendre tout-á-fait odieuxau peuple, qui 
fe voyoit privé de la communion & dufervi-
ce divin á caufe de lu i . 
Dom Fierre voyant bien qu'elle étoit l ' i n -
tention de l'Archeveque , & entendant les 
cris que lepeuple faifoit centre lui dans les 
r ú e s , fe retira fecretteraent dans le Palais du 
Vice R o i , pour lu i demander fa proteclion 
& fe mettre á couvertdes in ful tes du pcupl© 
n'ctant perfécuté qu'á caufe de lu i . 
. Le Vice-Roi ayant done éré informé de 
tout ce que rArcheveque avoit f a i t , com-
manda á fesgens d'aller arracher rexcommu-
nication & l'interdnílion des portes de i ' £ -
gl i fe , & ordonna á tous les Supérieurs des 
Conventsd'ouvrir leurs Eglifes, & d'y faire 
célébrer lameíTe comme auparavant. 
Mais ils refufcKñt d'exéGUtef fgs ordres a 
«royan; 
des Jndes úccldéntates» 1 % 
cfoyant qu'ils devoient plütoc obéír á leur 
Archeveque qu'au Vice-Roi , quí voyant 
leur refus íit commander á ce Prelat de révo-
quer fescenfures. 
Mais i l répondít quvil avoit eü raifon de 
fairc ce qu'il avoit fait cpntre un homme quí 
avoit oprime les pauvres dont les plaimes 
l'avoient obligé d'avoir compaílion de leur 
milcrc&r que lemépris que le coupable avoit 
fait de fa premiere cenfure avoit merité la r i -
gueur de la feconde, & qu' i l ne pouvoit r é -
voquer Tune & l'aucre que Dom Fierre Mc-
xie ne füt roümisá l'Eglife pour étre abfous 
publiquement, qu'il n'eüc íarisfait tous les 
Ecclefiaftiques qui avoient fouffert á caufe de 
l u i , & n'eüt aufli defaprouvé le malheureux 
commerce par lequel i l avoit fait tort au pu-
blic, & principalement aux pauvres. 
C'eft ainíi que ce PrcLt s'opofa a l 'autorité 
de fon Prince en la perfonnede fon Miniftre 
en refufant d'obéir á fes ordres, & s'eftimant 
heureux d'imiter la fermeté que Saint-Am-
broife témoignacontre l'Erapereur Theodo-
fe, s'apuyant fur la puiííanee desclefs qu i 
ctoit entre fes mains , & fur fon Clergé qu ' i l 
avoit deflein de liguer avec le petit peuplQ. 
pourreíifterál 'autorité du Magiílrat . 
Mais le Vice-Roi ne pouvant digerer une 
réponfe íi hardiede la part d'un EccléfíaílH. 
q^ iie j commandaqu'on fe faiíit de fa perfon-
ne , &qu 'on leramenac áSaint-Jean de U l -
hua, pour yerre gardé jufqu'á ce qu'on 1c 
pütembarquer & tranfpprrer en Efpagne. 
L'Archevéque ayant fgü la réfolution dis 
Vice-Roiconrre l u i , foruc de la vilie 3 & 
^¡9tr ' uvelh Rel'atton 
fe retira dáns le fauxbourg qu'on apelle Gua-
dr lupc, emmenanc avec lui plufíeurs de fes 
CHanoincs ¿¿ atures tcclefiaíliques a,pré:s^ 
avoir fait afficher á la porrc de rEglife une 
excommunication contre l e ¥ í c e - R o i , a'íani, 
dcífein de fe reurcr fecretrement en t fpa-
gne pour y rendre raí fon de tout ce qu' i i a-
volt fait. 
Mais i l ne püt pas fe fauver des mains du 
V iee -Ro i , qui ayanr f^ G qu'il étoit dans ie 
fauxbourg de Guadalupe^ y envoya auííl toe 
des Sergens pour rarreter. 
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'ontinuatien de l'h¡fto¡re dpt. differend ¿ten-
tre r j í r c k e v t c j m & le Fice-Roi i & d& 
Jes dtfferens ejfcts. 
^ TJíri-toi: qu'i! en eüt avis i l fe retira d a n r 
.TEgilfe comme dans un azile , oíi i l fie 
ailumer les cierges deíTüs l 'Au te l , s'habilia 
de fes habits pontiíicaux avec la mi t r e fur la 
r i te , tenant fa ero fíe d'une m a i n , & le faint 
Sacremcnt de Fautre ; croyant qu'étant en 
cet état devant TAutei 8c environné de fon, 
Clerge, les Oíiiciers & les Sergens fe retirc-
roicnt par refpe¿t & n ofereicnc a í K ü t e r . á fa-
perfonne. 
Ces Officiers étant entrez, dans FEglife-
^enaUécent ver-s rAüte l , - & aprés s'eire mis. 




des indes- Occidentales. 19*. 
álgenoux & prié Dieuj ils reprcfcnterent forr 
civilement la caufe de leur venue á l'Arche-
vique, !e priant de pofer le S'aint-Sacrement. 
fur i'Aucel 3. & d'oüir la leéiure des ordres. 
qu'ils aportoienc au nom dn Roí . 
Mais i l i cu r répondit que íeur maítre ét^tc 
exeómmunié , ¿c qu' i l ne le coníideroit plus 
comrae étant da corps deJ 'Eglifé, mais com-
me un membre reí ranché qui n'avoit auciin 
pouvoir de luí commander en FEglife de 
E)ieii j & pananc que s'ils-avotenc je-íalut.de 
leur ame en recommandation, íl les prioic 
de fe rerirer paiíiblement, fans violer les p r i -
«ileges des Egl i íes en y mectanc á exécution 
ksdecrers de la puiífancé féculiere , & qu'il-
ne (ortiroit pointde l'Eglife qu'onn'emme-
nác auíli !e Saint-Sacremcnt aveclui. 
Celui qui commandoic nomrné T i ro l fe-
tenantdebouc, lui íit entendre fórdre q i r i l 
avoit au nom du Roi de le faiíir de fa per-
íonneenquelque lien qu' i l fu t , Sede lecon^ 
duire au Porr de Saint-Jean de Ulhua,, pouc 
le mettre entre des raains de ecux á qui i ! íe-
roit ordonne en ce lieu-lá pour ctre enfuite 
mis fur un vaifíeau & tranfporté en Efpagne 
comme crimine! de Leze-Majeíté de penur-
¡bareur-du repos public. 
Mais i 'Archevéque regardant T i r o l en 
foüriant , lui dit que les termes injurieux 
dont fon maitre fe: fervoit lu i devoient étre 
imputez plütóc,:qu'á: l u i - , & á.íbn favori 
Picrre Mexie , qui avoient troublé le repos 
pubiic, & oprime les pauvres, qifau relie 
íj l exhonoit á ne faire point de violen-ce en 
%;maÍíon de D i e u , de peur d'ctre chacié 
comme-
19 i islonvelle jRelation 
comme Jeroboam pour avoir ércndü ía 
main fur l'Aucel contrc le Prophcte , & que 
cet excmplelui devoit fervir d'averdílement 
pour rempécher de commettre un facnlege 
dans rEglifé. 
Mais T i r o l qui ne vouloit pas perdre de 
tcms, fans luidonner loiíir de difcourir^ da-
vantage, commanda au nom du Roi á un 
Prétre qu'il avoit araené tout exprés de pren-
dre le Saint-Sacrement des mains de 1'Ar-
cheveque , & de le pofer fur l 'Autel ; ce 
qu'ayant fait ce Prelat dépoüilla fes habits 
pontifica-ux, 3c avec pluíieurs prorcílations > 
qu'on violoit les priviieges de i'Eglife , i l fe 
rendir entre les mains de T i r o l , aprcs avoir 
pris congé de fon Clergé qu' i l pcit auífi á té -
moin de l'outrage qu'on lu i faifoit. 
Enfuire de cela i l fue mené prifonnier a 
Saint-Jean de Ulhua, oú i l fut misíbus la 
garde du Gouverneur. du Cháteau , & peu 
de tems aprés fut embarqué fur un vaifieau 
qu'on avoit equipé tout exprés , & mené en 
Efpagne pour repondré de fa mauvaife con-
duite devant le Roi & fon Confeil. 
; Qiielque rems aprés plufíeurs des habirans 
de la ville de Mexique commencerenr á teñir 
en fecret d'étranges difcours contre le Vice-
R o i , &blamer le banniíTement de leur A r -
cheveque , & enfín ils ne pürent tclleraent 
fe reteñir qu'ils n'cn parlaífent tout ouver-
tement en p u b ü c , &c ne diífent forcé chofes 
outrageufes contreDom Pierre Mexie &;leur 
Vice-Roj. 
Ce qu'ils ne fajfoient pas feulemcntde leur 
propre mouvement 5 mais iis étoient auili 
pouílez 
des Fnde's Occid'entalef, r^-j 
pouflez á cela par les Eccleíiaftíques yqíxr 
ayant ce Temblé juré une obéiíTance aveugle 
áileur Archevéque , croyoient qo'Üs pou-
voient en confcience fe diípenfer de celle 
qu'ils devoienc au Magiftrat. 
Ces boutefeux'pendann^, jours neccífe-
rent d'ínfpirer la rebelliofi & la revoke dans 
t'efpric des ^euples , particulieremenc de la 
populace. L'on excitoit atiííi les Cr ió les , les-
Indiens, &c les M'ulátres, qu'on favoit fouf^ -
frir avec peínela juftice féveredu Vice-Ror,-
auíTi bien que i 'autorité de tous les Gouver-
neurs qu'on leur envoyoit d'Efpagne. 
T i r o l érant retourné de Saine-Jean de ü í -
liua quinze joursapré-s fon déparr , fon re^ 
tour ne fut pas plütot f^ü que les mal-con-
tens commencerent á fe declarer tout ouver-
teraentj & le feu de la fédition s'alluma de 
relie forte qu'ón n'cn atrendoit pas; moins-
que la ruine de cette grande ville. 
Comme T i r o l n'ignoroit pas les mauvai> 
deífems que le peuplc avoit contre l u i , i l fe 
íenoic á couverreh íá maifon n'ófantien for-
xk pour allcr dans les r u é s , craignant toü-
jours qu' i l ne luiarrivár quelí|ue malheur. 
Enfin la néceííité de fes aíTaires lobligeanír 
daller au Palais du V i c e - R o i , i l fe hazarda 
d'entrer dans un caroíTe, dont i l fit fermer 
les portieres pour n'étrepas aper^ü j mais ce-
la n'empécha que tous ees mal-contens n'eti 
fuífent a ver t í s , de forte qu'avant qu' i l füt ar-
livé á l a place du marché , i l y eut quatreou 
cinq petits gar^ons qui fe mirent á courir 
aprés fon carofle en criant tout bauc, voilá 
le traitre Tudas qui a mis les mains fur le Vi» 
«aire de Jefus-Chtift. 
Tm, l* R A 
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A ceii3í-ci ils s'en joignit beaacoup d'aiis. 
tres, & difoient les uns qu' i l le faíoit pten-
dré ,.les autres qu'il le faloit aífomme* , 
que c'étoit un tra'kre,. un chienj $c un ex^ 
communié . 
Le coche r v-oyanc ceit e emente pon fía fes^  
chevaux au galop pour s?en débarafler- j mais 
cette canaille fe mk á courir de toute fa forcé 
nprés le caroííe > en jettant une infinité de 
pierres 8¿ continuant fes cris : de forte qu'a- > 
vane que T i r o l eüc paffé deuxrues, i l fe vis 
fjouríuivi par plus de 2000. enfans d'Efpá-
gnols, d'Indiens, de Negres de Mulátres» 
En fin avec grand' peine & aprés avoir bien 
f alopé pour íauver favie , T i r o l arriva au. alais du Vice-Roi , oú dabord i l fit fermer 
toutes íes portes craignanc le fonievemeni 
general qui arriva bien- tór aprés. 
Car i l ne fut pas íi- tót entré dans le Palais 
& les portes fermées, qu'il y cut plus de deux 
mille perfonnes de toutes eonditions dans la, 
place du marché,dont le nombre s augmenta.1 
| ifquaplus defixou fept railles3quicrioient 
touscontre l u i } l'apellant tra'itre & Judas * 
en jettant de la boué & des pierres contre les. 
fenétres du Palais. ' 
Le Vice-Roi les envoya prier de fe retireí 
chacun chez foia les afíeurant que T i r o l n 'é-
toi t point en fon Palais, mais qu ' i l s'étoiC 
iauve par une porte de derriere. 
Celane fervit qu'á échauffer davantage ees 
íedi t ieux, qui d'ailleursétoient animez par 
deux ou trois Prétres qu í s'étoient melez 
avec eux de forte qu 'üs fe mirent á battre 
les murailles & les portes du Palais s'étant 
p m c z la p l ü p a r t d e piques ¿dehalebardes* 
des indes Occidentales^ 1-9 f 
$C de píeux •, & quelques autres despiílolecs 
& de fufils avec quoi ils tiroient fans difcre-
t i o n . Sí fans fe íbucier fur qui leurs coups 
pourroient porter dans le Palais. 
Mais ce qui étoit tout-á-faic étonnant ^ 
é to i tde voir qu'aucun des príncipauxhabi*-
tans j ni des Oiíiciers de Juíl icen'oloient n i 
nevouío ien t fortir de leurs maifons pourap-
paiíer cette populace, ni aííHler le Vice-Koi= 
dans le périlleux état ouv i l é-tok réduic. 
Au contraire j'ái oüi diré á pluíieurs mar-
ehands qui avoient leurs boutiques dans la-
place du m a r c h é , qu'ils s'en moequoient, dC 
que ceux qui paííbient par-lá s'en alloient en? 
riant, difant qu'il falok laifíer faire cette jeu-
neíre qui les vouloir vanger du tort qu'on 
leur avoit fait, & qu'avant qu-'ils euiTent a-
chevé ils trouveroient bien oüétoient Tirol , 
Mexie j§¿: celui qui leur donnok ía prorec-
don , enrendant parler du Vice -Rói . 
Entre ceux qui paroiíToient les plus animez 
Fon remarqua un Prétre nommé Salazar,qui 
ñ'étant pas cóntent d'avok tiré plufieurs^ 
Goups de fufil j couroit de tous cócez pour 
trouver quelque endroit de la muraille qui 
fut le plus aijfé á abattre j ou quelque porte 
qui fue plus aifée á enfoneer. 
Ayant trouvé que la porte de la priíbn étoit 
la moins forte ils l'ouvrircnt de forcejou bien 
eeux de dedans leur aiderent, &c mirent en 
liberté tous ceux qui étoient retenus pour 
leurs crimes, qui fe joignirent avec eux pour 
attaquer le Palais. 
Le Vice-Roi voyant qu'aucun de fes amis 
ni des Magiílrats ne venoient á fon fecours , 
Moma fur les baicons de fon Palais avec fes 
R z fervi-s 
tfiS • N'owvelle Reiation 
^rvi teurs , íit arborerTetendart Royat , Se 
ibnner latrompeite pour a pe! 1c r les habitan* 
au fecours de leur R o i , la períbnne duquel 
i l reprefentoit en ce lieü-Já.. 
Mais eclane luifervk de rien : car períbnne 
Be parut pour le venir fecourir > & tous les 
f rincipauxde la.villé tinrent chez eux fans 
en vouloir fortk pour s'cspofer en fa &veur^ 
; Auíli tót que ees rautins vinrent arborer 
f étendart Royal a & entendirent prononcet 
le nom du R o i de deflus les balcqnS j ils fe 
mirent tous acrier par diveríes fois j F i v e k 
%oi f i ná i s que le mawvais gouvemement peñjfe > 0 
que ceux quifont excommunie^ pet ijfent aujfi. 
Ces paroles en íauverent pluííeurs de U 
cordej lors que Dom Marrinde Garrillo fe 
faire les informations. de z m i ce qui s'écoiE 
paíTé. en cette aflfaire. 
l is ne ceílerent pendant 5.;heures de crier de 
la roneJ& d'efcarmoucher contre ceux qui é-
toient fur les balconsjqui fe défendoient auíii. 
avec des pierres & quelquesarmes á feu. 
Sur quoi l 'ondoit remarquer que dans tou-
«e cette difpute r o n ne tira pas ui? coup de 
canon: car le Vice-Roi n'en avoit aucun dans 
ion Palais , Sí i l n'y en a pas un dans la ville 
pour la défendre , parce que les Efpagnols 
ne craignent pas que, les Indiens fe foulevenrj. 
n i qu'aucunc, -autre Nation étrangere les 
vienne attaquer en celieu-lá. 
Pendant environ íix heures que dura ce t u -
fnuke , i l y c u t fept ou huit de ees mutins 
tuez áans lemarché par ceux quiétoient fui: 
les balconsdu Palais, oü un des gardes & un, 
«des pagesdu V k ^ - R o i fureni auíl i iuez par 
c e u x d e d e t ó . M ü s 
des fnd'es Océidental'eh 19 T 
Mais eomme la nuit s'aproclloit, íés fedt-
tieux appor^erent de la poix &: du feu , 
brülerent la prifon 3,Bc une partie du Palais 
avec la puincipale pone. 
Cela ík que quelques-uns des principaux 
liabitans 5 de la noblefíe 3 & de la j^uftice for-
t i ren t , pour empecher que le feu ne gagnás 
dans la v i l l e , & períliader á cette popuíacc 
de. vouloir fe remrer & éteindre le feu. 
Pendant qu'on éteignok lefeu , . i l y en eue 
plulleurs quientEerentdans le Palais, les uns 
ie jetterent dans les éeuries du V i c e - R o i , ^ 
cnleverent une paítie des riches- harnois de 
les chevaux &: mulets j„& d'autEes pillerenc 
des co í f rcsempor tecent ; des lapilíeries 6£ 
d'autres meubles en auroient dérobé dar 
vantage fans que les príncipaum les en em-
pecheVent, leui reprefentanc que G'étoit le: 
moyen.d'e fe perdre & d'etre découverts. 
D'autres fe mirent á chereher Dora Fierre 
Mexic , T i r o l , & le Vice-Roi ¿mais ils ne 
les purent iamai^ trouver a, ^arce, qu'ils;s'é,r 
toient échapez en habit déguífé. 
L'on ne püt fcavoir de long.-temps ou les 
dteux premiers s étoient retirez j mais i l eft 
certain que le Vice-Roi s'étant deguifé era, 
Cordeíier fordt du Palais avec un Re l i -
gieux, & paílanc au tcavers de la foule fe re-
tira dans leCouvent des Religieux de SainS: 
Bran^ois , oú i l - demeura toute cette année-
Ü , 6c je. l 'y vis encoré l'année fuivante ? 
n'ófant fortir qu ' i l n'eüt fait fcavoir au, í i o i . 
d'Efpagne & á fon Confeil ce qui e|ok arT, 
r-ivé , & le péril dans lequel i l avoi té té avec 
toute la v i l le , fü 'on n ' ^ e ü t remedié de boiiT 
wyM N o n v e l h Relatkn 
SaKla)eftéCathoIiquc& fon Conreilaprl^ 
avoir mücement coníideré cétre afFaire, v i -
t t m bien qu'elle étoit de conféquence j & de 
mauvais exemple pour tous les aunes en-
droits de rAmerique 3 oá i i fe trouvoit too-
jpurs áíTez de fadtieux pour imiter ceux-ci íl) 
i'on ne chátioit les plus coupables. 
C'eí l pourquoi l'année d'aprés en nSxylom 
que je paííai dans ees pais- lá , ils y envoye-
rent le Marquis de Serralvo pour Vlce-Roi! 
au lieu du Comte de Gelves, afín d'aíriítes; 
auííi Dom Martin de Carrillo Prétre & I n -
quiíiteur de Yal ladol id , á qui Ton donna la^  
Eommiíliond'examiner cette mutineriesaveo 
pouvoir de chátier les plus coupables & de 
íaire pendre ceux qui rauroient mérité. 
J''étois á Mexique lors qu'on travaÜloif le 
flus á l ' iñítruélion de ce p rocés , dont je f<~üs* 
toutes les principales circonftances par le 
moyen d'un Cordelier qpi étoit eonfeíTeur de 
Dom Martin dé Carrillo , qui me dit que II» 
l 'on eür jggé TaíFaire á la rigucur, la plüparc 
des principaux de Mexique aüroient été c h i -
t i e z , pour ne s'étre pas rendus á l 'étendarc 
Royal quand ils y furenrapellcz- par le foE; 
de la trdmpctte. 
L'on fe contenta feulement d'orerla charge 
á quelques-unsdes Juges3quoi qu'ils allégua^ 
fent pour s'excufer qu'ils n 'ávoient 'pas ofé 
fortirjf^achant que toute la ville fe feroit four 
levée contr'euxs'ils avoient paru en public. 
L'on trouva que ceux.qui avoient eu le plus 
de part en cette muíinerie3étoient les Crióles^ 
ou ceux qui font nez dans le p a í s , qui ont 
de l'averlion pour le gouvernement d'Efpa-
gaaSc fioar tous ceux qui en viennem, parce 
Íes tndes Oceidentales. . iff? 
q«rils les mal-traítenc comme j ' a l deja dic 
ei-deíTus, á caufc dequoi ils ne cherchent au-
tre chofe qu'á trouver une occaíion favorable 
pour fecouer le joug des tfpagnols. 
Mais i l fe crouva auííi que les Eccleíiaftí-
ques quié toient partifans de 1'Archevéque, 
avoienc particuliérement fomenté cette re-
^elllon j de forte que ñ Salazar &c t ro í sP ré -
cres ne le fuífent fauvez , ils auroient alíuré-
ment été envoyez en Efpagne pour y etre 
condamnez aux galeres fuivant rAr ré t qu i 
fut prononcé contr'eux en leur abíence. 
Entre-tant de coupables i l n'y eut que trois 
ou quatre de pendus, & encoré ce fut pour 
les d io íes qu'ils avoient pillées datis le Pab-
láis du Vice-Roi . 
Ec parce que ñ i 'oñ eüt voulu pour fui vre 
cette affaire á la rigueur, i l auroit fallu agir 
centre la plus grande partic des habuans, qu i 
fe trouvoient avoir t rempé foit de conféil ^ 
íbit d 'aól ion, ou par d'autres voyes fecrettes-< 
en cette mutinerie , le R o í fut confeillé de 
leur accorder plütót une amniftie générals 
par fa c lémence, que de les chátier par la le-» 
vérité de fa juílice. 
Le procédé de l'Archevcque fut trouvé en' 
Efpagne beaucoup plus mauvais que celui dta 
Vice-Roi y & i l fut long-temps fans emploi s 
lufques a ce qu'enfin pour nepas deíbbliger 
tout- á-fait fon par t i , 6c pour ne pas rallumet 
un feu qui couvoic encoré fous les cendresj le 
Confeil jugea á propos de lu i donner un éta-
bllíTement honorable dans le país de fa naif-
fance, enlefaifant Evéque de Zamora, q u i 
eft un petit Evcché dans la Caftille j de forte 
SLuon luirognalesailles pour i'empecher &¡ 
.'i©©- ^ Notivelte Relattofir 
Ifavenir de voler íi'haut qu ' i l avoit faítjd'AT-
chevéque i l devint Evéque , &: au lieu de^ 
jbixante mille écus de rente qu' i l avoit aupa-
ra vant , i l failut q u l i fe contentai d'un reva-
au de quatre ou cinq mille écus. 
Ee Comte de Gelves fut aulíi 'renvoyé tm 
Ifpagne i mais i l fut fbrt bien re^ü á la Gour 
& fa Majeílé Catltolique lui donna la charge 
de grand Ecuyer, qui eíi* unedigni té des plus 
.honorables du Royaume,. 
Parce que cette hiltoire fert á repreíénter 
Fétat auquel íc trouvoit lá ville de Mexique 
lors que j ' y étois s j 'ai crü que je ne la devois^ 
pas oublíerdans mon l ivre , afín que le Lee* 
feur en puífie tirer les conféquences qu'il ]w-
gera á propos , & remarquer en paíTant com-
bien rávarice effune chofé pernicieufe aum 
frinces & á ceux qui gouvernent les Etats a 
auííi feienque la vanire8¿; remporteraent ea 
eeuxqm ont du pouvoir dans TEglifé. 
Aprésavoir ampleraenr-décrit ' rétat de la 
¥ í l ] e d e Mexique du temps dé Montzuma» 
Sc celui d'aprés fa m o r t , St la confufion oü 
elle ctoir encoré lors que j 'arrivai en ce país*. 
i l eíl tems que je forte de cette v i l l ev 
pour votis reprefénter les-lieux Ies plus remar-
quables qui font aux environs, 6£ enfuiie les 
autres Provinces de i 'Amér ique , avant que je 
parle du voyage que je íis a Guatimala, qui; 
eft á plus de trois cens lieues de la ville de 
Mexique en tirant vers le M i d i j U de Gua-
fimala á Coila-rica & Nicoya , qui font en* 
core á plus- de trois cens lieues au delá ds 
Cuatimalá en allant toüjours vers le Sud» 
Ein da fremier Teme* 
T A B L E 
E S C H A P I T R E S 
Contcnus en la 1 1 . Partie, 
C H A P I T R E P R E M I E R i 
hEfcyjpiion des?rov'mc(s du Uouveau mondeja' 
de l'Ameriqut & des lieux les plus remar-* 
quables qui font autom de la Filie de M e x i " 
que. Pag. i 
C H A P . I I I Ves momrs & coütumes despeuples de 
Meehoacm s d t leurs certmonies ^ de Centerre*' 
tnent de Iturs R o i s , £ ^ des facrificts qni s'j fa i* 
foient. 
C H A P . I I I . Suite dé la defcrípúon des Trovinces-
qui dependen d i Mexiqtte s & dejeurs principa* 
les Filies y,avec les conjeUures d e C A n t m r f u r C o -
rigine de leurspeuples, i ^ -
C H A P ; I V . L'Auteur ayant promisde dbnner m e 
defcription fuccinte & genérale de tout ce que l e? 
Bfpagnols poffedent awNouveau-monde > cont inué 
dans ce ühapitre a décrirela Péruviane y ou ce qui 
leurapartientenia partU Meridionale de t A m é r i » 
# CHAPa-
T A B L E 
CltAí»-. V . Defcripíim Gtogmphique des Ifles Jal 
- apartiennent aux Efpagnols en l 'Amériqii i 3 <&> 
fsriicuiierement de la Marguerite > & de la pe-
ehe despertes qui s'y fair i avec un état de leurs 
•prmcipaies faf í&reffeS) & despoHs les plus^coniim 
dérobles qm j-fo/,t. • 
C H A P . V I . Depart de tAuteur de laVil le de M e -
- xiquepour atler a Chiapa quleft plm au MÍdf , a.r 
t e c l a át fcr ipúm des lieux les plm remarquableS' 
qui/ont furle chemin. 
C H A P . Y i L L ' A a i m r parí enfin de MniqutaveQ 
un Rhligieux de fon Ordte p u r alleren la P r o -
wnce de Giiatmala , & fait une drfa ipúon exa~ 
fíe de c qii 'il v i t digne de remarque fur cette mU" 
té 3 &• de la manto e dunt i l fui aaüe i l l i par les 
Jndiens awx lieux par m t i p c p t j u f q u a la VMe de 
Guaxaca a 'uixantelieu'éí de Mexique, ^9 
C H A P . V U l . Oefcriptien de la Viile & E i i c h é dg. 
Guaxaca. ÍJ4 
C H A P . I X * D á p a a d t tAuteur pour aüer a la V l i e 
d^ e Chiapa a. cent U n ¿i de eelle de Guaxaca ' , C a -
v anta ge quont les &-e!'gieux qui "voyagmt furcefc 
te route t.dontla déjhiption efl pleinede d í v e r f e r 
thifes'ft g.ifteres, 6 9 
C H A P . X . A r r i v é e d e L*Auttur a Tapavatepeqae ; 
¡a de/criptioríyfa refolutien q u i l prit av.ec fon com* 
f.agnon de prendrc ¡tur chunln parles moníagnes 
J*>jelenex les plus hautes de toutt la Nouvetle E f -
fagne 3 avec le rec t des dangers qu'iby courui ent 
d u r e p ) é c i p i t t \ & d'y, mnurirds, f a m * p*>' d** 
tempe tes qui.y furviennent de tems en tem^ 8 í 
C H A P . X I . A r r i v i e de l'Auteur a Chiapa des 
indiens > m il rencontre le frere Hnralho Reti-
g imx de fon Ordre^qui étoit par ti de Mexique a -
mant lui dans le meme dejfein d ' í v i t e r la mif~ 
J k n des PbUippines» & de te q » U aprit de' lui 
Í ) E S C í í A P I T R E S , 
^ de ce qui fe paffk- entr'eux 0 íe Supérietir Ü'é^ 
facfíbins de C h a p a d de l'acu 'eü qu i l leur fit- 9 0 
C H A P . X I I - L'Auteiir parí de ¿a petite Wlle de 
S. Chnfiophle ave& fon Compagnon^epréi qui ls en-
rent pcrdu leur liberté qu ils avoient jvüée an m c ~ 
trac contre des bu 'étes de chocolate avec le Supé" 
rhur du Convent des facobins. 9 ^ 
'Cl t iP. X l i l . Receptions que firent a f Auteur les 
l'tigiens de Chiapa & le Supétieur des fachbins 9 
& de queile maniere i í fat í i f i t a Ce q u i l avoh per-
du au t r i t t r ac le j m r d'auparavant. 10 
CHAP. X I V . Defcription de la P r o v i n e de 
Chiapa , •£$ des Filies & pr'mcipaux Buurgs qui 
en dependente ' H2¿ 
C H A P . XV". C n f é r e m e d?un Qentílhomme Crióle 
avec i'AHÍ sur* \ ir.8 
C H A P . X V I . De l ' é ' a t Bcciéftajiique de Chiapa 9. 
de i 'étendu& de l'Evechéf & de,ce qui ayriva a un 
H i éejHe pour avoir voulu remédier a a b u s de i ' u -
fage du ihucoUteparles femmes dans CEgüfepen" 
dant la M ' j f s s / q u í l e firent mpoifomer dans d a 
thocahte. . 1 1 % 
C H A P . XVÍÍ . í>efcripm%.de la Filie de Chiapa des 
ln(f-iensi& de leurs indinatunssde leur cominera 
ce & de > urs acmpaúms ordinaires. I f J 
C H A P . X V I O t f c r i p t i o n dé la Protince des Zo-
ques m i t i g u é ¿ celle de Chiapa 9/es richeffes ¡ fo® 
cnmmene, & les avantages qu'elle * fur fes vui-* 
fin \ 'pour le t> a fie & les tranfports de fes Marchan-
C H A P . X I X . B u chocolate & de t Á t o l l e qui fone 
les deux breuv-iges dont on fe fert ordinairement 
dan \ ¡es lndes,& des diverfe* fafons deles ap>e-
ter, avec les qualite^des ingrédiens qui enttent en 
leur cdmnnftúm. í?T 
C H A P , X X . Ü M m f m d t l a Viüt de chiapa 
T A B L E D E S C H A P 1 T R E & 
pouraller a Guatmala f a i t U defcripiiondet 
íieux principaux qui font fur le chemin. i p 
C l í A P . X X I . Avanture périlleufe de l'Auteur, qui 
¿e faitpajfer maígré lui pour un Saint par mi les in -
diens} pour s'en itre hmreufement ¿chapé. 1 6 G 
C H A P . X X I I . L'Auteur continué fa rouie& fes 
remarques, & de la maniere obligeante dont W 
étoit rcfu y regalé & fcrv i des Indkns par teut 
m i l m i v o i u -
f in de la Tabk de la H. Partie. 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 
Befcription des^  Provinces du muveau. 
monde ou de L'.Amenque, & deslteux 
les flus vemarquables qm font amour 
de la VÍlíe de Mexique, 
U o i que les Voyages que f a i 
ÍMits dans rAmér ique , n'ayenc 
gaéres été au-delá de mille ou 
douze cens lieues, qui n'en eít 
pas la cinquiéme partie, i ai cru 
toucefois , qu'il ccoit á propos pour 1 ac-
compl i í kmen tdemon Ouvrage,demeten-
T m . l l . A dre 
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<írc au delá de ce que j 'a i veu, en faifant i c i 
premierement une defcription genérale de 
fes ProvinceSj ¿kpuis enfuite une plus par-
ticuliere des lieux oú j 'a i demeuré pendant 
douze ans', & que j ' a i remarqucz exaClemenc 
en voyageant. 
Cette partie du monde fe divife en deux au-
ires panies principalesjquiíbnt la Mexicane, 
& la Petuviane 3 qui contiennent pluíieurs 
pais,& diverí'es Pcovinces,dont i l y en a quel-
ques-uns qui font auíli grandes que tout nótre 
Royanme d'Angleterre. 
Mais parce que le Mexique qui commuñi-
que fon nom á la moitié de l 'Amériques s'ap-
pelle á prefent la nouvelle E/pagne, de la 
vient que fes Prince?.n?ettent entre'leursi au» 
tres titres celuí de Ro i des Efpagnes. 
La Mexicane connent parneulieremene 
tous les país qui font du coré du N o r d , & Ies 
Provinces qui y font découvertes á prefent, 
f^avoir Mexique, QuivirajNiearagua, Juca-
tan,la Floridejla Virginie,la Norumbcgue,la 
nouvelle Francesa cerré de.Gorterealj& r É f 
totilande dónt le tout eíl d'environ quatre 
mille trois cens licúes. 
La Péruviane comprend tout ce qui eíl 
du coré du Sud , & fe joint á la Mexica-
ne par r i í t h m e ou Detroit de Darien , 
qui n'a que dix-fept milles de largeur ,ou 
douze á ce que difent quelques-uns, á l'en-
droit le plus écroita entre la mee du Nord &: 
lamerduSud. 
L'on apropofé plufíeurs fois au Confcil 
d'Efpagné de fairc un canal qui für naviga-
bleautravers de ce dé t ro i r , pour accourcic 
le voyage de la Chine, &: des Moluques. 
1 a Mais 
des fftdes Occidentales. § 
• Mais jufques á préfent les Rois d'Efpafftic 
ne i onc pas entrepns, foic qul ls ayent eu 
cramte que le refte des Indiens péric en cee 
ouyrage , ou^u 'en abandonnant la routc 
ordinaire (par le Cap de bonne Erpéran-
ce i ees mers nedev ináen t la retraitc des P i -
rares. 
QUOÍ qu'i l en fo i t , cela napas encoré été 
cntrepris par les t ípagnois 3 qui n'alleguenc 
poinc d aunes raifons que celle que je viens 
de direroutre que la commodité & ru t i l i t é 
*ouc enfemble qu'on tireroit de tranfporter 
par-ia les marchandires de la mer du Nord en 
la mer duSud, n'eft pas pour eux une raiíba 
capabie de Ies obl iger i ees dépenles extraor-
:dinaires,& peuconvenablcs á une nation pa-
xeireufe pour lestravaux , & qui n'aimequc 
ie gain pTefent. n 
Dans cette partie de rAmér ique que l'ott 
apelle la Peruviane, font comprífes les Pro-
vinces de la Caftüle d o r , de la Guiane, du 
Perus du C h i l i , du Paraguay,^ du Bre/iLqut 
ont plus de cmq mille lieues detour. 
Je ne feral point de defeription parriculiece 
de toutes ees Provinces, parce qH'il y a d au» 
tres Autheurs qui en ayanc plus de connoif-
fance que m o l , en ont écrit amplcment; 8c 
qu une bonne partie n etant pas de la domi-
destlpagnolsavec qui j a i v é c u , i í s 
m en ont apns íi peu de chofe , que fe nc me 
veux arrecer a décrirc que ce que i'ai veu , &c 
apns de venrable en mes voyages. 
C'eíl pourquoi pour retourner á la partie 
5cptenrrionale, jemarré te ra i fur la p r inc i -
Palé de fes Provinces, qui eft celle de Mexi» 
A z Daas 
4 . Nouvel le Relafton 
Dans eme Province i l y a plufteurs rivieres 
dont le fable d i melé de paülecces d or , 
oú i l Te trouve.qaantité de Grocodüesj mais 
qui ne fonc pas fi gros que ceux d 'Égypte , 5c 
que les Indiens mangent comme une viande 
délicate» 
Elle e'ft renomméc par Ies montagnes de 
Popochampeche & Popocatepec , qui font 
de la meme nature que les montagnes d 'Ei-
n i & du Vcfuvei memes en tirant vers le Sud 
juCques á la vüle de León en la Province de 
N icaragua9il s'y uouye pluíieurs de ees moa-
tagnes qui jeíient du feu. 
""Mais Popocatepec eft une des principa-
les, done le nom íignifíe montagne de fu-
mee, parce qu'elle jette fouvent du feu & de 
Ja fumée elle eft á huit lieues de ChololaíSc 
le chemin pour y monter eft fort facheux a 
ciufe de la quantké de pierres que Ton y ren-
contré . > , 1 
Avant que Cortez paíTat par ce chemm-la 
pour aller á Mexique, i l y envoya dix Efpa-
onols pour le reconnoitre, avec pluñeurs In-
diens pour portel les vivies , & leur fervir de 
guides.. 
Qomme ils aprocjioiem du haut de la mon-
tagne, ils oüirent un fi grand bruit qui ve-
noit delá quils n'oferent enaprocher, parce 
que la terre trembloit fous leurs pieds, & 
q u ' i l y avoit tant de cendres quils ne pou-
voient marcher qu'avec peine. 
Néanmoins i l y, en eur de plus hardis, SC; 
de plus curieux que les autres^qui monterent 
iufques au haut laiífant leurs compagnons 
derriere5& paílerent ce de fert de cendres,^ 
enán arriverent dans un endroit oú ils virenc 
, >. une 
des Jndes O ccldevmUs. $ 
Une groífe fumée forc épaifíc, & comme ils y 
eurent demeuréun peu de tems, 1 obfcuriré 
s'évanoüit en partie, & le Vulcad ou la bou* 
che de la cáveme parut a découvert.qui a en-^  
virón une demi-lieué de tour, & reíTembloit 
aun fourneaude verrerie, done l'air íbr toi t 
avec un Memcnt íi fubtil & fi violent a qué 
loute la montagheen trenlbioit. 
La fumée & la chaleur etoient íi grandes , 
qu'ils n'y purent demeurer long-tems, & f a ^ 
fent contraints de s'en recourner bien vite 
par le chemin qu'ils etoienc venus i mais ils* 
n'écoient pas encoré fort l o i n , iors que ce 
Vulcan comraenija á vómir des áámes de feu, 
des cendres & des charbons, &: ¿nalemenfc 
desrpierres toutes ardentes, de forte que s'ils 
n'euíTent par bonheur rencontré un rot foüs 
lequel ils fe mirent a couvert, i l eít coriftanc 
qu'ils auroient é t éb tü l ez . 
Cette montagne reífemble a celle d'Etna 
qui eft en Sicile, elle eít haute & ronde, & 
fur le haut i l y a de la neige tout le long de 
Fannée. 
Dix ans durant avant la venue de Cdr-
tfcz'., elle n'avoit fetté aucune vapeur n i fu-
mée : mais en 1540. elle recommenqa á bríi-
ier, & fíe un íi grandbruit , queceux qui de-
meuroient á plus de quatre lieuesdelá , en 
furent tout étonnez , & jerta des cendre's 
jufques a Tlaxxallán , qúi! en cit a douze 
ííeuési &: quelques uns memes difent qü' i l 
y en eüt qui furent portécs jufques á plus 
de quinze lieues de l á , oú elles brülcrent les 
Berbes dans les )ardins3 les bleds á la campa-
gne, & les toiles qu'on avoit étendues pour 
fecher. 
A 5 Cet-
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Gette Provinee eft bornee du c6té d '0-
xient par le Jucatan, & Je golphe de Méxi-
!que>du coré d'Occident par i ' l i le de Cal i -
fornie ; 8c au M i d i par la partie de f A i u i r i -
«que qu on apelle la Peruviane. 
Mais fes limites font inconnues du c©té 
áu Septentr ión, de forte que nous ne f^au-
rions aflurer au vrai j íi cette partie du riou-
veau monde eí lunc lile fépArée de rancien, 
©u fi c'eíl un meme eontinent. 
Elle étoi t extrémement peuplée avanc 
Tarrivée des Efpagnols, qui pendant dix-
íept ans firent mourix plus de íix m i l -
lions de perfonnes, faifant brüler les uns 9 
arrachantles yeux aux autres , & les expo-
i a n : aux bétes ^.uvages pour en étre de-
vorez. 
Gette partie princípale de rAmér ique 
apellée Mexique3.eíl encoré fubdivifée ea 
quatre autres Provinees, qui font Themift i-
Kan , la nouvelle Ciailice , Mechoacan &: 
Guaftacan, 
Themífti tañ eft la plus confidérable d_e ce& 
quatre Provinees: car elle contient lix villes, 
& entr'autres celle de Mexique > qui com-
munique fon nom á la moitié de 1 Améri* 
que, 6r eít l^íiége de l 'Archevéque & du V i -
, ce R o i , dont j 'a i décrit la grandeur 6¿ la r i -
chefíe ci-deífus. 
La feconde eft la ville des Anges la 
troiíiéme Villarica 5 la quatriéme Anteque-
ra j la cinquiérae Meccioca v-la fíxiéme Ot -
topan. 
Mais ees quatre dernieres font peu coníl-
dérables, 8c ce qui ieur a fait donner ce nom 
de cüez ou de viiles s eft que les/Efpagíi0!15 
des Indeí Occidentales. 7 
avoient deflein d 'é tablk un Evcque en cha-
cune j mais ils n'onc pü venira bout de ce 
deíTein, párce que Mexique & la ville des 
Angcs ont attiré la plus grande partie du 
ciDmmerce 6c des habitans de ees quatre 
Villes. 
Mais particulierement i l y a un íi grand 
abord á Mexique, que la plüpart des Vilies 
ou Bourg d'alentour qui aparcenoient autre-
fois aux'lpdicns, font á pcefent iiabitez par' 
¡es Efpagnols &. par les Meftifs. 
Je ne í^aurois bublier en.parlant des lieux , 
qui font auxenvirons déla ville de Mexique^ 
celui qu'on apelle Chapultepec5qui s'eít ren-
du fameüx pour avoir du tenis des Payens 
íérvi de fépulture á leurs Erapereurs, & les 
Efpagnols en ont fait aujotird'hui rEfcurial 
de l 'Ámérique 3 oú i'on enterre auíli les Vi™ 
ce-Rois qui meurent en ce pa'is-lá. 
11 y a un magnifiqüe Palais, avee de beaiix 
jardins qui font embellis de quantitc de jets 
d'eau & de refervoirs de poiflbn , oú íes 
Vice-Rois & la Nóblefle de Mexique fe 
vbnt fouvent divertir j on tient auíli que la 
Ciiapelle du Vice-Roi vautplus d'un mt l -
lion d'or. 
Tacuba eft auífi un Bburg fbit ;aftéable*, 
plein de jardins,& de vergérs fur le clietkiin 
de Chapultepec. 
Toluco eft fitué vers le M i d i o ú 11 fe fait 
im richecomrtierce, & particulierement .He 
lambons & pourceaux falez qu'ob tfanfporre 
én div'érs endroits?parce que ce font les teeil-
leurs de ees qüartiers-lá. 
A rOccident i l y a un Bourghomnré la PM-
sé qui éft au bout d'une des chaliífées, oü les 
. A 4 ha-
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iiabitans de Mexique vienneTir faire leurs 
dévotions devant une Image de la ¥ ierge 3 
qu'ijs ont enrichie d'une infinité de dons jde 
£haines & de eour0nnes d'or. 
Mais le lieu le plus agréabie de tous ceux 
qui font autour de Mexique, eíl celui qu'ils 
apellent le deferc ou la folitudc , qui eíl á 
irois lieues de la villc vers le Nord -Oüe í l 
Et fi toutes les-folirudes étoienr pareilies á 
celle-ci 9.la demcure en reroit beaucoup plus 
agréabie que cclle des Villes. 
Ce lieu aeré báci par les Carmes-Déchauf-
fez qui s'y reiirerent comme dans un Her-
niitage 3 & y batirent un magnifique Cou~ 
vent qui^ eíl d'autant plus digne d admira-
t i o n , qu' i l eíl batí fur une montagne Sí tout 
environné de rochéis. , 
l is ont fait faire environ dix caves 011 
voutes entre les rochers touc autour de leus 
Couvent , en forme de logettes pour des 
Hermites s &• de Cliapelles de dévotion era-
bellies d'images & de peintures, avec plü* 
íieurs difciplines de fil de fer , de verges 
de fer, de haires , de ceintures garnies'de 
pointcs de fer pourmettre fur la.peau nue-, 
& plufieurs femblables inftruraens.de mor-
tification s qui font expofez dans ees Cha-
pelles a la vüe d'un chacun , afín qu'on ad-
mire la raortification &c l 'auílérité de leut 
vie. 
Toutes ees Cbapelles font environnées de 
vergers &, de jardins pleins de fruits & de 
l íeurs , qui contiennent prés d'une iieue de 
tour , & en divers endroits fon trouve des 
fontaines qui %tent des rochers dont feau 
cft fraiche 8c bonne á boire, q,ui avec l 'om-
. brage 
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ferage des palmites rendent cet hermitage xxn 
des plus agréables lieux du monde. 
I l y aquant i té de cofes , de j a f m i n s & de 
toutes les plus belles fleurs qui fe puiíTenc 
trouver en tous ees país-lá de forcé que 
rien ne manque en ce défert qui puiífe don-
ner du plaifir aux fens y & farisfaire la vüe oís; 
Fodorato. 
L'on change ees hermites tous les^  hui t 
jours, de. forte que quand ils ont achevé íeur 
femaine ils retournent á leur Couvent, 82 
Fon en envoye d'autres en leur place, qui 
aporfent avec eux des bouteilles de v i n , des 
confitures , & d'autres vivres : car pour des^  
fruits ils en trouvent fuffifamment en ce 
lieu-lái 
C'cít une ehofe mérveilleufement belle a 
voir que la diveríité de ees fontaines & d e 
ees jets d'eau qui fonc autour de ees jardina--
gesj.mais encoré plus par legcandabord des 
carroífes pleins.de Gentilshommes, de D a -
mes & d'autres habitans de la ville de Mexi-
que, qui s'y yiennent d iven i r , &: viíitcr ees* 
hermites qu'ils reverent comme des faints. 
Perfonne ne les va voir qui ne leur porte 
des coníitures, ou quelqu'autre chofe fera-
blable, afín d'avoir part á leurs prieres : on. 
leur donne auífi.de grandes aumones en ar-
gent pour faire diré des MeíTesj mais furtouc 
ils font de riches offrandes de diamans, de: 
perles, de chaínes & couronnes d'or & de. 
robes de drap d or & d'argent á unelmage-
qui eft dans l'Eglife qu'ils apellent Notre-
Damedu Mont -Cármel , devant laquelle i l 
y avoit vingt lampes d'argent, dont la moin-
4i£ valoit plus de quacre eens écus. 
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-Sur le chemin de cet hermuage, i l y a en-
coré un autre bourg qu'on appeile Tacubaia^ 
oú i l y a un riGhe Coüveni de Religieux de 
l'Ordre de Saint Fran(íois,& plufieurs beaux 
íardins. 
Ce lieu eft fort fréquenté á caufe de 1 ex-
celkntc muíiquede rEglife de ce Gouveni y 
en quoiles Religieux ont íi bien inílruit les 
Indiens , que leur mufíque n'eft pas moins 
eílimée que cellede i 'Egliíc Cathédrale de 
Mexique. 
Ces lieux-lá font les principanx de tous 
ceux que j ' a i vfts, &C oü je me fuis fouvenc 
promené avec mes amispendant que j e de-
meurois proche de Mexique, dont j 'a i crü; 
devoir parleravant quede paíFer ala deferip-
t ion des autres Provinces. 
La Province de Guaítacan eíl fituée fur la 
loute de Saint Jeande Ulhua á Mexique,qui 
i f eíl pas fi pauvre que Heyl in la f a i t : car á 
prefent i l y a quantité de riches fermes oú 
Fon cultive le fuere & la cochenille * & s'é-
rend jufquesá la valiée de Guaxaca qui eí l un 
lieu fort riette. , . 
Lavi i le de Tlaxcallan dont j 'ai parle5etoic, 
autrefois la principale de cet teProvínccmais 
a prcícnt ce font ce lies de Guaxaca &: Xalap-
pa, o ú r o n a établi deux Evechez. 
t i l e eíl auífi conftdérable par un port de 
mer qu'on apelle Villaricca, c 'cí l-á-dirc R i -
cheville , qui l'eíl en effet auífi bien que de 
n o m , parce que tout le ttafic qui fe fait entre 
Fancienne & la nouvclleEfpagne paífe par la. 
'Les Efpagnols y ont deúx riches colonies ^ 
k ptemiere s'apelle Pánico , 6c la feeonde 
Saint Jacques des vailées. La 
des Jndes Oecidentáks. n 
La troifieme Provinee de Mexiquc s'ap*-
pelie Mechoacan , & a quatre-vingt lieufes 
de tour,: 
C'eíl un pa'ís extrémement r iche, & q u i 
abonde en toutes les chofes neceflaires á la 
vie. I I y a grand nombre de meuriers, de 
foye , de miel , de cire , d'ambre noir ; & 
Ton y fait auíli quantité d'ouvrages de p l u -
mes , qo'on eílime beaucouppour ieur beau-
te y & ü s'y trüuve une telle quanti té de cer-
tains poiííbns exceliens , qu'elle en a pris 
fon nom de Mechoacan, qui íígnifíe une 
plcherie ou un iieü propre á pécher du poif-
fon. 
Le langage des Indiens eft élegaflt Se abon-
dant en termes propres j ils font auifi debellc 
ta i l le , robuí tes , agi í íans, & pleins d'efpric 
comme ron peuc voir par leurs ouvrages » 
mais pardeulierement par ceux de plumesj» 
qui font íi beaux , qu'on les met au rangdes 
riches prefens qu'on fait au R o i j & aux plus 
grands Seigneurs d'Efpagnc. 
La princípale Yi l le de cette Provinee e í i 
yai l ladoí id oú i l y a un Evéché j 8c enfuite 
i l y a Sinfonfe o^ les R o i s d u p á y s faifoienc 
autrefois ieur derneurej &: Pafcuar & C o l i -
ma, qui font de grands bourgs habitez par 
des Indiens Se des Erpagnols. 
I I y a auífi deux bons havres ou ports de 
mer, qu'on appelle l?un Saint Antoine, &£ 
Fautre Santjago , ou Saint Jacques. 
Ce país de Mechoacan étoit preíque auííir 
Rrand que TEmpire de Mexique, lors qué 
Corcez conquit ees pai's-lá. 
" Le Roi qui regnoit en ce rems-lá s'appel-
h i t Cacouzin^ qui étoit undesgmndsami& 
de-
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áe Cortez, & des Efpagnols, &: qui fe réfi-
dit volomaireraent Vaííal dü Roi d'Efpaghe.". 
Ncanmoins la cruauté de Don Nuniode 
Gufraan premier Préfidenr de la Chancel-
lerie de Mexique, fue fi grande, qu'ayant 
fppris qu' i l avoic été privé de fa Gharge , 
i l m deííein d'aller faifela guerre aux Teu-
ehichimeques , menant avec lui cinq cens 
Efpagnols, & íix mille Indiens qu' i l era-
mena par forcé de Mechoacan , avec lefquéls 
i l conquit Xalifco qu'onappelle áprefenc la1 
nouvelle Gallice. -
En paíTantpar MecBoacan , i l prit prifon-
nier le Roi Cacouzin , quoi qu'il n'eüt ricn 
Jfe.it contre lui , lüi prir dix mille mares d'ar-
gent avec beaucoup d'or & d'autres richéf-
fes , &;enfin le íit brüier avec la plüpart des* 
principaux de fon Roy-aumejcraignanr qu'ils' 
ne fiífent des plaintes contre l u i , difant qu8--
un chien mort n'abbaye plus. 
mmmmmwmmmmmmmmmwm 
C H A P I T R E I I . 
X)cs mesurs & coummes des pcufies de 
Jid echodcm » de leurs cérémonies > de 
Venterrement de leurs Rois » & d e s f i ' 
crifices qu¿ s'y fdifoiem. 
E peuple de ce Royaume étoit auíli fu-
S L J períbtieux &: idolatre, que dans les au-
íres endroits de l 'Amérique. 
Le 
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des rindes Occidentales, m'" 
Le divorce n ctoic poinc permisentr'eux, 
íi ce n'eft que l'un d'eux fíe ferment qu'au 
tems deieurmariage , ils ne s'étoient point 
regardez fermement enere les yeux, qui é-
m u la marque de leur confenteraenc ma~ 
tuel. 
Leur idolátrie & letircruauté paroiílbient 
au í f iá ren te r remencde leurs Rois , car iors 
que quelqu'un de ees Rais fe voyon reduu á 
i 'extremité , & qu'il n'y avoit plusdefperan-
,ce de guénfon , i l nommoic ceiut de íes en-
-fans qui devoit erre l-hénuer de fa Couron-
ne, qui des Tiníiant qu' i l étoit nommé , fai-
fok invker tous les Gouverncurs & Officiers 
du Royanme á l'cnrcrremcnr de fon pe re , ¿r 
ceiui qui n'y venoir pas , é tou chacié com-
me criminel de leze majefté. 
AuíTi-tót que la more du Roi étoit aflu-
lée 3 chacun, de quelque condición qu'il fue, 
aporcóle des prefens á fon fucceíTeur, pour 
marque qu'ils aprouvoient fon avénement á 
laGouronne. 
Que fi le Roi n-étoit pas tout á faic morr, 
maisfeulement dans l'agonie , l'on tenoií Íes 
portes fermées, & j l n'étoit permis á per-
.íbnne d'entrer j mais áuííi-toe qu'il éeoit mort 
ils fe mettoient tous en dcüil , & chacuu 
pouvoie encrer dans le lieu oú le corps é tok 
expofé, & le toueheriivec les mains. 
.Ajprés celaon lavoit lecorps avee des eaux 
de fénteur 3 p ison luidonnoit une cheniife 
i ine, & l'on mettoit des fouliers de peau de 
cerf en fes pieds , des campanes d'or au bas de 
fes }ambessdes;braírclees dor ennchisdetui:-
quoifes á rentout de fes bras, un eolher d'oc 
3c de pierres précieufesá fon eoi , & des bou-
des 
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cíes d'or a fes ore i il es avec une gro ffe tut-
quoife á ía levre d'en bas. 
Ce corps écoic eníuke de cela , conché rur 
un l i t dans une grande b i é re , ayant ád'un de 
fes cote z u ñ e trotiíTe de fleches, &: á rautre 
•une image oti reprefentation de méme gran-
deur que i u i , faite de manres fines, avec un 
:grand bouquet de belles plumes i la tete, des 
fouliers en fes pieds, des braífeiecs, un 
collier d'or. 
Et comme i l y avoit pluíieurs perfonnes , 
tant hommes que femmes, deílinées á mou-
í i r pour i'accorapagner & le fervir en rau-
tre monde i on lavoit auííi foigneufemenc 
leurs corps, & on leur faifoit faire grande 
chere, jufqu'áles enyvrcr, afin qu'ils euíTenc 
ínoins de peine a mourir. 
Le nouveau R o i nómnioit ceux qui de-
voient mourir pour aller fervir fon pe re ; &C 
la plüpart de ees miferables eftimoient que 
c'étoit la le plus grand bonheur qui leur pou-
voit arriver , &: qu'aprés leur mort ils joíii-
xent avec leur Roid'une gloire immortelle. 
Premiérement Ton deílinoit á mourir íix 
filies de bonne maifon \ la premiere pour gar-
der les pierreries qu' i l avoit accoutumé de 
portee fur foi j la feconde pour lui fervir d 'é-
chanfon \ la trolfiéme pour lui verfer de l'eau 
á laverfes mains, avec un baííin & une éguie-
re j la quatriérae pour lui prefenter le pbt de 
chambre*,la cinquieme pour lui fervir de cui-
£nierei&la fixiémepouBétrefablanchiífeufe. 
O n faifoit mourir auííi pluíieurs ferames, 
tant efclaves que de libre condition , pour 
fervir íes Demoifelies, & unhomme de tous 
ies méciers dela YiHe, 
Apres 
Íes Jndes Occidentales. f j 
Apréü qu'on avoit bien lavé tous ceux qui 
devoient raourir, & qu'on leur avoit fait 
boane cherc, on leur peignoit le viíagel de 
íaune , 8c on leur mettoit lur la tete une cou-
ronne de ñeurs. 
Ils marchoient enfuite en proceífion devant 
la biére oú étoit le corps du défunt Roi les 
uns joüoienc de certains cors faits de coquil-
les de vignolsou limasgons de merj & d'au-
tres jfaiis d'os & d'écailles de tortues , 6c 
d'autres íífflóient en marchant ,• mais la plus 
grande partie fuivoit le convoy en pleurant, 
éc témoignant le déplailir qu ils avoient de 
la perte de leur Prince. 
Les fils du R o i défunt & d'autres Gen-
tilshommes portoient lürl leurs épaules 
la biére oú étoi t le ¿orps , en marchant 
paifiblement jufques au Temple du Dieu 
Curicaveri , & les autres parens alloient 
aux cótez de la b i é r e , en chantant d'un air 
plaint if 3c lúgubre, une chanfon ou une ef-
pece d'oraifon funébre. 
Les Officiers de la maiíbn du R o i Se les 
Magiítrats portoient les EtendardsiSí les ar-
mes du défunt. 
En cet ordre ils partoient á minuit du Pa-
lais du R o i , éclairez par quantité de flam-
beaux, & faifani un terrible bruit avec leurs 
trompettes & leurs tambours, les habitans 
ayant foigneuferaent nettoyé toutes les rúes 
oú ce convoy devoit paíTer. 
Aprését re arrivez au Temple , ils tour-
noient parquatre fois autour d'un feu de bois 
de pin deftiné pour brüler le corps 5 puis 
áís pofoient la biére fur ce feu , 8c pen-
4ant que ¡ce corps b r ü i o i t , ils aíTommoienc 
avee 
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avec une malíue ceux qui avoient ees coir-
ronnes de fleurs } qu'ils enterroient aprés 
avec tous leurs ornemens., quatre enfenW 
ble dans une tbfle derriere ce Temple. 
Le lendemain matin , les cendres & 
les os de ce corps avec ce qui reftoit de 
pierreries écoient recueillis .jfoigneufemenLs 
&:mis dans une riche mame qu'on portóle 
á la porte du Temple ., oü les Préires les 
recevoient ., & aprés les avoir bénits en 
.faiíbient une pace , dont ils formoientune 
image qu'on habilloit comme un homme..» 
avec un mafque Tur le vifage , Se lomes 
les pierreries dont fe fervoit le Ro i défunt. 
A u pied desdegrez du Temple, i l y avoit 
une foíie faite tout exprés , qui ctoit quar-
rée .s grande,,'Se de deux toifes de profon-
deur , nattée tout autour de ñatees .fines,, 
dans íaquelle i l y avoit un beau l ir , fur 
lequel un des Prétres plagoit r idoie qu'on 
avoit faite de ees cendres , ayant les yeux 
tournéz versTOrient, & Ton pendoit tout 
autour de la foífe des rondadles d'or &c 
d'argcnt, des ares & des fleches , avec quan-
ti té de beaux bouquets de plumes, & dívers 
vaifleaux de terire , comme des ,pots , des 
phm&c des aíflettes, de forre que toute la 
fofíe étoit remplie de meubles, de coffres 
couverts de euirs, d'habitSjde pierreries , de 
viandes j de boiflbns, & d'armes. 
Cela fait Ton fermoit la foífe avec des pou-
tres & des aix qu'on couvroit de ierre par 
de {Tus , puis les Gentilshomines qui avoient 
fervi ou touché quelque chofe de cec enterre-
>i3ient, fe lavoient, & s'en alloient dmer dans 
.1^ eour du Palais fur la terre íáns table, 5¿ 
• aprés 
des Indes Occldentáles. í y 
aprés avpir díné ils s'eiTuyoient Jes mains á 
de certaines houpes de cotton qu'ils avoient 
furia tete, obfervant le íilenceen toutecet-
te adion, íans parler que pour dcmander á 
boire. 
Ce t t ece rémon iedurokc inq j0urs?& pen-
dant tóut ce temps-lá i l h etóit pérínis d'ai-
lumer du feu ailleurs que dans Je Palais &c 
dans les Templesjl'on fermoit les boutiques, 
§c perronne ne fortoit de Ja maifon, faifant 
toucleur poflible pour témoigner le regrec 
qu'ils avoient de la mort de Jeur Ro i . 
L'adultere étoit un crime capital entr'eux, 
& ilsfaifoientmourir fans remilTion Tliom-
me & lafemmequi l'avoient commis, que íi 
radultére étoit Gentilhomme, on lui mei-
toit des bouquets de plumes á la tece,8<: en cec 
état i i étoit pendu > & ion corps brülé apres 
cela. . 
Mais pour éviter la paillardife^ls permet-
toient qu'il y eüt des femmes communes 
qu'on pouvoit voir en fecr-et j imis i l n'y avok 
p.ointde Jieux publics. 
A" prefent Jes Indiens de Mechoacan fonií 
fort attachez á la Religión Catholique Ro* 
niaine , & auíli zélez qw'en aucun autre en-
droir de rAmér ique . 
La quatriéme &: derniere Province de 
l'Empire de Mcxique}eftla nouvelle Galjice, 
qui eft arrofée par deux grandes r iv ié res , 
dont Tune s'apelie PiaíUe,¿k i'autre S&int 
SebaíHen. 
Cettc Province eíl cílimée á caufe deplu-
fiéurs villes d'Indiensjpñais paiticuliérement 
de íix qui íbnt habitées par les Indiens & par 
les ErpagnoJs... 
Tm^u. B CHA» 
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C H A P I T R E I I I . 
$ a m de id defiription des Provinas ijnt 
dépendem de M e x i q m i & de leurs 
principales Fil ies , avee les conjeBa-
res de V A%teur fa r l 'or tg im de lem s 
ge tt fies-
LA premiere &: la plus confidérabie eíl Xalifco , qui fue priTe par Nunio de 
CyAlian en 1^0. quand i l fo r t i t deMexique 
en furie , & prit prironnier le R o i de Me-
choacán qu' i i fit brüler enMte. 
La feconde eft Guadalajara 'y la ttoifiéme 
Coarum i la quatríénie Conapoílelle 5 la 
cinquieme le Saint-Eíprit &c la íixiéme C á -
pala qulon apelle á preíient la nGüVelle Mc-
xique/ 
C e í t e n ce lieu-Iá.^ue 'tes Efpagtiels foftt 
continuellement la guerre aux Indiens qui 
foot vers le K o r d qu' is a'ont encoré pd 
réduire á leui obéifíance. 
Ces Indiens íbnt vaillans , & dónnenc 
Hen de la peine aux Erpagnoiss á cauíe des 
tochers 8c desmontagnes 011 ils deffleurenrj 
&c bien íbuvent iís les ont taillez en piéces 
lors qu'ils font venus ks diercher dans ieurs 
jpofteSi 
t l'aioüidireá qudqucs Erpagnols, quiis 
des Indes Occidentales. 15 
£Ourent fur les raontagnes comme des che-
vres, be que lors qu'ilssaprochent d'eux, ils 
jettent un crieffroyable en tírant leurs ares, 
& partent dans le mérae inílánt avec tant de 
viceíTej qu'ils font aufli-tó[ retirez fur unau-
tre rocher. 
Ce qui fait que les Efpagnols s'attachent á 
fubjuguer ees Indiens plücót quebeaucoup 
d'autres, eíl a caufe de pluíieurs mines d'or 
Síd 'argent qui Tone en ees país-lá. 
Ils poííedenr deja une parciede ces richef-
fes dans les mines de Saint Loiiis de Sacate-
cas, d'oü Ton tire tout i'argcnt qu'on fabri-
que dans les Monnoyes de Mexique ¿k de la 
villedes Angcs, fans compter eclui qu'on en-
voye tous lesans en Efpagne en l ingots, qu i 
fe monte á plus de íix müiions.. 
Plus les Lípagnols s'avancent vers leNord. 
&plus ils trouvent de richeíTesjce qui faic 
qu'ils ont deíTein de conquérir toutes ees 
Provinces du N o r d , comme ils m'dnt di t , de 
peur que nos Anglois qui font á la Virginie 
& dans les autres Colonies de notre nation , 
ne s'en rendent les maitres avant eux. 
Je leur ai oüi diré qu'ils s'étonnoient fort, 
de ce que les Anglois n'enrroient pas plus 
avant dans le pa'ís, &r qu' i l faloit qu'ils crai-
gniíTent les Indiens, ou qu'ils fuííent paref» 
feux , pour préferer une vie oi í ive, &: la cul-
ture d'un peu de tabac , á la conquéte d'im 
pai's plein d'or & d'argenr. 
I I efl conftant queje deílein des Efpagnols 
íi'eft pas feulement d'aírujettir les Indiens 
qyi font proche d'eux i maisen gagnant toü-
jours pai's, de pénétrer par terre juíques á la 
floade & a la Virginie/s'ilsne rencontrent 
B 1 'quel-
i o Notivelle Relation 
quelqu'une des nations du Nord de l 'Euro-
pe á leur entreprife : &: leur réfiíle plus v i -
goureufement que ne font ees pauvres I n -
dicns. • 
Ayant parlé briévemeBt deS' quatre Pro- ~ 
vinecs de Mexique , qui e í t ie premier mem» 
líre de la diviííon d e r A m é r i q u e en Mexica-
ne 8c Beruviane , je dirai • encoré quelque 
cliofé des trois-autres Provinces qm dépen-
¿ene de la Mexicane ,ou de la partie Septen-
trionale qui cíl opofee á la Peruviane laif-
fant á part la Fionde}la Virginie, la Norura-
begue,la nouvelie Franee & rEílotilandesi,, 
parce que je ne veux pas écrire comme fonc 
plulíeurs, par ra-porc ou par oüir diré , mais 
feulemenr ce que j ai v ü & découvert par ma 
propre expérience. 
Dans la premiere diviííon que j 'a i faite de 
la partie Septentrionale , apres le Mexique 
t'a'i mis Qyivira, Jueat^n & Hicaragua, qui 
font les trois Provinces doní je veux-par ler 
Et enfuite je dirai auíl lquelque cholc de la 
Peruviane oü de la partie Méhdionale de 
TAmér ique . • , 
Lepa'ís de Qüiv i rae í l íitué en la partie la 
plus Oecidentale de TAmér ique , tout vis^ 
á-vis de h Tartarie, dont i l eít fr peu éloi : 
gné3 que quelques-uns croyent que c eítdéla 
que font-venus les1 ptemiers habirans de- ce 
nouveau monde. 
En eíFet les peuples de FAmérique íém4-
bíent en plufíeurs chofes etre defeendus des 
Tartares, en ce que Q t ü m a , & toutela par-
tic Oecidentale de ce pa'ís-Iá qui regarde 
lsAíÍe,efl:beaucoup plus peuplée que celle 
«mi gít á rOrko tSc regarde rEuropc 3 qui 
des ¡ndes Occidentales. 
montre que ees endtoits-lá ont été habiten? 
pluick que les autres. 
Secondemcnt , leur incivilité &c leurS'-
rnoeurs barbares montrent qu'ils reflem* 
blent aux Tartares plus qu a aucune autre na-
t ion. 
En troiíiéme ü e u , fi lapartie Occidentales 
de i 'Amérique n 'e í lpasun meme Continenc 
q-uelarEartariejdle n'eni^auroit étre íeparée 
que par un petit détroit . 
Endernier l i eu , le peuple de Qñiriva le 
pdus próclie de laTartarie, fuit les la i fons ,^ 
fait paitre fon bétail comrae font les Tarta-
res. 
Tour ce coté-la de rAmér iquee í l pIeiní 
dlherbagesJ&: joükd 'un air temperé i les ha-
bitans y ftínt plus d'état du vene que de l'or 
& i l y en a qui font encoré Anthrophages. 
Les principales richeífes de ce país fonfc 
kursbcEufs'Sc leurs vachesj qwleur fournifí-
fent de breuvage, d'habillement, & prefque 
de tout ce q u" m ont befoin. 
Car les pe aux; leur fervent de maiíbns •, o« 
du moins dequoi les couvrir j ils font des 
poin^ons, de leurs os> du fil,dc leurpoil, des 
cordessde leurs nerfs,des vaiífeaux á boirefiC 
á mangerjde leurs cornes &c de leurs veífies^ 
du feu, de leur áente , des feaux á garder & á 
pujíer de l'eau 9 de la peau de leurs vcaux, & 
enfin le fangleur ferc debreuvage3&lachair 
de viande & de nourrirure. 
L'on croi tqu ' i l y a quelquecommerce de la 
Chine ou du Cathay avee ees país-la, oú les 
Efpagnols nefont pas encoré entrez. Car lors 
q.ueVáfquezde Coronado conquitune partís 
d€.ce,pais 3 i l aper^ut dans U i m t de certains 
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iiavires qui n'éroient pas de la fobrique ordi» 
naire de i'Europejqui pacoifíG>ient ecre char-
gez de marchandifes, (k avoieut des figures, 
de Pelicans fur leurs prOues,de forte que i'on 
Be pouvoit pas s'imaginer d'oü ils pouvoient 
ctre venus, li ce n'etoit de l'un ou de Tautre 
de ees deux Royauíiies. 
L'on n'a encoré découvert que deux Pro-
vinces dans le-pa'ís de Qu i vira 3 qui font Cí -
bola , & la nouvelle Albion. 
Cíbola eíl íituée á rOdent , Se tire fon nom 
de fa ville capitaie qui s'apelle de ce nom-
la. 
La feconde vi lie aprés cclle ci eft T o -
tontaa, qui eíl fort agréable étant íiruéepr©-
ehé d'üne riviere> &: dans un cliraat fbre 
temperé. 
La troiííéme ville qui mérite qu'on enpar-
les'apelle Tinguez,qui fut brülée par les Ef-
pagnols qui fous la conduite de Vafquez de 
Coronado conquirent cette Province s 8>c la* 
réduilirent á i'obcMance du R o i d'Efpagne 
en 1^40. &: depuis elle ae té rebátie &c ñab i -
íéc par les Efpagnols. 
I I ya un Gollege de Jéfuitcs qui ne s'occu* 
pefk qu a précher&rá inttruirc les habitans 
du País . 
La nouvelle Albion eíl du cocé d'OcGidenr 
vers la Tartarie, tk i l a peu d'Efpagnols > 
parce qu'ils n'y ont point trouvé d'or n i de 
richeífes. 
Nó t r e fameüx Capitaine Fran^ois Dralc la 
découvrit5& y mit piedá terre 3 & la nomma 
la nouvelle Albion3parce que le Ro i qui ^ ré-
gnoit alors fe foümitvolontairement ánó t re 
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des tndes Occídentdes. 
Jje pays abondeen fruius qirifont égaíe^ 
nu-nt agrcables aux yeux & á Ja bouche ; le 
peuple cíl: forthumam ^ chantable aux i -
t rangers ,maisadonnéauxíbrtüeges&; á l a -
doracion des déraons. 
Lamer verraeüleoudeCal i fornie fert de 
bornes á ce pays de Quivira^auíE bienqu a 
i'Empire de Mexique. 
Le troiíiéme Royanme qui dépend de la. 
Mexicane 3.ou de la partie Septentrionale de 
rAraériquej eíl le Jucatan qui fot décoüvert 
par Ferdinand de Cordoueen i f i y . 
On Tapelle Jucatan, non.pas á caufe de 
Jodian fiís- de Heberr> comme quelques-ún& 
fe font imaginé j . qui Groyenc qu'ii pártiE 
d'Orient oa. i'Ecriture Sainte étabüc fa 
demeure au 12.. chapitre de la Genefe 2, 
pour venir habiter en ce País i.mais de Ju-
catan, qui dans la langue Indienne íigniíie ^ 
que dites-vous j parce que la premiere foís 
que les Eípagnols y abordéren t , & de-
mandérent aux Indiens le nom du Pays s, 
les Indiens quine les cnteñdo'ienc pas,leur 
répondirent j Jucatan, qui fígnifíe que dites 
vous ?: ce qui ftt que les Efpagnols le nommé-
fent Jucatan » & qulls l'ont toüjburs ainii 
apellé depuis. 
Ce Pays eít fair en forme de peninrule 3 dt: 
a pour le moins trois cens lieués de tour. 
I I eít fitué vis-á-visde Hi l e de Cuba, & 
eftdiviíe en t ré i s paríies. 
La premiere eíl le vrai Jucatan , dont les. 
villes les plus eonfiderables fonriCarapeclles, 
Vailladolid, Merida,& Simancas, & uñe au-
tre qu'ils apelient le Gaile pour fa grandeur 
^ f a b e a u t é ^ 
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Les Erpagnols eíliment ce pais-lá pauvte g 
parce qu' i l n'y a point de Miñes d'argent ? & 
qoe Ton n'y recueille point d'lndigo 3 ni de 
Cochenilie. 
Mais les principales Marchandifes qui s'y 
srouvent font dü mie l , de la cire, des cuirs, 
du fuere j quelques drogues pour les'Apoti-
quaires, de la cafle, de la falfepareille , 82 
grande quantiré de mahiZi 
11 y a auí i i 'qüant i té de bois propre á 
batir des navires, dont les Efpagnols font 
des VaiíTeaux qui leur fervent fon bien a-
faíre le voyage d'Efpagne 3 8¿: á en retour-
ner. 
En i6"3z. les Habitans de ce'pa'ís furent 
fur le point de fe rebeller contre leur Gou-
verncur,parce qu' i l les obligeoit de luí apor-
ter leurs coqs d'lnde & leiir volaiile;, leup 
miel & leur cire, qu' i l leur payoit au prix. 
qu ' i l vouloit , 8c puis apiés les revendoit 
bien cherement, s'enrichiHant ainfi á ieurs 
dépens. 
Ne pouvant plus fouífrir ce traitement 
qui les réduifoit á r e x t r é m i t c , ils fe réfolu-
rent de fe rebeller & de s?enfuír dans les bois 
& fur les montagnes :ce qu 'üs firent, 8c p 
demeurerent quelque teras, jufques á ce que 
les Religieux deS. Fran^ois quiont ungtand 
pouvoit fur eux, les perfuaderent de retour-
ner chez eux : & le Gouverne11r5.de peur de 
caufer un foulevement general dans le país ? 
non-feulement accorda une amniílre genéra-
le , mais leur. promit auíli de les traiter plus 
doucement á l'avenir. 
La feconde partie de ce pa'ís-lá s'apelle Gua» 
simaia, oú i'ai demeuré pendanc douze ans, 
qui 
des Indes Occidentales, t$ 
c¡ui eíl un des endroics de rAmerique le plus 
f eup l é , & qú i l fe trouve un plus grand 
nombre de villes & de bourgs habitez par les 
Indiens , quoique les Efpagnols par leur 
mauvais traitement , en ayent fait mourir 
plus de cinq cens mille. 
lis onc beaucoup d'obligat^on aux Re l i -
gieux, qui les protegeoient contre les Efpa-
gnols,quoiquece ne foir que pour leur pro-
pre i n t e t é t : car d'autanr plus que Ies Indiens 
proíperenr , d'autant plus aufli les Religieux 
s'enrichiíTent. 
Ce País eíl t emperé , & abondanr en tou-
tcschofes néceíTaires á la vic. Ses principa-
les Vilies íbnt Guatimala, CaíTuca & C h í a -
pa,donc jeparlerai plus amplement cy-aprés. 
La croiíiéme patrie de Jucatan , s'appcllc 
Acafamil , qu ie í lune lile íituée vis-á-visde 
Guatimala, que les Efpagnolsappellentor-
dinairement Sainte Croix , á caufc de ía 
princi'pale Vi l le qui s'appelle auíTi Sainte-
Croix, 
La quatricme & derniere Province de la 
Mexicane, ou patrie Seprentrionale de r A -
merique qui dépend des Erpagnols, 5c done 
j 'a i euconnoiíTance, eíl Nicaragua, qui eíl 
íituée au Sud-Eí lde Mexique, &: n'en eíl é-
Ipignée que d'enviton quatrecens cinquantc 
l ieües, ce qui fait que fon terroir 6c fes habi-
tans ont beaucoup de rapport á celuide Me v 
xique. 
Leshabitans font de belle taille , & aífez 
blancs de corps 8c de vifage. 
Avant qu'iIs euíTentembraíTé la Religión 
Chré t i enne , ils ne laifíbient pas d'avoir un 
Gouvernement politique, 6c de fe gouverner 
Tam, II . C par 
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par des L o i x m a i s comme Soion ne fit poínt 
de Loix contre les parricides, ne fe pouvaric 
pas imaginer qu' i l y eüt des enfans aflez m é -
chaiis pour tuer leurs peresj de meme ce peu-
pieci'en avoit point fait cootre les Regicides.í 
ne pouvanc pas croire qu i i y eüt períbnnc 
^ u i voulüt attentcr á la .peífonne de leurs 
Rois. 
Us ne faifoient pas mounr les larronsi mats 
lis Ies rcndoient efclaves de celui qu'ils a-
yoieat volé , &: le devoíent fervir jufqu'á ce 
que par leurs fervices ils l'euíTent rqcoppen-
fé de la valeur de ce qu'ils avoient derobé » 
qui eí lun chatiment plus doux j & q u i n'eft 
pas moins équicable que celui de leur P^er ia 
vie , comme on le pratique ailleurs. 
Ce Pa'ís eíl fi agréable , & fi abondanc e» 
toutes les choresneceflaires á la v í e , que les 
ftfpagnols í'appellenc le Paradis «ie Maho-
met ' . , „ 
Entre les Arbres qui portent des fleurs, U 
y en croit un qui eíl íi fenáble, que d' abord 
qu'on touchc á fes branches, i l ^ f t é t r i t i n - -
continenr. ,., , 
I I y a autant de Perroquets qu i l ^ a de 
Corneilles en Angleterrcarles Coqs d'lnde^ 
ksCail les , les Lapins,, U toute forte degi-
bier, y font en fi grande abondance, (jue c m 
| a viande ordinaire des habitans. 
11 y a plufieurs Villes d'lndiens fort peu^ 
p lées , mais non pas tant qu'autour de Guati-
que 9 
d'eau douce?qui a plus de cent licúes de-tqur, 
"U qui , quoi qu' i l n'aiy>oint ^ 0 i X í X n m 1 ^ 
áes jínúes Ocmientales, l y ' 
tiotiavec i'Ocean , a néanmoins Hux & rew 
fluxsmaisiie parlera! plus amplement deccrtc 
Province & decette ví!!e,lors qúe je viendraí 
a parler du voyage que je íis en ce país iá. 
€ H A P I T R E I V . 
ÍS&4uteHr ayam promis de donner me 
deftnjJtionfkccinBe & genérale de tous 
ce les Efpagnols potfedent m noii' 
v e m monde s continti'é dans ce Cha¡>i~ 
tre a décrire la Perpiviane > ou ce gm 
lenr ¿ f f m i e m «en la f a n i e M é r i d k n 
jtale de l'^/ímériqm^ 
A av.oir doncainíí dccrit briévement 
£ \ la Mexkane, ou la partie Septenrriona-
le de l 'Amérique qui dépend du R o í d'Efpa-
^ne, mcrefervant á en parler plus.particu-
lieremencj quand je paríeraides lieux oú j ' a í 
demeuré , Sí des Provinces ou j 'a i voyagéjjc 
veuxauiri faire une defcription fuccinóte de 
la Peruviane,ou dé lapar r i c Mer id iona le s 
en donner quelque intel i igencekuLeóleur . 
ElleGontient principalement cinq grands 
Royaumes, dont quelques-üns dépejidení;. 
eiitierement, & les aurrcs feuicraenc en par-
tie , des Couronnes d'Eípagne 6c de Portan 
gal, qui ron t laCaf t i l l edorée , la Guianc. 
Ic Peíru, le Ch i l i , & le Breíil. 
Mais je ne veux poinc remplír monhíf toire 
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de ce que les autres ont écrít de ees quatre 
dernieres Proyinces, oú je n'ai pas beaucoup 
voyagé» mais je dirai feulement ce que j'ai 
püapprendre du Perú, & píüs je reviendrai 
a parler de la Caftille d'or dans laquelle j'ai 
paíTé. 
L'on tient le Perú poür erre plus riche que 
le Mexique; car quoi qu'il n'ait pas la com-
raodité du rraíic par la Mer du Nord comme 
le Mexique , mais qu'il faille conduire les 
marchandifes qui en viennent á Panamá, ,& 
de la par terre ,ou parla riviere de Chiagre 
á Portobello furia raer du Nord *, néanmoins 
le País cíl beaucoup plus richc que celui de 
lylexi.quei á cauíe déla quantité des riches 
mines d'argent qu'il y a. 
L'on croir que les montagnes de Potoíi ne 
fontaurre chofe que des mines de ce métail; 
mais le Ro i d'Efpagne ne veur pas qu'on les 
ouvre jufques á ce qu'on air epuifé celles qui 
fom deja découvertes,8c qui onr donné aflez 
d'occupation & de richeífes aux Efpagnols, 
depuis le tems qu'ils onr conquis ce País-la. 
Le terroir eft trés-ferrile, & rapporre tous 
les ¿ui ts qui fe trouvent en Efpagne : les oli-
ves memes y viennent plusgroíTes, Se l'hui-
k en.eíl plusdouce &: plusdaire. 
Et parce que l'on ne pouvoit pas y porter 
aifémentdu v in . Tony a planté des vignes, 
done l'on faic beaucoup de vin qui eft plus 
fon que celui d'Efpagne. . , 
11 fe recueille auífi une grande quantite de 
froment en ce Pa'ís-Iá, qui eílfitué au bas des 
montagnes 5 qui font la féparation des I n -
diens que Ton n'a pas encoré afíujettis d avec 
le B r e a Mais 
des Indes Occidentales. 1 9 
Mais cesmontagnes fervent beaucoup aux 
vallées, á cauíe deseaux qui en fortent y car 
ilfauc reraarquer que dans tousles l ieuxquí 
font habitez par les Efpagnols vers la mer du 
Südj i l n'y. pleut jamáis i de forte que les 
toits des maifons ne font couverts que de na-
res , pour les garder contre la pouíízere; 
de néanmoins ce País 3 qui n'efb arrofé 
que de leau de ees montagnes, &: des ro-
fées qui tombent le foir. 8c le ma t in , eíl 
un des plus fértiles País qui foic au mon-
de. 
La Vi l le Capkale s'appelle L i m a , oú i l y 
aun V i c e - R o i , une Chancelleric ¡Se un A r -
cheveque, 
A deux mille de la Vi i le ú y a un Por t , 
qu'onappelle Callan, oú fe tiennent les Na-
vires qui tranrportent tous les ans les richef-
fes de ce Royaumeá Panamá. 
I I y a auífid'autres Navires qui trafiquent 
aux Indes Orientales, 8c dans toutes les co-
tes de Guatimala, & a-Acapulco qui eíl le 
Porr de Mexique fur la mer du Sud. 
Le port de Callan n'eíl pas fortifié comme 
i l devroit l'étre , veu les grandes richeífes 
qu'il y a ordinairement, auíli-bien que dans 
la Ville de L i m a . 
Car j 'a i oüi d i ré á pluíieurs Efpagnols-, 
qu'en i'année IÓ'IO. quelques Navires Hok-
landois, d'autres difent que c 'é toi tdes A n -
glois, parurent devant le Havre, attendantla 
fortiedes Vaiffeaux qui devoient potterl 'ar-
gent du R o i Panamá,& qu'aíant re^ü un faux 
avisqueces vaiífeaux enéroient pattisvils les 
fuivirent fur la route qu'ils crürcnt qu'ils 
C 5 avoicEt 
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avoient renü ©, & parce moyen perdía 
fecnt roccafion d attaquer le Port de Cal-
lan j qu'ijs auroient Tans doute e m p o n é s, 
8c conquis en méme tems le plus grand-
tiirefor qui füí alors en aiscun lieu du mon-
de. 
Mais comme les Efpagr.ols voyent pei| 
fouvent des Navires Errangers en ees Pa'ís-
já , iis vivent íans apprélieníiony &: négli-
gene de fornficr'leurs cores. 
Qiioique le Perú íbic riche en mines d'ar*-
gent, & en fruits de la terre , le C h i l i d i en-
coré beaucoup plus riche j-a caufe des Mines 
d'ór q u i s y trouvent j ce qui a obligé Ies Ef-
pagnols á continucr la guerre conire les ha» 
bitans du pa í s , quileur ont toujours reíiíté 
vaillamment. 
Cepeuple qui de fon naturel eít robufte Se 
vaillant» a appxis avec le tems á fe fervir auífi-
adroitcmenc des armes de rEurope que les 
Efpagnols memes, & ne leur cedent en riea 
ámanier une épée , & tirer un pillólet ou 
moufquct. 
lis ont pris pluíieurs Efpagnolsj tant ñ o m -
mes que femmes>qu?ils ont retenus & mariez 
parmi eur , dont les enfans qu'on appelle 
Meítifs font devenus fi braves fi£ l i adroits S5. 
que celan'a pas peu fervi á augmenter leurs 
fcrces. 
lis donnent rant d'aíFaires- aux Efpagnols ^ 
¡gue la guerre dé ce País la eít une des plus^ 
dangereufés qu'ils ayent5 &: le Confeil d'Ef-^  
|>agne tire ordinairement tous Íes meiileurs-
ibídats des rroupes de Flandres & d'Icalie, 
pour les y envoyer , & les Officiers qui onc 
fervilong-teras en Flandres , font auílx ren* 
•voyez?; 
des Indes Occidentales* $ í ' 
foyez aux guerres tiu Ch i l i par forme de 
récompenfe , parce qu'ils s'y enríehiífent-
bieiKtóc, á caufede la quanti té d'or qu'il y 
a en ce País. 
Les Efpagnols y ont trois helles Ti l les , 
quifont laConception, qui eft un Evéché* 
Santiago, & Valdivia. 
Cctte derniere Vi l ic t i re fon nomd'uncer-
tain Valdivia qui étoic Gouveriieur de C h i l i , 
& qui fue le premier aiuhcur de cctte guerre. 
Ce Gouverneur étoir fi avare & íí paííion-
né pour amalfer de l ' o r , qu'il ne pouvoic 
fouífrir que íes Indiens en rctinlfent chez 
eux , & les faiíbit battre & maltraiter, 
meme en ñi mourir quelques-uns, parce 
qu'ils ne lui en apportoicnc pas autant qu ' i l 
vouloi t , & les faifoit travailler aux raines, 
avec ordre de lu i en apporcer par jour Une 
eertaine quandí é. 
Mais les Indiens n'étant pas capadles de le 
fátisfaire , réfolurentde ne lui plusobéir , &: 
^rent deífein de r a í i M e r í b n avance tout 
d un coup, afín qu ' i l ne les tourmentát plus 
pour avoir de l'or. 
Pour ccteffetils fe joignirent cnfemble5&: 
s'étant mis en état de combatiré , prirent 
aüíl íune eertaine quanti té d'or avec eux , &C 
vinrént trouver le Gouverneur, á q u i i l s d i -
rent : Valdivia , tu es tellemcnt affamé de 
notre o r , que jufqu'á prefent nous n'avons 
pü.t'en raflaíier ^ mais nous avons enfin trou-
vé le moyen de contenter ta paíTion j en v o i -
ci aflez, & i l faut que tu en boives ton faoulj 
& á r i n í l a n t fe jetterent f u r l u i , &C l'ayanc 
pris lu i verferent l'or fondu dans lagorge, 
dont i l mourut, finiflant ainfi miferabkraenc 
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ía vie , & laiíTant fon nom á cette Vi i lc de 
Valdivia,mais aprésavoir allumé une guerrc 
fanglante qui duye encoré aujourd'huy. 
te ne parlera! point auíll de la Guiane, n i 
du Breíil j parce que je n'y ai point été. Le 
Breíil appartient á la Couronne de Portu-
f al i & eít fort peu connu des Erpagnolsi les tats des Provinces Unies en poíTedent á 
prefenr une partie , de forte que leurs Hi í lo -
riens pourront mieux que moi en faire la deíü. 
c r ip t ion , 8c donner connoiífance de fes r i -
cheífes á l'Euiope. 
J e r e t o u r n e á la preraiere partie de laPe-
luvianc, qui eft la Caílille d'or, qu'on ap«-
pelle ainíi 3 á caufe de la quantite d'or qui s'y 
í rouve. 
Elle comprcnd la partie Septentrionale de 
3a Peruviane , partie de l'lfthrae ou détroit 
qui eft entre la mer du Nord & la mcr du 
Sud. 
Outre la quantité d'or qui s'y trouve j elle 
eít encoré riche en argent, épiccries 3 peries, 
& herbes medicinales. 
Elle eft diviféeenquatte Provinces 5 lapre-
miere eft la Caftille d 'or, la feconde la nou-
velle Andaloufie , la troiíiéme la nouveik 
Grenade, la quatriéme Carthagene. 
La Caftille d'or eft íituée dans le Detroit 
meme, 5c n'eft pas beaucoup peuplée j á cau-
fe que le climat y eft mal fa in , éc qu'i i y a 
beaucoup d'eaux dormantes qui remplilíenc 
l'air de mauvaifes vapeurs. 
Les lieux principaux qui appartiennent 
aux Efpagnols font , premierement Nombre 
de Diosjc'eft-á-dire, le nom de Dieu du coté 
4e i'Ett i & le fecond á íix lieues de la cít 
Porto-
des Jndes Occidentales, 
Porto-bello qui eíl habité par les Efpagnols , 
par les Mulatres Se lesNegres: mais Nombce 
de Dios eíl prerque abandonné á cauíe que 
l'air ye í t fort mal íáin. 
Les návires qui avoicnt accoücumé de 
moüiller rancre á Nombre de Dios 3 8¿ y 
eharger l'argent du R o l , qu'ón aporte tous 
les ans du Perú á Panamá > & de la dans 
la mer du N o r d , fe retirent á préfent á 
Porto-bello , qui íígnifíe un beau Port , 
qui l'eíl auííi en efFet, & fortifié á fon en-
trée de trois chateaux qui fe commandem: 
les uns les autres. 
La troifiéme 8c principale place qui ap-
partient aux Efpagnols dans la Caftille d 'or , 
eíl Panamá qui eíl ducó té d'Occident fur la 
mer du Sud: Cette ville celle de Nombre 
de Dios furent bádes par Diego de Niquefá. 
La ville de Nombre de Dios fitt ainfi nom-
m é e , parce que Niqüefaaprés avoic-foufFert 
long-tems fur la mer, étant arrivé dans ce 
Por t , & rejoui de fe voir hors de p é n l , di t 
a fesgens qu'ils pouvoient defeendre a terre 
au ñora de Dieu* 
Mais comme j 'ai deja dit ci-deíTusJ'ait de 
ce lieu étant fort mal fain , en 1^84. le R o i 
d'Efpagnecoramanda qu'ón abatit les mai-
fons de Nombre de Dios qu on les reba-
tít dans un lien qui füt plus fain •,.ce qui fut 
fait par Dora Pedro de Arias , qui fit batir 
ce lieu de Porto-bello. • 
Mais je ferois tort á raa patrie, fi en parlant 
de Nombre de Dios , je paífois fous filence 
les adions mémorables que les Anglois ont 
faites en ce lieu l a , & que les Efpagnols adr-
mirent encoré auiourd'hui. 
Car 
5,:4S V" • Moutieíle Retatim 
Car non feuíement ils fe fouvicrmehí 
Chcvalier Francois Drak , mais ils enfei-
gnent méme á leurs enfáns á craindre forr 
Bomjen lé aommant pour leur faíre peur |S 
l is n'ont pasoublié comme i l attaqua la ville 
de Carthagene, ni cequ'il fít furia cote , 6¿ 
part iculierementá Nombre de D i o s , oú i l 
m i t pied á terre3& fut de la jufques Ma mon« 
tagne de Saint Paul veis Panamá. 
lis fe fouviennenc encoré d'un defesCa-
pitaines qui sapelloit Jean Oxenham •, 6¿ 
fe veux auííi que mon hiftoire rende fon 
nom immortel par le recit de la memo-
rabie & hardie entreprife qu' i l i t fur cette 
cote. 
Ce brave Gentilhomme étant arrivé avec 
fóixante S¿ dix hommes bien réfolus un pea 
au-dcíTus de cette ville de Nombre de Bies 3 » 
fe tirer fon vaiífeau a ter re , &:rayantfaic 
couvrir de branclícs d'árbres , marcha paE; 
terre avec fa compagnie étant gui-dé-par des-: 
Negres jufqu'á une riviere , o i r i l fie con--
p-erdu bois pour faireunc pinafle, avec l a -
cjuelle ilencra dansla mer du Sud , vSc fut a; 
l ' I i k des P e r l c s o ú i l demeura dix jours, & 
fe faiíirdedeux vaiífeaux'Efpagñols, fur íef-
guels i l y avoit fóixante mille iivres pefanc-
d'or, & deux cens mille Iivres peíant en bar* 
íes ou lingocs d'argenc, avecquoi i l s'en re-
tourna á la terre ferme. 
11 eít vrai qu' i l arriva enfiíite une muti-
nerie parmi fes gens qui fue caufe qu?il ne 
retourna jamáis n i dans fon vaiífeau qu' i l 
avoit caché s n i dans fa patrie; ce qui n'em-
péche pas que cette action ne foit mcrao-
¡rable, puifquc perfonne n'cn a jamáis enrre-
pri& 
dgs índes Occidentales. 55* 
|)ris de femblabk 5 auífi? les Efpagnols n'erií 
farlent encoré auj&urd'feui qu'aveG adtni*' 
radon. 
I I y.-a encoré une grande partic de la* 
Gaftille d'or qui-n'a pas éte conquife pac 
Ies Efpagnols : & fahs doute qu ' i iyabeau-
coup de tréíbrs cachez'3 qui pourroienc 
tomber entre les raains de la nación qui 
aurok aííez de hardielTe pour les alkr. cher-
chcr. 
EnKT^.comme j 'étois á Panamá dans le 
deíTein de m'en retourner en mon p a í s , i l y-
arrivaenviron vingt lndiens barbares pour 
traiter avec le Fréíident de ia Chancellerie , 
& fe roümettre au ROÍ d'Eípagne ^ mais on 
ne conclud ríen a*ec eux á- ce que j 'a i apris 
depuisetant á Carthagener car les Efpagnols 
n'ofent fe lier aux Indiens , parce qu'ils-fe 
font fouvent foulevez'contreuxdcauíe qu'ils 
les traitoienc malí; 
Ces Indiens que je vis a Panamá étoicnt 
tous gensbien faits , robuftes, & de belle 
taillc Í Se entr'autres i l y en avoic un qui 
avo i r í e poiiauffi roux*qu'aticun qui ie puiC. 
fetrouver en Anglecerre ou en EcoíTe. 
lis avoientdes boucles d'or á leurs oreil-
les 3 Se des petítes piéces d'or en forme de 
croiflanc a la lévre d'en bas , ce qui moncre 
cju'il y en a quanticé dans leur país. >. 
La nouvelle Andalouíie eít jointe á laCaf-
tü le d 'ordii cocédu Nord 3, & au Perú du co-
te du M i d i . 
Les meilieures villes qu' i l y a i t , font Tb~ 
eoio que les EfpagnoB noramenr á préfent 
Sainte Marguerite, & une aatre qu'ils apei^ -
teiiíle Saint- Efpric. 
' La 
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La nouvelle Grenade eft íituée au midi *de 
Garthagene, & ce nom lui a écé donné , par-
ee qu'clle reílemble en abondance & en fer-
riliré á la Provinee de Grenade en Efpagne. 
I I y a ííx villes conlidéraWes la premiere 
eílTungie^qu'on tient étre di re ¿le me nc fous 
TEquateur j la feconde Tochamum °, la t ro i -
íiéme Popaian qui eft la plus riche de toutesj 
la quatriéme Sainre Foy qui eft le Siege de 
i ' Archeveché, & oü i l y a auíli une Chancel-
le rie, &" Chambre de Juftice comme á Pana-
má & á G u a t i m a l a ,avee un premier Préfí-
denr, un Procureurdu R o i , <3¿"deux autres 
Prcíidcns,quiont chacun íix millc ducats de 
gages par an á prendre fur les deniers de i'é-
pargnei la cinquiéme s'apelie la Palme , Be 
la lixiérae Merida,. 
Le grand chemin par lequel Ton va dé Car-
thagencá Lima ville capicale du Pen i , paífe 
tout au travers de cette Provinee de Grenade 
cu i'on va toüjours par terre'. 
Ce país eft forc par fa luuation s parce qu ' i l 
eft environné de rociiers & de montagnes,o«. 
les paflages font difficiles & fort écroits j 
mais i i eíl plein de belles vallées qui produi-
fént une grande abondance de fruits3de bled, 
& de mahis; & méme i l y a quelques mines 
d'a-rgenc, 8< des r i vieres oü i'on trouve de l'of 
parmi le fable. 
Carthagene eft la derniere Provinee de la 
Caftiile d 'or , dont le terroir eft auM tres-, 
fertile: mais i l y croit un cercain arbre qui 
e í t í i venimeux,que fion letouche canc foit 
peu, á grand' peine peuE-on fe garantir d'en 
etre empoifonné. 
Les principales villes de. cette Provinee /bnc 
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prcmieremcnt Carthagene, que leGhevalier 
Fran^ois Drack priten i^8f. & e n brü laune 
bonne partie , eraportant outreune infinité 
d'or & d'argent, deuxcens trente piéces de 
canon. 
Je ne voudrois pas aifirmer qu'il y eüt á 
prérent tant d'artillerie qu ' i l y avoit alors 
neanmoins elle eíl aflez bien fortifiée, quoi-
qu'elle ne le íoit pas tant'que Por te bello. 
C'eíl une fort belle ville & grandement ri« 
che , á caufe ducommercedes perlesqueroft 
y aporte de la Marguerite, & des levenus du 
R o i que Ton y envoye de toute la nouvelle 
Grenade. 
11 y a un Eveché , & plufieurs Eglifcs Se 
Couvens qui font fort riches. 
Elle n'eíl pas gouvernée par un Tribunal 
de juítice &c une Chancellerie xommeSain-
te Foy^ mais par un Gouyerneuí qui a touc 
pouvoir. 
L'on a propofé diverfes fois au Confeil 
d'Efpagnc d'avoir un certain nombre de Ga-
leres pour croifer fur fes mers-lá qui auroient 
leur retraite dans le port de Carthagene. 
C'eí l par le moyen de cette villeque 1'An-
gleterrea perdu cette Meque nousapellons 
la Providence , & les Efpagnols Sainte Ca~ 
t^ierine, qui quoi-qu'elie foit petite 5 auroit 
pourtant étéauííi utilei,ce Royaumej& me-
me plus qu'aucune de nos autres Colonies de 
l 'Amér ique , ce que les Efpagnols favoienc 
bien ; puis qu'ils employérent toutes Ies for-
ces de Carthagene pour la prendrej mais j'ef-
pere qu'un tems viendra qu'elle tombera de-
rechef entre nos mains , pour profiterdes 
avantages^ue nous donne la fituatien. 
L 'on 
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L'on aporte aufli á Carthagene tous Ies am 
endepetkes frégates, t o u t r i n d i g o , la co-
chcnille & le fuere qui fe rccueillent dans 1c 
ípáis de Guatimala , parce que les Efpagnok 
croyent qu'il y a plus de füreté de E^a^^por--
ter ees marchandtfes en de petits vaiílcaux 
fur le lac de Grenade á Mícaraguajfic de lá á 
Carthagene., pour étre chargees fur les ga-
íiions qui viennent de Porto-bello avec í'ar-
rgent du Peru.9 que de les envoyer par les na-
viresdes Hondures qui on t é t é pris fort fou-
vent par ]es_HollandGÍs:& parce queces fré* 
gates paííbient auíli fort proche de r i í l e de 
la Providence, ils nous l'ont prife pour les 
.mettre en füreti de ce cote-la. 
La feconde ville confídcrable de ce pays de 
Carthagene.^ eít Abuida > la troifiéme Saia-
te Marthe qui eít un riche gouvernemcnc 
d'Efpagnols 3 &c ouTon craint beaucoup les 
i n ful tes des navires Anglois & Hollandois-j 
elle eft M t i e fur la riviere d'Abuida, au-
trement apellée Rio-grande, ou la grande 
riviere* 
I I y a auííl Venezuela , & la nouvelle 
Cadix s qui font de grandes , ricíies & for-
tes villes. 
Les Efpagnok apellent ees trois dernie-
res Provínces , dé la nouvelle Andaloulie^ 
de la nouvelle Grenade s &: de Carthage-
ne» Tierra - firma ou Terre-ferme, parce 
qu'elles fervent de rampart au Perudu coté 
du N o r d , & forment la bafe de cette pyra-
mide renverfée. 
En cette maniere j 'ai conduit le leóleur 
tout autour de l 'Amérique j & l u i ai fait voir 
le Continent de cette grande partie du mon-
de? i 
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síie:; d'ejfi Ton peut remarquer ia puiírance éc 
ja grandeur d ü R o i d ' E r p a g n e , qui a r edük 
ibus fa domination tanc deVaftespays qui fe-
: roient plu^ grands que l'Europe s'ils étoient 
cousjoints enfemble« 
C H A P I T R E Y. 
g)efcription geogmph'ique des JJles qn i 
apartiennent aux Efpagmls en l ' ^Ame-
rique , particííl iertmetrt de la M a r -
.gMerite 3 & de l a peche des pañíes q m 
4'y fa i t . : avec m i t é t dg leurs principa' 
les Forterejfes > & des poras íes plus con* 
f d é r a b l e s qu i y fint. 
W EContinent de rAmér ique n'eft pas feu-
X^lemenc grand fpacieux maís i l y a 
dans Tes mers d'auífi grandes Mks , & meme 
jilus grandes qu'en aucun endroit du monde. 
Ce feroit üne chofe non reulement trop 
prolixeSi ennuyeufede Ies nombrer toutes j 
mais auíll difficile & prerque impoirible,par-
ce qu' i l y en a pluíteurs qui ne íbnr pas enco-
ré découvertes n i hábitecs ^ en forte qu'oa 
ne fait point quelle eft leur grandeur ni leutr 
fertilité^ ca ron t i en tqué les feu les liles des 
Lucayes font pour le moins au nombre de 
quatrecens. 
C'eíl pourquoi pour n'écre pas ennuyeux , 
je ne décrirai que les principales de ees liles 3 
4 o N o u v t l k ^ j U t i o n 
Se encoré fera-ce br iévement , en commea-
cant par ceiies qui Tont les plus proches de 
Carthagene, oü j ' a i ceífé de parler du Con-
tinent. / , j M -
La premiere qui demande des eloges a ma 
plume eft i 'I l le précieufe , qu'on apelle la 
Marguerite:, qui eft aíiife dans la mer proché 
de la Caftille d'or , & peu éloignéc de deux: 
autres liles qu'on nomme Cubagua, & la 
Tr in i t é . , , , , 
I I eft vrai que cette l i le a ete meprifee 
par quelques-uns, parce qu'i l n'y a point de 
bled, d'herbes, d'arbres > ni d'eaubonne á 
boirc , de forte qu'autrcfois un habitanc a 
donne un tonneau de vin pour un tonneau 
d'eau. . ' 
Mais la grande quantite de penes que 1 oa 
y trouve , récompenfe largemenc tous ees 
défauts 3 Sí c'eft de la qu'on lu i a donné ce 
nom de la Marguerite} parce que les Latins 
upéñeni les peñes Margaritas< 
11 y a plufieurs riches marchands en cette 
Ifle quiont quatante ou cínquante efclaves 
Negres, qu'ils n'employent á autre chofe 
qu'a pecher entre les rochers 3 les buitres ou 
fe trouvent les perles. 
Ges marchands font grand état de leurs 
Negres Se les careflent , parce qu'ils font 
obligez de Jeur confier ees tréfors cachez 
fous l'eau , Se que toute leur richeífe^de-
pend de la bonne volonté de ees efcla-
ves , qui peuvent, s'ils veulent, ne rien pe-
cher , ou laiíTer les plus belles buitres de la 
mer. , ' 
O n les defeend en des corbeilles dans ia 
mer» oü on les laiffe jufques á ce ^ u ^ u ^ 
des índes Occidentahs. 
couant la corde par laquelle on les a def-
eendus 3 ils faílent íígne qu'on les retire en 
haur. 
J 'aí oüi diré á quelques-uns qui s'étoienE 
mélez de la peche des perles, qu'ils ne nour-
rifíbient leurs Negres que de viandcs r6ties3t 
afín qu'ils puífenc reteñir plus long-teraps 
ieur baleine fous l'eau. 
L'on envoye toutes les perles de la Margue» 
rite á Carthagene pour y étre percées, &r i l y 
a une fort bclle rué oú toutes les boutiques ne 
íbnt que desgens qui íe melcnt d'aj.uítcr les 
perles. 
I I y a d'ordinaíre en eette l i l e dans le mois 
de Juillet unnavireou deux au plus > pous: 
traníportcr á Carthagene les re venus di» 
R o l , & les perles qui apartiennenc auxmac» 
chands. 
? L'on effime ordinairement la charge de 
Fun de ees vaiíTeaux foixante ou quatre 
vingts mille ducats, & quelquefois plus i 
c'eft pourquoi ils íbnt bien equipez 6c ma-
nis d'horames : car les Eípagnóls craignetm 
fort de rencontrer les navires Anglois &, 
Hollandois. 
L'annéc que fétois á Cartñagene s qui fie: 
en i 6 i y . i l y e ü c un de ees navires qui fu 
pourfuivi par un de nos navires Anglois cft 
l'Iíle de la Providence s qu'on diíbit etre le 
Neptune, qui aprés un combar aflez leges 5» 
avo i t réduk i'Elpagnolen termes de. fé re 
drcj & s'cn feroit rendu raaitre avec tou£55-. 
les richeíTes qu' i l portoit flfelon qu'un Efga^ 
gnol quí étoit dans le combar me ié dir.:qpa^ 
tre jours aprés á Carthagenejfans dsui amf es 
navires Holiandoisqui y arrivercnt3 fie p^c;. 
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E e n d o i e n t partager cette prife avec F Anglois^ 
allcguanc )e pouvoir qu 'üs avoient de Mef-
Jíieurs les Eratscn'.ees mers-la. 
Mais pendanc qa'ils difputoienc les un§ 
contre les autresjle navire Efpagnol s'échoiia 
fur une petite I f le ,& les raatelots décharge-
rent promptement & cacherent dans les bois* 
une partie de ees ricbeíTes, & ayant aper-
ad les HoHañdois qui Ies pouríuivoienc v i -
vemenE , ils'mirent le feu á ieur vaifieauj». 
forte que les Anglois & les Hollandors 
furent privez de cette prife : Ec auííi-tot 
qu'on le f^ñt á Cartliagene 5 l'on y envoya: 
un navire de guerre pour aperter les perles 
qu'on avoít cachees dans le baiSjmais ce n'e-
toi t pas le tiers de ce qu'il y en avoit eu dans 
ie vaiíTeau. 
La Jamaíque eft un autre l í lc qui dependb 
des Efpagnois, & a z8o milles de longueur,, 
¿k: 70. de largeurvqui quoi qu'elle furpaíTe-
la Marguerite en be a 11 x ruiíTéaux & en fon-
taines d'eau douce , iui eít pour tan t de beau-
ebup inférieure en dche í les , car toutes Ies 
marchandiíes qu'on y rrouve nc fónt que des 
cuirs j du fuere 6c du tabac. 
I I n'y a que deux villes remarquablesen ceti 
le lile j Tune qui s'apelle O n í l a n 5 & l'aurre 
SeviIle3oiiron báíit des navires qui font auííl;. 
jbons que ceux qui fe fpnt en Efpagne._ 
Elle étoit autrefois fort peup.lée,inais á pre-
lent i l n'y apíus d'lndiens jcar les EfpagnolS' 
en ont fait périr plus de fqixante mi lie j de 
Ibrte que les femmes de cette lile auiíi bien 
quecellesdu Gontinent de rAmér ique j fe 
faifoient avoner de peur que leursenfans ne 
fuíTeiu aífu jeuis a une naüon fi cuiellc. 
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Au delá de ees deux liles eíl íítuée celle de 
Cuba j qui a trois cens milles de longucur, he 
foixante & dix de largeur, qui vint'á la con-
noiiíance de i'Eucope au iecond voyage que 
Chriílophles Colomb fit en r A m é n q u e . 
Elle elt remplie de foré ts , de lacs, & de 
montagnesjle climat y eíl temperé, le terroir 
tres ferti ie, & i ! s'y r roo ve d'excellcnt cui-
vre v Ton y a auíTi trouve de l'or autrefois. 
Elle eíl ahondante eri gingembre 3 cafle , 
ma í l i c , aloes, falfepareiile & fuere. -
11 y a auííi une grande quantité de chair d'c 
bceuf, de poiííbn , & de gibier : mais parr i -
culieremcnt i l y atañe de rottuesdenicr, t$C 
de pourceaux, que les na vi res en font leur 
principale provilion lors qu'ils rctournent 
en Efpagne. 
"Comme j ' y é to i s , ayantun jour prismede-
cine, m'imaginant qu'on me lerviroit de 
quelque volarlle, ou de quelque lapin aprés 
que le reméde auroit fait fon operatjon, je 
fus bien étonné qu'on m'aporta une piéce de 
cochon boüi l l ie , & comme je refufai d'cn 
manger craignant qu'elle ne me fit mal , ils 
m'aííurerent que c etoit la meilleure viandfi 
que les M é d e d n s du lieu avoient accoü-
tumé d'ordonner lors qu'on avoit pris un re-
mede. 
Les principales villes de cette 1-fle font , 
Santiago ou Saint Jacquesdu cote duNord , 
qui furbátie par Jacques de Velafco , oú i l y 
a un Evcché , & en fu i re la Havane qui 
cft aufíi fur la cote du Nord , oú i l y z ün-
fort bonne rade pour le^ vaiííeaux,5¿ Tétape 
genérale des marchandifes: auíTi les Efpae 
gnols rapeilem-ils i íc lef de tomes les I r -
des. D i C'cít 
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C'efl ettee i ieu-láque fe tiennent les Fio» 
tes di* Roí d'Efpagne, & que s'aflemblenc 
les navires marchands de tous les gorts des 
Provinees done nous avons parlé cí-deíTus, 
tant de la terre ferme que des liles ^de 
forte que dans le raois de Septembre l'on 
peüt diré que toures les richeííes de l 'Améri^ 
que y íbnt aíTemblées 5 tant celies qui vierv-
nenr des revenus du Ro í d'Efpagne , que des 
marchandifes qui apartiennent aux négo-
cians, qui dans l'année que j ' ^ étois furent ejf 
timées á la valeut de trente roillions de pefos. 
ou d'écus. 
11 s'y rencontra cette année- l i jorques á ^ 
navires,qui en partirent le 16. Septembreün 
peu plütót qu'á l'ordinaire, parce que le vene 
étoit propre pour les faire íbrtir du dé t rok 
de Baharae. 
La Mavane étant done le magaíín ou 
Ton re^oit toutes íes richeííes de 1 Arneri-
que,ies Eípagnols onc prisuu íi grand foin de 
la fortifier ¡ qu'ils croyenc que c'eft une 
place imprenable, & la mettent au rangdes 
citadelles d'Anvers s de M i l á n , ac de Pam.-
|?elune» 
11 y a deux forts chateauxvl'un qpi eft á i'ea-
t réeduhavre vers la mer; & l'autre qui eft 
plus en dedans de l'autre cóté du rivage. 
Le paíTage entre ees deux chateaux qui faít 
l 'cntréedu pott,eft íi étroitjqu'il n'y í^auroit 
pafíer qu'un navire de front , & eít íi bien dé-
fendu par ees chateaux ^qn'une Flote-de cent 
iraifíeaux ne le f^auroit forecr. 
J'ai entré dan$ le plus grand de ees cha.-
icaux,que fe trouvai tres fort j mais quinean-
wemm poursoii etie auííi-toi pris que piu-
iieu r> 
des Indes Occidentales. 4^ 
ííeurs places forres de TEurope, íí on Taífié-
geoír avcc une bonne armée par tcrre. 
Ce Cháreau eft bien rauni d'arrillerievraais 
entr'autresil y en adouzepieees qu'ils apel-
lenc les douze Apotres 5 qui font drune gcan-
deurextraordinaire. 
Mais quoi que la Havane foit fi forre, elle 
KC püt pourtanc pas fauver lix oufeptmilr -
lions,que les na vi res du R o i avoient aportez 
de Saint Jean de Ulhuaj~quoi qu'ils fe luíTent 
mis fousla proteólion de fes chateaux. 
Ce fut en 1629. lors que ce fameux Hollan-
dois que les Efpagnois apellent Pié-de-Palo,, 
c'eíl á diré iambe"'de bois, & qu'ils craignenc 
auranc qu'ils faifoienc autrefois. Fran^ois 
Dracfc vint moüiller. l'áncre au Cap de S-
Antoine pour y attcnd^e la Flotte de la nou-
velle Efpagne , qui ne raanqua pas de venic 
dans le tcmps qu'il l'attendoir. 
I I ne l'eut pas plütót découvette > qu*il fut 
Fatcaqucr vigonreufement par la décharge 
de toute fon artillerie mais les Efpagnok 
qui n'avoiem pas envié de combatiré j.apres 
avoir tenu confcil de guerre , jugercnt qu ' i l 
yalloic mieux fe fauver dans le Port d© 
Matanzas en 1*1 íle de Cube combattant cu 
retraite,que de rifquer l'argent du R o i qu'on 
ku r avoit confié. 
11 y avoit dans cette Flotte Efpagnole plu-
fieurs gentils- hommes, & deux Juges de la 
Chancellerie de Mexique,qu'on envoyoit en 
Efpagne comme coupables de la fédition 
dont j 'ai parlé ci-deííus. 
i I I y avoit encoré un Religieux Jacobin qu i 
. é tok de maconnoiffaneejnommé frere Jacin-
the de Hozes, qu'on avoit envoyé dans la 
nou-
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nouvdle Efpagne pour y yiííter tous Ies 
Convents de rÓcdre de¿>. D o m i n i q u c , o í r 
i l avoi tamai répour le moinshuit mille du-
cáts des prefens qa'on luiavoit faics3eoname 
me dit fon compagnon l'année fuivanre 
qu'i i envoya de la Havane á Guatimala pour 
recueillir entre fes amis quelques contnbu-
tions pour iu i aider áís'en retourner en Efpa»-
gns. 
De plus^ Dom Martin- de Carillo y écok; 
auífi, qui a volt été députó pour feiire ie pro-
cés aux coupabíes de la fédition arriyée á 
Mexique , ou l'on dit qu' i l avoit amafie plus= 
de vingt mille Ducats.' 
Outre ees gens- la,íl y avoit encoré un Evé-
qoe & quannté de nches Marchands fur cet-
te Flote,de laquelíe Dom Jcan de Gufman de 
Torres étoit Amiral . 
Les Efpagnols ayanr pris la faite en-
trerent dans la riviere de Matanzas , ne 
croyant pas que les Hollandois vouluHent 
fe hazarder d'y encrer aprés eux , mais córa-
me ils y furent entrez , ayant tfouvé que 
la riviére n'étoit pas aflez profonde pour 
leurs grands gaüons , ils les firent échoüer á 
rerre. 
Cela fait les perfonnes les plus confídéra-
blcs de la flotte defeendirent á terre , & fe 
mirent a fuiremportant ce qu'ilspouvoientj 
les uns quelques cabinets, $C d'autres quel-
ques raalleS bu iíá avoient ferré ce qu'ils a-
voient de p\m précieux i mais les Hollan-
dois les ayant pour fu i vis ehaudement, leur 
lirerent tant de coups de canon 3 qu'ils leur 
firenr tout abandonner, á la réferve de quel-
ques cabinets qui futent cacher dans le bois. 
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de forte qpe touc le refte tonaba én t re les 
inains des Capitaines & Matelots du brave 
fié-de-Palo. . 
Le Religieux Frerc Hozes s'éroit mis 
dans un batean avec fon petit coífre fous fon 
liabitjdans lequel i l y avoit des chaines d'or, 
des diamansj des perles , & d'autres picrres 
précieufesjmais une demi-douzaine d 'Hol-
landois ayant fauté dans le bateau lui ó té-
rent tontee qu'il avoit, comme fon compa-
gnon nous le raconta aprés en la ville de 
•Cuatimala. 
Lors que Dom Jean de Guzman de Tor -
ues fut arrfvé en Efpagne,on le mir en pnfon-, 
©iril devint foi durant quelqaetemps3&puis 
aprés i l eüt látete tranchée. 
Mais a vane que de finir ce chapitres je ne 
dois pas oulllier la principie de toutes les If-
lesdece nouveau raonde,qu'onapelle TLÍpa-
gnole,& que les naturels du pa'ís nommoient 
autrefois Hai'ti5 cjui'gémic encoré aujour* 
d'hui pour la perte de plus detrois millions 
d'Indiens , que les Efpagnols ees nouveaux. 
Maítres y, ont fair mourir.. 
(Cette lile eft unedes plus grandes du mon-
de *, elle a quinze cens milíe de c i rcui r , & 
joüit t ' un air temperé i la terre y eft fér t i le , , 
& i l y a de riclies mines. 
L'ón y fait aulTi ungrand trafíc d'ambre 
gr is , de fuere, de gingembrejde cuirs3 6c de 
eire. 
L'ón raporreque dans vingt jours lesher-* 
bes 6c les racines y viennentáleur perfeclion 
pour étre mangees s qui eftun puifíanc argu-
ment pour faire VCJC la bonté de íbn terroir y 
c^ ia tempeiature de i'áir. 
Elle 
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Elle ne eéde en den á^riñe de Cube 5 maís 
elle la furpaíTe en trois chofes partieulie-
rement s la premiere, en la pureté de Voz 
qui s'y trouve tres-pur &£ íans mélange 
d'autres mé taux , la feconde, en labonté des 
cannes de fuere qui rendent beaucoup j)lus 
qu'ailieurs v & la t roi í iérae, en la fertiiité de 
íbn terroir qui rend ordinairement le centu-
ple. 
Cette grande férrilité procéde de quatre 
grandes riviéres qui arrofent $r enrichilTenc 
les quatre parties de cette l i le . 
Ces quatre riviéres fortent tout d'une me-
Jacchuí 
Naihus au M i d i . 
Ce pa'ís eft íi rempli de pourceaux & de bé -
rail s qu'ils deviennent fauvages dans les bois 
fui les montagnes, deíbrte que les navires 
qui voyagent proche de cette li le 3 & onc 
befoinde vivres j y abordent ©rdinairemenc 
en quelque lieu qui ñ'eíl point habité , ou 
ilsdcfcendentaterre & tuent desy beeufs 6C 
des fangliers autant qu'ils en ont befoin-
ians que perfonne les en empéche , parce 
qu*üne grande partie de ce pa'fs-lá n'eft point 
habítée , &: que tous les Indiens y íbnt 
morts. 
La Vil le la plusconfíderable qui s'y trou-
ve , eft S. Domingue, oü 11 y a un Preíidenc 
%í une Chambre de Juílice avec íix Juges ou 
Confeillers, 8£- les autres OíSciers néceírai^ 
vcsyéí eff le fíége d'un Archevéquc, qui, quol 
qu ' i l nefoitpas l inche qued'autreSjSc parti-
culiétemem que ceax de Lima & de M e x v 
que ^ 
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<5tlc,a ponrrant un honneur au-deíTus d'eux s 
en ce qu'il eft le Primatde couíes leslndes. 
Aprés Saint Domingue , i l y a encoré 
Sainte Ifabelle , Saint Tilomas, Saint Jean, 
Maragnc} & Porte, oú i l fe faít un richc 
irafíc des inarchandifes de r i l l c . 
En cette maniere j ' a i parcouru par mer 8c 
parterte j les Mes & la plüpatt du Cont i -
nént qui dépendent des Eípagnols, pourTai-
re voir en que! ¿tac i 'Amérique fetrouve au« 
jourd 'huú 
Outre les faclions done j 'a i parlé cy-dei*-
fas, des Eípagnols nez dans le pays 6r de 
ceux qui viennent d'Efpagne 5 i l y a encoré , 
& particulierement au Perú , une haine mor-
lélle entre lesBifcayens &c les Caíl i l lans, qu i 
par diverfes fois a t roublé ce Pays, & l a m e » 
nacé de ruine Scd'un íbulevement général . 
.11 y a quatre Archevechez dans PAmcrí^ 
que qui font S.Domingue 5 Mexique, Lima, 
& Sainte-Foi, & plus de trente Evéchez qu í 
en dépendent., 
L'adminiílration des aíFaires d^Etat, & de 
la Juíticé , eít entre Ies mains de deux Vice-
Rois , dont l'un fe tient á L ima , & lautf e á 
Mexique 5 qui ont fous eux d'autres Gouver, 
netirs 6? Préfidensqu'ils appellent Alcades-
Majors, á la referve des Préíidens de Guarí-, 
mala & de Saint Domingue, dont le pouvoic 
cft ahfoiu comme le pouvoir des Vice- Kois, 
ayant fous eux des Gouverneurs & des M a -
giítrats i n f é n e u r s , & ne dépendent que de 
ia Cour 6c du Confeil d'Efpa^ne^ 
j m W o u v d i e % j l a t h n 
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Jfríon dé par t de la V i l l e de Jldexiqne $ 
fotiT aller k Chiappa, tjíii efl plus att 
JMidy , avec la defcrtption des heux 
^Ims retnarquabUs qui fom f n r le che' 
wtn. 
L 'Autcur raporte Ies raifons qu' i! eut de 
n'aller point aux Philippines, & eom-
me i l en foí dHíuadc par un Religieux 
q u i .en étoi t nouvellement a r t i v é , & 
les difficukez qu ' i l lui falut fu rmon-
í e r pour fortir de Mexique \ r i n f^ i i 
4e Xbn Sapérieur . 
Pres avoi'r fait le tour de rAmér ique j & 
l'avoir auífi décrke en general moa 
deíTcin eít de décrire les lieux oú j 'ai voyagé9 
&ceuxoú ; j ' a i deiTíeuré , enremarquant p lu s 
particulierement l 'é ta t , la forcé 9 &: la r i -
.cheáe de ees Provinces qui font au Sud de 
Mexique. 
JMaismon principal deíTein eft\ie fatre ad-
snircr la Providence de Dieu 9 qui m'a con-
,duit en mes voyages , & m'a garantí d'une 
inf ini téde périls enees pays éioignez , o ú i l 
fn'a.voit.en-yoyé comme unautre J o í e p h dans 
des Jndes Occidentales, f t 
l 'Egypte, Se done i l m'a retiré comme Ies 
Epies de la terre de Chanaan , m ayant dere-
chef ramené dans mon pays 3 pour y repre-
fenter les richeíTes de ce nouveau monde , 6;: 
faire voir au vrai des choíes a qu'aucun aiitre 
Anglois que je í^ache navoic famáis vaes 
avanc moi . 
.Depuis le'mois d'Odobre jurques en F é -
vrier3 je demeurai avec mes amis & coni« 
pagnons Religieux, fous Tautorité de no-
tre Supérieur lePere Calvo, dans cette mai-
fon de plairancequ'onappelle S. Jacinthej, 
d'oü je pouvois aifcment aller voir tout ce 
qu'il y avok de remarquabie aux environs de 
Mexique. 
Pendant que j ' y demeurai, je fus fort f o i -
gnenx de m'iníiruire de i etat des Phi l ippi-
nes, oú j'avois fait deflein d aller en partanc 
d'Eípagne ; & de bonheur pour moi je ren-
contrai un Religieux qui étoit de la connoif-
fance de mes amis, qui étoit nouvellcmenc 
tetourné de Manille, 
v Ce Religieux, bien loin de nous incirer 
á faire ce voyage, fit tout ce qu' l l pút pour 
nous en dilíuader 5 nous difant j que, f i 
nous aimions notre falut, Se le tepos de no-
tre ame, nous ne devions jamáis penfer á al-
ler en ees pays la , qui n'avoient que des 
piéges pour faire tomber les ames dans i'en-
rer, Se que les occalions qui pouvoient don-
nerde la tentation y étoient non feulement 
puiflantes , mais qu'elles fe prefentoient fi 
fouvent, que c'étoit une chofe bien diíiicile 
de s*en piouvoir retirer. 
Et que, íi pour lé falut de fon ame i l ne fe 
íu t dérobé feeretenienc, i l n'en feroic jamáis 
£ i leve-
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rjsvenu j s'écaiat diverfes fois mis á getioiix 
4evant resSuperieurs.j paui leur demander 
la permiMon de recournei enEfpagne j fans 
l'avoir jamáis pü obcenir. 
Noss ne pümes pas apprendre beaucoup 
de choíes de lui,, & encoré moins le fujet de 
fen dépapc , finon qu 'ü difoit forc fouventj 
que les Relígieux qui demeuroient en ees 
pays- lá , étoient des démons dans le particu-
lier aux lieux éloignez oü ils demeúrent pour 
jnftruire Jes Indiens, quoi qu'en public & 
devant leurs Superieurs ils paroiíTenc córa-
me des Saints* 
C'efl: pourqiioi nous confultames enfemble 
fecreteraent ce que nous devions faite , foic 
pour retourner en Efpagne cetce année la , 
íbit pour demeurer dans 1* Amér ique , nous 
ne pouvions retourner en Efpagne, 
Car nous n'ignorions pas que, fi notre Sii-
périeur Calvo avoit une fois connoiíTance da 
deflein que nous avions.de ne paííer pas plus 
oune , i l nous obligeroit á le fuivie , fous 
peine d 'excommunicaúon , ou qu'i l nous 
feroit reflerrer dans la prifon de quelque 
Convent, jufqu'á ce qu' i l fallüc partir ds 
Mexique. , r 
Quoi que nous tiníCons fort íecrete la re-
íbluiion que nous avions prife de ne poinc 
paíTeraux Philippines^ je ne pus toutefois 
m'empécher de le communiquer á l'un de 
mes intimes amis, quiétoi t un Religieux I r -
l&ndois , nommé Thomas de León , que j e 
Y o y o i s fouvent fouffrir avec peines les fat i -
gues du l o n g voyage que nous avions encoré 
a faire, de qui regreitoit d'avoir quitte 1 E i -
¿ é í índes Occ'tdentaleí. f $ 
ÁufCi to t que je lui eus fak entendre la ré-* 
Iblution que nous avions priTé de démeurer 
& ce que je deíirois faire pour ce ía , i l en t é -
moigna une grande j'oye 3 & me proroit de ne 
me point quittef & d'ailer avec moi par-
tout.oú je voudrois. 
Le tems de notre départ s*aprochant, & 
vofánt; que nous n'en avions plus g'uétes á 
nous préparer , nous nous adreílimes en at-
tendant á queiques Religieux dé Mexique , 
• pour nous inftruire fur le deífein que nous 
aVi'o'nsV'& leur dimes que y fi' notre Supé -
rieur Galvo nous eíi vouioit ábnnét ía per- . 
miífion , nous ferions tres aifes de pouvoir 
démeurer en quelque Cenvent a Mexiques 
ou aux environsjufques á ce que nous euf-
fions t rouvé la comraodité de pouvoir re*, 
tourner en Efpagne. ' -
Mais comme lis étoient des Crióles & nez 
en ce pays la , ils ne pürem s'cmpécher dé 
nous decouvrir d'abord la haine irréeonci-
liable qu'ils portent aceux qui viennent d'Ef-
pagne. Car ils nous dirent francliement qu© 
Jes Efpagnols naturels & eux, n'avoient ja-
máis püs 'accordcr enfemble , & qu'ils f^a-
voient bien que leurs Superieurs auroient 
de la peine á; nous recevoin Mais qu'ils 
eroyoient que nous ferions bien re^us en la 
Province de Guaxaca , oú la moitié des Re-
ligieux étoient Efpagnols naturels, & les aU-
tres Crióles ou naturels du pays. Et qu?ett 
tout cas, fi nous ne faifions pas bien nos af-
faires en ce pays la , ils nous aíTuroient que 
nous ferions tres-bien venus en la Province 
de Guatimala, oü la plüpart des Religieux' 
étoient Efpagnols naturels, & tenoientforc 
E 5 bas 
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|?as ceux qui etoicnt nez dans le Pays. 
Cela nous donna beaucoupde dáplaifír , 
conlidérant: qu'il y avoit pour le moins trois 
cem licúes jufques á Guariniala, que nous 
ígnorions le langage de Mexique 3 & que 
nous n avions ni argent ni chevauxpour/ai-
re un íi long voy age. 
Mais nous conüderions ati/íi que Ies Phi-
í ippines étoient beaucoup plus éloignées jác 
qu ' i l n'y avoit nulle eíperance de pouvoir jar 
jnais retourner de la en Chrécienté. ; ; 
C'eft pourqíioi nous primes refolution de 
Jious remcttf e entierement á la Ptovidence 
divine 3 de hazarder ce voyage de t r o i i 
cens lieues, avec le peu de moyensque nous 
avions y de vendré nos livres & quclquesau-
ires hardes 3 pour avoir de quoi nous ache-
ter á chacun un cbeval. 
Mais pendant que nou^ nous difpoíións 
ainfi fecretement á faire le voyage de Guati-
mala 9. nous ne fumes pas peu décdneertez: 
par ce qui atriva pour la méme ciioíe á un 
Kcligieux de notre compagníe. 
Ce Religieux s'appellok frere Pierre Boral» 
l o , qui fans communiquer fon deilein á pas 
\m de fes amisj nous quitta fecretement, & 
s'enfuit tout f?ul vers Guatimala. . 
Sa fuite mir notre Supérieur Calvo dans 
une teile colere , qu'aprés ravoir fait cher-
cher de tous có tez , i l fut trouver le Vicc-
R o i pour le prier d'employer fon authori té 
pour faire retrouver'ce Religieux fugi t i f , 
publieren la place du marclié des défenfes á 
toutes forres de perfonnes de le cacher ou re-
tirer chezeux s ¡k. injonClion á ceux qui le 
«rouveroient de le raraenerá fonS'upéricur. 
des Tndes OccideftPales'r f f 
I I í u i reprefenta q u e perfonne ne devok 
débaucher ni donner retraite ckez foi a u ^ 
Religieux qui étoient partis d'Efpagne pour 
aller precher l'Evangile a u x Phiiippines r 
parce qu ' i ls y étoient envoyez par Sa Ma-
je í lé Catholique , entretenus á fes d é -
pens, partant q u e les Religieux qui e h a n -
geoient de deífein a prefent qu'ils é to ien t 
a u mi)leu de leur voyage , & abandon-
B o i e n t leur Supér ieur , devoient e t r e chá-
tiez 5 pour avoir fraudé Tintention de Sa 
Majefté 5 & volé fon argent-. 
Ces raifons eurent tant de pouvoir f^r le-' 
V i c e - R o i , qu'il fit incontinent publier une' 
Ordonnanee y par l a q u e l l e i l étoit enjpint á 
t o u s ceux qui fíjavoíent oü étoit ce Religieux' 
Fierre Boralio, ouquile receloient chezeux, 
de le repreíenter á ion AiteíTe, á peine d?era-
prifonnement de leurs per formes, Se einq: 
eens ducats d'amende envers le R o l , a v e c 
défenfes yfous les i»eraes peines rde celer on* 
donner retraite á a u c u n Religieux deftinc 
pour les Plwlippines 3 jufqu'au tems que les-
Jsfavires du R o í devoient partir d'Acapul-
eo, 
Calvoayant eette Ordonnanee commen^a 
ánous maltraiter,& nousditquc nousét ions 
les Efclaves du R o i foümis a la conduite, 6£ 
q u e s'il y en avoit aucun qui fut aífez hardi 
de le quitter ( car i l craígnoic que la plüparc 
n e l'abandonnaíTent ) i l nous f^auroic bien 
trouver avec PaíTiílance du T i c e - R o i , Se 
Fierre Boralio auífi , á la honte & confuíio» 
des uns 6¿ des autres5. 
Ce difcours nous donna beaucoup de dé -
| la í í t r r $c ñx perdre courage a mon ami 
E 4 Thomas 
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Thomas de L e ó n , en forte qu' i l renonqaen 
ma prcfence au deffein de áemeurer en ce 
Pa'is-lá , &: de fe cacher , proteflrant ncan-
raoins que fí je perfiítois dans la mérae réíb-
luticm , j l me feroit íidele , 8c ne me décou-
"vriroit point % mais comme je reconnus ñ. 
foiblefíe , je n'ofai plus m'y fier , & fis fem-
Bknt que j'avois la méme penfée que lu i . 
Cela fie que je m'adreíTai á mes troisau-
TresamiSjdont Antoine Mclendez étoit Tun, 
& qui étoit celui qui m'avoit le premier i n -
fpiré le defiein de fortir d'Efpagnc, que je 
trouvai tous fort en peine & ineertains de 
ce qu'ils devoient faite. 
lis coníideroient que j íi nous prenions í'a 
fu i te , nous pouvions étre pris & ramenez 
€omme prifonniers á Mexique , & enfuite 
embarquez rnalgré nous pour les Phi l ipp i -
Bes > ce qui nous rempliroit de honte & de 
confuííon. 
lis faiíbient encoré reflexión fur rOrdon-
nance du Vice-Roi , & la difíicuké qu'il y 
avoit d'échapcr de fes mains , fcachant bien 
qu ' i l ne manqueroit pas d'employer fon au-
thor i t épour noustrouver, 
D'un autre cócé ils regardoient auííi le peu. 
d'eílime que Calvo faifoit d'eux , qu ' i l trai-
roit é'efelaves & de fugitifs, & qu'il faifoir 
citer comme tels en plein m a r c h é , & enfia 
la fervitude & la mifere oú ils feroienc ré-
duits íors qu'ils feroient aux Philippines. 
Müis parmi toutes ees inquietudes nous a-
vionsune coníblation , qui étoit qu'on uous 
avoit ¿(Teuré que Fierre Borallo s'ctoit heu-
reufement échapé , & qu'on l'avoit veu tout 
léul qui sen alioitá Guatimala $ de forre qu 
non 
¿es Indes Occidentaks. y t 
nous erpcrions de nous pouvoir faüver au^i-
bien que luí. 
Ce qui fie que je leur dis librement que j 'c-
tois refolu de demeurer , quand meme fe de-r 
meurerois tout feul s pour ra'én retourner 
en Eípagne, ou pour m'en aller a CJuatiniala. 
Us cémoignerent tous beaucoup de joye de 
me voir en cette réíbiution , & m'aíTurerenE 
qu'ils courroient ie méme hazard que moi. 
De íbree qvie nous demeürames d'accord: 
que nous aurionschaeuñun cheval tout prér 
á Mexique , & que le foir a vane que notre 
compagnie en partir pour s'aller embarquerá 
Acapulco, nous nous retircrions deux á deur 
de fainc Jacinthe > pour nous raíTembler á 
Mexique, au iicu oó íeroient nos cbevaux,&: 
en fui te fortirde la Ville , & marcher toute la 
nui t , faifant la meme chofe deux ou trois 
nuics de ilute , nous repofant le jour juíques 
á ce que nous fuffions á trente ou quarante; 
lieues de Mexique. 
Car nous nous perfuadions que Calvo a-
prés étre levé ne nous crouvant plus, ne v o o 
droit pas rctarder le voy age da rcíle de ía 
compagnie pour fe mettre en peinede noug 
faire chercher,. & que, quand méme i l le fe-
roit 3 cela ne dureroK pas p-lus d'un jour 011 
deux , aprés qu'i! en auroit fait faire la per-
quiíition dans la Vil le de Mexique, ou fus-
Ies chemins les plus fréquentez , oü nous é-
tions bien aííeurez qu^'ü n'en apprendroitr 
aucunes nouvelles, parce que nous avions 
refolu de n'aller point par les grands che-
mins , n i par lesroutes ordinaíres les deui. 
ou trois premieres n u i r s a p r é s , que nous fe-
tioas forti& de la Ville» 
Cet-
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Cctte réTolucion futauíH-bien conduíreSé 
exécutée qu'clle avoit ¿té prife, quoi q u ' i l y 
«,ai üeu de craindre qu étant f i jüe de quatre 
perfonnes-, elle düt étre découvcrie j ^ qu '-
©neüi e u encoré plus de fujet d'apprehender 
la diííiculré de faire un voyage de trois cens 
H e u é s a v e G íi peu d'argent que nous avions , 
p o u r fo-urnir a ladépenfedes hommes & des 
G h e v a u x . -
Car aprés que nous les eümes achetez, 
nous fimes-une bourfe commune que nous 
tlonnámes á un de la compagnie , & trouva-
mes qu'en tout- nous n'avions que vingc Du-
eats, ce qur dansun Pays auífi riche qu'eíl 
celui-lá, n'eíl pas plus que pourroient etre 
vingc fckelins en Angleterre ^ou quatre écus 
enFrance. 
De f o r t e q u e j quoi qu'avee peine ce la püt 
Aiffire á nourrir nos chevaux pendant quel-
ques jours , nous ne laiííámes pourtant pas 
de nous réfoudre á partir., nousappuyant fue 
la Provjdence de Dieu , plus que fur les 
moyeris humains. 
Nousfáiíions méme notre compre, qu'a-
prés ayoir paffé quarance lieues au-delá de 
Mexique, au lieu de nos vingt Ducars nous 
en aurions plus de quarante , paTf:e q u e nous 
i r i o n s loger dans des Convents dé Religieux 
<qui ne nous eonnoiíroient poínt, ou chez de 
Eiches i e r m i e r s Efpagnols T q u i non reule» 
ment nous feroient bónne chere > mais á no* 
tre départ nous donneroienr encoré de i ' a r -
genrpour nous nourrir un jpur ou deux. 
dfí índes Occidentales. 
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JJi^Hte0r p a r í enfin de Mexlqpie avee 
un Rcltgieux de fon Ordre , four al*-
ler en la Provtnce de Gaatimala d?" 
fat t fine dejcriptton exatte de ce qut% 
v t t digne de remarque far cette roft>-
te > & de l:d maniere dont i l fu t re$u 
$ar les E f i a g m h & par les Indiens %. 
¿tnx Iteux par cu i t pajfa 3 jupones a 
la f r d h de Guaxaca., a foixame lieu'és 
de A í e x t q i i e . 
E que nous appréhendions íe plus étoic 
la íbrde de Mexique, car i on nous a-
voitavertis que le Vicc-Roy avoit d o n n é á 
Calvo des Oíficiers pour faiie la garde fui les, 
grands chenuns de jour & de mnt , jufques á, 
ee qu' i l fut partí avec fes Religieux pour 
Ácapulco. 
Mais nonobítant l'OrdonnanGe du Vice-
Roí , nousne laifíames pasdetrouveE un bon 
& fidéle a m i , quis'oíFrit de nous conduire 
hprs de Mexique, par un chemin oú nous 
n'aunons aucun fu jet d'appréliender ceux 
^u i faifoient la garde. 
De forte qu'avec cet ami & avec une carm 
que nous avioiis prife pour nous fcrvir de 
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gnide aprés qu' i l nous auroit qu i t t é s , noujf 
partimes joyenfcment de K4exique ííir les dix 
Jieures du í o i r , cnviron lami-Février , & 
n'ayanr t r o u v é p e r f o n n e aorour da F a u x -
fcoufgde G u a d a l u p e ^ q u i fur Ies chemiDs^que 
npuspr'íraes touc exprés,quoi qn'oppofé'áce-
It i i de Guatimala , dans l'appréheníion que 
no-us avions qu' i l y eüt des gardes fur le yrai 
chemin , nous marchames toute la nnit juf-
qu'aumatin que nous arrivámes un petit 
bourgd'IndienSjOO nous commen^ames a. d é * 
penfer notrc perij fonds, faifant apporter un 
eoq d'lndc & un c h a p ó n , , pour déjeuner avec 
noire guidc ayánc qu' i l s'enretouf n a t a Me-
dique. 
Aprés que nous eümes déjeuné nous pri-
m e s congé de lu í , & nous flimes repoferjafín 
que nous puMons étre en étar de marcher en-
coré la nuit íuivante, & traverfer le País vers 
jílircosqui cft dans une vallée d ' e n v i r o n Tepe 
íieues de tour , qu'on appeHe á caufe de ce 
lieu-Iá la vallée d'Aclixco} qui eft forr re-
nommée en ce País-lá, á cauíb de la g r a n d e 
quanriré de froment qui s'y recueille rous les 
anSjdontlaYilIe de Mexique & la plüpart de 
celles qui fontaux e n v i r o n s rirent leur prin-
eipale luBfiftance-. 
• !1 y a auffi dans cette vallée plufíeurs rr-
ches bourgs d'Efpagwols & d ' índicns; mais 
nousn'ofámes y entrer, & fumes loger de 
iferme en ferme hors des grands clíemins, ou 
nous fumes fort bien re^ us^  par rous ees r i -
ches Férmier-s & Pa'fians, qui fe croyoient 
heureux de nous voir dans leurs maifons, & 
d e j o ü i r d c norreeonverfarion. 
Nous commencames en ce lieu a bannit 
v©ütc forte d'apptéhenfion^.de forte qiíe nous 
des Jndes Occidentales. é í 
primes ré íblution de n'aller plus de nuir cora-
pie des liiboux 9 mais de voyagcr durant le 
jour,afín de pouvoir rcmarquérla beaucé de 
cetre vallée,& des autres cudroits paroü nous 
avions á paifer en traverfanc to.üjours lePays» 
De cette vallée d'Adixco nous fumes á 
une autre qu'on apelle la vallée de Saine 
Paul, q u i , quoi-qu'elle ne íbit pas Agran-
de, eft néanmoins plus riche, parce qu'oa 
y recüeille une double moiííbn de feomene 
couslcsans. i 
lis femenc le bled pour k premiere fois 
dans la faifonordinaire des pluyes : & la fe-
conde fois dans rE té auffi-tot que leur pre-
miere moiíTon eft recüeill!e-5& que les pluies 
fonr paíTécs j & poux arrofer leur fromenc 
ilsfefervent adroiremenc des ruiíTeáux qui 
tombenc desmontagnes qui environnenc cer-
ré vallée s en faifanc de peüts canaux par lef-
quelsilsconduifent l'eau dans leurs terres, SC 
la reurent quand bon leur ferable, 
i lyapluficurs de ees fermiersqui , quói -
qu'ils ne faiTenc aurre chofe que cukiver 
leurs terres, fonr toutefois eftimez fi riches, 
qu' i l y en a qui ont plus de trente á quarante 
mille ducats vaillanr. 
Le bonheur voulur que nous y renconcra-
mes un de ees fermiers qui é tok d u m é m e 
lieu que mon ami Anroine Melendez, & né 
áSegovie en Efpagne, qui pour Tamour de 
luí nous retint trois jours en fa maifon. 
Sa rabie étoit f e m é en vailTelle d'argent 9 
Sí en homme de qualité. 11 n'cpargna rien 
pour nous bien traiter , non feulement ea 
nous faifant fervir á table les viandes les 
plus délicates qu' i l pouvok, mais jufques á 
faire 
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faire parfumer nos chambres, & nous faire 
.donner la Muíique par fes filies qui la fa— 
voienc aíiez bien. 
Antoine Melendez luí ayant fait connoi-
üre le deCein que nous avions d'aller á Gua-
.timala, i l nous donna toutes les inílruciions 
nécefíakes pour nous conduire jufqu'a ce que 
nous fuílions arrivez aux lieux oú i l n'y avok 
plus den á craindre. 
Ce fut-lá que nous commen^ames á re-
marquer la íinguliere providence de Dieu , 
qu i nous avoit íi heureufement adreífez en 
la maifon de cet ara i , nous qui étions étran-
gersence pays-lá : car non feulement i l nous 
donna un guide en partant,mais nous ík auf-
íx préfent de vingt ducats pour nous aider du-
jrant levoyage. 
De cette vallée nous allámes en tournoi'anc 
jufques á Tafeo, oú i l y a environ cinq cens 
habitansquifo'nt un grand commerce de co-
cón avecleurs voiíins. 
Nous rencontrámesence l ieu-láun Rel i -
gieux Efpagnol de l'Ordre de S. Franqois, 
qu i nous recüt avec joi'e & nous traitaavec 
beaucoup d 'aífedion ayant apris que nous 
venions d'Efpagne. 
En partant de-la nous entrames dans la rou-
te de Guaxaca , & allames á Chautla qui eít 
auííx riche en co tón , mais nous n y trouv*" 
mes perfonne qui nous regalát que pour no-
tre argent. 
Aprés ce lien- la on trouve une ville noni-
m é e Zumpango , oü i l y a pour le moins 
huit cens habkans Indiens &: Efpagnols, 
qu i font la plüpart fort riches. Les denrees 
principales que i'on y trouve s font du co-
ton j 
des Jnde-s Occidentaleí. 
•ton ,5 da fuere , &c de la cochenillé. 
Mais au-de la de cette ville Ton trouve, 
les montagnes de la Mifteque,, oú i l y a quan-
ti té de riciies & grands bourgs d'lndiens quá 
font un grand traác de foye , qui e í t la meil-
leuxe de tout ce pays-lá .3 &c i l y a auílx beau-
c o u p de cite & de miel. 
Pluíieurs de ees índiens tra£quent á M e -
xique "Se aux environs •, & i l y en a quivonr 
ainíi négociant par le pays avec trente OLI 
quarante mulets qu'on eíiime riches dedíx j 
douze , Se quinze mille ducats , qui eíí 
ifceaucoup pour un Indien qui demeure par-
mi les Efpagnols , qui croyent que toutes 
les richeñes de i 'Amérique ieur apartien-
nent. 
Nous ne vimes ríen de confidérable depuis 
ees montagnes de Miíleque jufques á Guaxa-
c a , q u e quelques bourgádes de deuxou trois 
cens habitans , om i l y a diverfes Eglífes bien 
háties, & ornees de lampes & de chandeliers 
d'argent & de riches couronnes fur les Ima-
ges des Saines. 
Mais durant tout le chemin nous remar-
quames que le terroir y étoit extrémement 
fértile , & abondanten fromentd'Efpagne , 
en mahis o u b l é d ' Inde ,& qu ' i l y avok quan-
tité de fuere, de cocón, & : de m i e l : &c e n d í -
Vers endroits g á & la de l a cochenille,des p a l -
mitesJ& pluíieurs autres fortes d'arbres f ru i -
tiers j mais fur tout grand nombre de bétaii 
dont on fait des cuirs , q u i eíl une des p r i n -
cipales marchandifes qu'on tranfporte de ce 
fays-lá e n Efpagne^ 
Quelques-uns difent qxfom crouvoit au-
tre-
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trefois beaucoup d'or a^ jx environs de ViiC-
teque 5 & qu ' i l é to t t en grand ufa ge entre 
les índiens j mais qu'a prefenc ils ne veu-
lent pas en découvrir les mines , de peur 
qu'ils ne foient ruinez par la tyrannie des 
Efpagnols 9 & rcduits au memq ¿cat que 
leurs voiíins. 
L'on dic auíil qu'il y a des mines d'argent9 
quoi que les Efpagnols ne les ayent point dc-
couvertes jufques á préfent. 
I I y a pluíieurs mines de fer 5 mais les Ef-
pagnols ne fe veulent pas donner la peine de 
Jes rravailler, parce qu ' i l leur en vient aifez 
d'Efpagne & i meilleur marché^ 
C H A P I T R E V I I I . 
Vefcriptlon de la F i l i e & E v i c h é d t 
Gítaxaca» 
E la nous vinmes á Guaxaca qui eíl le 
Siége d e r E v e c h é , qui , quoi qué cene 
foit pas une grande v i l l e , eft néanmoins bellc 
&• jo lie á voir. 
Elle eft íituéeá foixante Iieues de Mexique 
dans une fon agréable val lée , qui ayant érc 
donnée par le Roi d'Efpagne á C o r t e z , i len 
pr i t le nom del Vallée. 
Cette ville commetoutes les autres dcI 'A-
méríque á la réferve des places mar)times,eft 
toute ouverte 3 fansmuraüies, fans baí l ions, 
• ' : • ' fans 
des índes Occidentales. 6$ 
llhs citadelle,ni artilleriejni munidons pouc 
la défendré'. 
11 nc f^auroit y avoir tout au plusqu'envi-
fon i . millehabitans: Elle eíl gouvernée par 
un Préíident Eípagnol qu'ils apellent Alcal-
de- Máior} dont le pouvoir s ' é t e n d au delá de' 
Ja Valléei&• jorques áNixapav& prefque j u í . 
qua Tecoantcpeque qui eíl une vilie maciti-
jaie íur la raer du Sud. 
Cetce vallée peur: avoif quinzé milles de 
longueur & d i x de largeur,&eft arroféé d'u^. 
ne bclle riviere forc poiffonneüfe qui paííe ats1 
m i l i e u . • 
I I y a grand nombre de bfebis& d'autré be-
tailjcjui fburniíTent qnantiré delaineaux dra-
p i e r s de la ville des Ángesyde cuirs aux raar-
cfiánds d'Efpagne , & de viande á la ville dcT 
Guaxaca j & atoutes les aotrés qui font laux 
environs , qui íbnt extremement riches $' 
Sk. entretiennent plufíeursCouvens de Rel i -
gieux, & beaucoup d'Eg'ifes avec leurs ornc-
mens. • : . . 
Mais ce qui rend encoré f a m e u f e la vallée; 
de Guaxaca, ce font les bons c h e V a u x que " 
i'on y éleveiqui font eílisiiez les meiiietirs de 
íout lepays, 
I I y a auífi quelques fermesoü Ton cultive 
le fuere, 8¿ comme i l s'y trouve d'exeellen^ 
ffuics j cela fait que Ton eítime la ville de " 
Guaxaca pour avoir Ies meilleures coniitures -
de tome l 'Amérique. 
11 y a dar^ s cene ville i ix Cou^ens de R e^^  
^igieux & de Réligieufes qui font tous extré-
niement riches j mais celüi de l'Ordre de S. • 
Dominique rc l t beaucoup plus que tous les 
autres: car í'ob cftime que leur trefor vaut 
6 6 Motível le Reldfi&n 
pour le moins deux ou trois r n i l l i o n s j íe; 
bát iment de rEglife eíl auíH le plus beau & 
le meilleur qui íok en tout ce país- lá , & les 
murailles qui fonc bádes de pierre font íi 
laiges, que comme V&n achevoit de les 
batir lors que j?y étoís j je vis que des cha-
lectes ehargées alioieni aifément deflus 
avec leuc charge de pierres 6c d'autres matc-
riaux. 
11 y a auííi deux Couvens de Religieures , 
qu i (om tenoraroées par tout pour i'ádreííe 
qu'elles ont á faire deux* fortes de bfeuvage^ 
dont on fe fert en ees pais-lá; 
L 'un cft le Chocolate dont je patlerai c i -
a p r é s , & l'autre l 'Atoíle qui eft femblable-
au lait d'amandes qu'on fak en Europe, mais» 
beaucoup plus épais . 
On le fair avec le jus du mañis ou bled 
d'Inde lors q i i ' i i eftencore tendre5qu'on con-
flt avec des épiceries, du mufc,& du fucre,de 
forte qu' i l n'acquiert; pas feulement une 
ódeuragréable, mais eílauíTi fort nourriíTant; 
& fo t t i l e l'eftomac, 
Ce n'eíl pas une chofe qu'on puiííe trani-
porter •, car i l le faut boire au lieu oú i l a ét¿ 
faitjmaispour l'autre qui eíi le Chocolate ou 
le met dans lesboeccs>&: on l'envoye non feu-
leraent a Mexique Sí aux environsjmais auíh 
Fon en tranfporte une grande quanticé tous 
lesansen Efpagne. 
C«quienr ich i t lavilíe de Guaxaca elt 1« 
feureté avec láquelle on tranfporte les mar-
ehandifes deiá á S.'Jean d e ü l h u a de 
Jean de Ulhua en cene ville-lá}par la grande 
l iv iered 'Ai varado qui en eíl fort prochercar 
^uo i que les barqjues ae viennent pas jufques 
des índes Occidentales,' 6y 
á Guaxaca, elles montent neanmoins jufques 
aux ¿apotecas & á Saint Alfonfejquin'eftpaS5 
loin de Guaxaca, 
H y a fujéten ce l ieuci de s'étonner de la 
ílégligence des Efpagnols, en ce qüe touc 
lé Jong de cétte rivicie qui monte jLifques 
dansie coeur du pa ís , ils n'y ont pas fair bá-
t i r encoré un feul cháteau ni une feule tour S ' 
ou mis quelque ecrps de gárde avec de l'ar-
nllérie3parce qüe lesgrands navires rt'ypeu--
vent rnonter , comme fi l'on ne pouvoít-
pas faite des brigantíns ou de petites bar-
ques comme /ont celles dont ils fe fervent ¿» 
& leur faite- la guerfe a^éc ees petks vaif--
fea u x . 
Mais póur ne: páríer pás 'dávantagé dé-
Guaxaca, je dirai ífeulement qu'elle joüit 
d'un air íí • temperé j qü'íl y a une fi gran-
de abondancé de toutes leschofes néceíTaires -
á la v ie , & qu'elle eft fitüé^ íí tommodémenc 
entre les mers du Nord &: dü Süd j-ayant 
d'un có té S. Jean de Üihuaj de Tautre T e -
coantepequequi efl: un petit Port qüi ri'ell? 
point fortiüé , qu ' i i n'y a aucun lieu en toute 
PAmérique ou j'euíTe plfiítót defiré d'étáblir 
ma démeure qu'en cetté vilíe-lá*, ce que 
f aurbis taclié defáirMÍ jé n'y euífe apris lots1 
que i'y étois que íes Religieux' Crióles qui; 
y font, étoient en airííi gránd nombre 3 & • 
avoient la méme averlion pour tóus ztxxtS 
qui viennent d J^Efpagne a que oeuxíde Mexí-*-
que. 
Ils firent paroítre la háíne qü'ÍIs ont pour 
tóus les Religieux Ef|)agnols , pendánt que' 
nous y é t ions , en maltrait tánt un ancíen & : 
venerable Reiigieux qui étoiE D o í l e u r en > 
F 2, "Pheofá-
NoHvelle Relaéon-
Theologie > & qui de fon vívant avoit I t t 
eftimé pouc fon f^avokcomme i'oracle de 
toutlepays. . . 
Ce bon vieillard mourut lors que j etois. 
en cette ville-lá. , 6c parce que de fon vi*, 
vane Us n'avoienc pü donner d'atteinté á 
fa réputation > aprés fa mort ils eherche-
rent. par tout dans fa chambre 3 pour voic 
s'ils n'y trouveroienc point quelquc cbofe 
qu i leur güt fervix de prétexte pour le d6» 
erier. 
Us trouverenc un coiFre dans lequel 11 f 
avoit quelque argent qu'il n'avoit point de*, 
claré á fon Supéneur pendant fon viyant ; ce 
qu'ils eíÜVTioient un crime digne d'excom». 
munication , comme ayant poíTedé de l'ar-
gent en propre & violé le vceu de p a u v r e t é , 
de forte qu'ils publierent par tout qu 'ü étoin 
mort exconimunié,&: ne devoit pas etre en-
terré en terre-fainte dans l'Eglife ou dans^  le 
Couvent, de maniere que ce pauvre T h é o l o -
gien fut enterré avec la perte de toute fa_ ré-
putation dans une foffe qu'ils íirent taire 
dans leur jardin. . 
Cette aétion fit beaucoup de bruit dans 
|a ville & dans tout le paí s , & .fcandali-
fa plufieurs perfonnes : Us s'excuferenc ea 
difant qu ' i l éioit excommunié : mais a la 
vér i té c'étoit parce q u ' i l étoit venu d h i -
pagne, & qu'ils vouloient fatisfaire apres la 
ía mort la haine qu'ils l u i avpient portee du*. 
rant fa vie. . . 
C'eíl á diré le vra i , ils ne pouvoient pas le 
fairepour rinfraólion du vceu de paavrete > 
qu ' i l eüt pü avoir commis durant fa vie^puis 
qu'on eüt pü ia leur reprocher á eux-memes, 
¿can* 
fas Tndts Occidintales. 
ü t an t conílant comme nous l'avons vü dé 
nos propres yeux, que tous les Religieux de 
l 'Aménque en fonc coupabJes rles uns plus 3, 
les autresmoins. 
De maniere qu'on pouvoit bien diré á ees-; 
Rciigieux.lá , ce que Nócre-6'eigneur d k 
aux Jüifs qui lui . avoient amené/une fem* 
me furprife en adultere , que celui d'entre 
vous qui eíl íans peché jette le premier lá; 
gierre¿. 
G H A P I T R E I X , 
D é p a r t de l ' A m e t i r pour aller a la v i l l e 
de G hiafpa a cent lien'és de eelie ds 
GnaxñCA t, l ' avántage q n m t les Relf~ 
gtetix a voyagerfiir cette ronte , dont la 
defcripüan eftpleim dé dmerfes • chofis 
Jingulteres, 
CEtte aftion dont nous fumes les íémoms ocuiaires avec ce que nous avions deja 
apris des diííeníions qu ' i l y avoit cntr'eux , 
üt que nous ne jugeámes pas ee lieu-lá pro-
pre pournous y arréter, 
n De forte que trois jours aprés nousen par-
times pour aller á Chiappa qui eíl á cent 
licúes au delá de GuaxacaToü nous aprimes 
avant qued'en partir 5 que dans la plus gran-
de partie des Bourgs qui font fus h route que 
JGOUS 
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nous'devionsienir, les Indiens avoient ordre 
du Preíident de Guaxaca dedonncr des che-
vaux de lieu en lieu á cous les ReligieuX qui : 
n'auroient poitít d'argenr,pourvü qu'ils écri-
viííent feulementdans le regiílredugrefFe la 
dépenfe qu'ils auroient faite, & qu'ils ne de-
meuralíent pas plus de vingt-quatre heures 
en chaqué lieu. 
Et á la fin dé Tannee les Indiens font oblt-
gez de porter ce regiílre au Magiftrat Efpa-
gnol de qui ils dépendent , quil'ayant vü & 
aprouvé toute la dépenfe qui s'y trouve en-
regiftrée, elledoit enfuite étre acquitée fur 
les deniers publics de lá ville ou du lieu d'oú > 
ils fontJ& pourcet eífet,ron cultive ordinai-
remenxun cemin nombre d-arpensde terrs 
que Ton enfemeBce tous les ans de froment 
on de mahis 3 dont la récolte n'eft employé© 
qu aTacquit de ees dépenfes-lá. 
Ges aíTiíbnces chantables nous donnerent 
lieu d'efperer de pouvoir achever notre iong . 
voyage,&: meme avec plus de facilité que 
iious n'en avions eu jufques-lá. 
' E)e forte que nous pourfuivimes notre 
voiage avec beaucoup de joie, & la premiere 
place que nous rencontramesfut Antcqueras 
qui eft une ville oa un grand bourg d'Indiens 
oü nous commen<jlme's á recevoir des pieu» 
ves de cer ordre fi charitablc. 
Car nous nous fimes aporter hardirrtent 
les vivres & les aurres chofes dont nous a* 
vions befoin le lendémain que nous de-^ 
vions partir & payer ce que l'bn nous avoit 
donné , nous fimes aporter ie regittre de la 
ville30Ú nous mimes par écr i t touteiadépen-
fe que nous avions filie pour nous §¿ nos ene» 
des Tnies Occidentales, 
vaux, & enfuite fonimes de ce lieu-lá pouc 
continuer nócre route ;en loliant la fagefle-
& la chanté des Magiltracs qui avoientéta-
bl i cet ordre li commode pour les voyageutSj, 
& paniculierement pour ceuxqui n'avoient: 
gueres d'argent comme nous. 
Nous rencontrárnes pourtant quelques pe-
tits Bourgs oú nous ne trouvaracs pas les In-
dicas dirpofez á nous faire la raérae charitéj 
s'excufant íur leur pauvreté qui ne leur per-
mettoit pas de pouvoir nourrir quarre per-
fonnes & quatre chevaux já caufe de quoi 
nous étions quelquefois obligez de faire nos 
íournées plus longues >afín o'arriver á quel-
que Vil le ou á quelque bon gros Bourg. 
Aprés Antequera Ton trouve Tur la méme 
route Nixapa oti i l y a pour le moins huir 
cens habitans, Efpagnols 6¿ Indiens, qui effc: 
bátie fur le bord d'une riviere 5 quief t , á ce 
qu'on nous dit 3 un des bras de ¡a grande r i -
viere d'Alvarado. 
I I y a dans cene Vil le un trés-richc Cou-
vent de Religieuxde l'-Ordre de S. Domin i -
que oá nous fíimes fort bien r e ^ ü s 6 c i l y a 
me Image de la Vierge qu'on dic avoir fait 
des miracles , de forte que Ton y vient en dé -
votion de divers endroits , & á caufe de cec-
ee dévorion i l y a quanrité de lampes d'ar-
gent & d'autrcs richeiTes. 
On eítime ce lieu-lá un des plus riches de 
tout le pai's de Guaxaca, parce qu'on y re-
cueille une grande quantité dlndigo^ de fu-
ere & de cochenille. 
I I y a auííi beaucoup d*arbres qui produi-
lént le Cachao & l'Achiotte dont on fait le 
Chocolatie3 qui eíl une marchandife dont 
on 
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on fait u n grand traite en ees país-Iá, quoi 
que les-Anglois & les Holiandois n'en faA 
íent pas grand casi, quand ils prennent quel-
que Vaiíleau qui en eft chargé 3 ne .fca-
chant pas-la vertu qu' i l a de fortifiet i 'eñai 
mac. _ 
Delá nous-ailames a Aguatuleo Capa-
lita , qui íont anííi d'aííez grandes V i lies fii-
tuéesdansun pa'ís plain , qui efí remph- de 
brebis & de gros bétái-l, ^ ou i l y a au í l 
quan t i t é de fruits cxcellens 5 paruculicre-
m e n t de ceux-5 qu'i-ls apellent Pmas ou Ana-
nanas & Sandias qui font gres comme dsrs 
citrouilles , qu'on apelle en Europe raelonS 
d'eau qui íe fondent en la bouche comme de 
l á neige's & fervent á-apaifer la foif que cau-
fe la grande chaleur qu' i l y fait , parce qué 
c ' e f t un pa'ís bas &•'ffia£écageux, qui e l l íiíue 
p i e s de lamer duSud. , _ 
LaVil le laplus confiderablc apres Capa-
l i ta eft Tecoantepequcoqui eíl une place ma-
rit ime bátie fur le bórd' deia mer du Sud, & 
un Port pour retirer les petits VaiíTeaux'a 
c ó r a m e - font ceux qui traíiquent de ce l ieu-la 
á; Aeapuleo & Mexique, & á Realejo SC 
Guatimala 3.& quelquefois auiíi á Panamá : 
les VáiíTeaux qui viennent du Perú á Aca-
pulco y relacbenc aufll bierf íouvent quand 
41s ont le vent contraire. 
Ce Port-lá n'cíl nullement fortífic , de 
forte que íi les Vaiffeaux Anglois & H o l -
iandois y venoient aborder, ils n ' y trouve» 
íoient aucune réfiftance , mais une rade t o u -
t e ouverte pour faire des courfes dans touc 
6 T ^ í le long de la c o t e de la m e r d u Sir i 
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depuis Acapulco jufques á Panamá qui a 
plus de íix cens cínquante Jieues de lon-
gueur , i l n'y a de ports que celui-ct pouc 
la ville de Guaxaca, celui de la T r i n i t é 
pour Guatimala9 Realejo pour Nicaragua, 
& le Golpee des Salines pour les petirs 
vaiíTeaux qui vont á Coila-rica ou la Cote-
riche , qui font touc dépourvüs d'amllene , 
& tout ouverts-aux autres nations qui vou-
droient fairc le tour du monde pour s c n r i - ' 
chir. 
Ce port de Tecoantepeque eíl le meilleur 
de tous les ports du pays pour la peche, de 
forte que nous rencontnons quelquefois dans 
le chemin quatre-vingt ou cent mulets touc 
chargez de poiflbn fale pour Guaxaca, la Vil. 
le des Anges, & Mexique, 
•:k I l ; f a de riches marchands qui trsfiquenr 
á Mexique , au Pcru., 6c aux Philippincs, 
ou ils^ envoyent leurs petits vaiííeaux d'un 
port á l'autre &" en retournent richemenc, 
chargez de marchandífes de toutes les Pro-
vinces qui ibnt íituées du cote d'Orient & 
du M i d i . 
' Depuis ce lieu-lá juíques á Guatimala le 
chemin eft plein 8c uni.tout le long de la cote 
de la mer du Sud s Se au travers des Provinces 
de Soconuzcos & Suchutepeque: mais parce 
que nous voulions aller á Chiapa, nous p r i -
mes nótre route au delá des hautes montagnes 
des Queleíhes, en paíTant de Tecoantepeque 
a Eítepeque , & de la par un deíert de déux 
journées dechemm3oú nousfümes contrainrs 
de nous arrétér durant une nuit auprés d une 
íon ta ine , Se de coucher íur la terre en raze 
campagne oú l>n ne voyoit n i villages ni 
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Maifons, a la réferve de quelques cabanes 
que i'on y a bacies pour ceux qui voyagent 
par-la. 
Cette plaine eíl rcllement découverte 
du coté de la merJ & le vent qui en vient 
íbuflé avcc tant de violence , que les vóya-
geurs á peine fe peuvenr- ils fervir de leurs; 
chevaux & de leurs mulcts *, & perfonne 
n'y demcure parce que le vene renverfe les 
maifons par fa violence, & que le moindre 
feu qui arrive les embrafe en moins de 
rien. 
Ce qui n'empéche pourtant pas que cette 
campagne ne foit pleine de bécail , de che-
vaux &c de cavalles, dont les nns foni fau-
vao-cs , & les autres domeíliques. 
ísíous paííames au traversde cette campa-
gne deferte avec beaucoup de peine, 
penfai finir ma v ie : car le fecond jour fal-
la nt notre poííible pour arnver á quelque 
bourgade, & raes compagnons étant bien 
devant moi , s'imaginanr que je fuivois, fe 
haroient le plus qu'ils pouvoient d'arriver 
au bourg, parce que la nuit s'approchoit i 
raais mon che val commenca de faire 1c re-
t í f , & ne voulut plus marcher tant i l ctoit 
fátigué , & vouloit á tout moment s'abattre 
foüs'raoi & íe coucher á terre. 
Gomme je croyois que le bourg ne devoit 
pas 'écrefort loin de l a , je mis pied aterre 
pour marcher á pied & condüire mon clie-
val par la bride j mais i l ne vou4ut )amais 
faire un pas au delá , & fe coucha contre 
terre íans fe vouloir relcver. . 
Te rae trouvai alors bien embarrafle j car je 
voyois que fije mehazardoisd'alier toiuíeui 
des Indes Occidentales. -yj 
chercher lebourg Se laitfer la raon cheval 
tout fellé j je courois rifque de me perdre & 
lu i auíTi , & qu'encore que je fuííe aífez 
heureux pour rencontrer le bourg, Jors que 
le lendcmain maiin je reviendrois pour cher-
cher mon cheval ? cette plaine étoic íí vafte 
& íi Tpacieufe qu ' i l me feroic impolfible de 
le trouver quelque peine queje priffe pour 
cela , parce qu ' i l n'y avoic ni arbre n i ar-
bnífeau pour l'attacher ou pour reconnoí-
tre le lieu á plus d'un mille de la. 
Cela me üt réfoudre á coucher dans cede-
fert avec mon cheval, &: prendre garde feu-
lemenc qu' i l ne fe perd'ic durant la nuic, ea 
attendant que le jour fue venu , & que mes 
amis m'euíTent envoyé chercher & fgavoic 
ce que j 'étois devenujee qu'ils ne firent pour» 
tant pas ce jour-Iá , parce qu'ils croyoienc 
que j'avois pris mon chemin vers un autre 
bourg qui n'cíl pas bien loin de lá3oüils men-
voyerenc chercher le lendemain au matin. 
Aprés avoir choifí un lieu comraode pour 
mecoucher fans fouper fur la rerre au m i -
heu de cette campagne, je pris la feile de 
mon cheval pour me íervir de che ve t 5c le 
laiíTai paítre á fon aife j n 'étantpas peu con» 
folé de voir qu ' i l reprenoit fes forces en mati-
geant, & que je pouvois efperer que par ce 
moyen la i l pourroit bien faire encoré dix 
ou douze licúes le lendemain. 
I I n'y avoit pas une heure que je ra'étoís 
couché fans dormir : ayant toüjours TGEÍI fue 
mon cheval de peur qu' i l ne s 'égarár, que 
l oüis un íi grand bruic de heurlemens 6c 
^abois, qu'on.püt dit que c'éroit unetrou-
Pe de chiens qui écoient venus dans ce deíérc 
G 2. pour 
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pour fe rcpaítre de la carcaffe de quclque 
cheval ou de quelque raulet. 
Au commencemenc ce bruit femblok etrc 
aíTez éloigné j mais plus j ' y donnois d'atten-
t ion &" plus i l fembloit s'aprocher de mol j 
alors je remarquai que ce ne pouvoit pas étre 
des chiens, parce que j'entendois certames 
voix confufes comme l i c'étoient des hom-
mes mélez avee des heces fauvages. \ , 
Cette avanture tachen fe , mais principa-
lement á un homme qui fe voyoit tout feul 
au milieu d'un defert, me íit dreíTer les che-
veux en la tete s 8¿ me remplic le cceur d u-
ne íi forte apréhenfion, que touc pantelant 
je me trouvai le corps couvert d'une fueur 
froide &: mortelle n'attendant que la more 
á tout moment. . „ 
Ne f^achant done ce que ce pouvoit erre 3 
par fois je m'imaginois q u i l falloit que ce 
fuífeni des forckrs , des d é m o n s , ou des 
Indiens transíigurez en forme de betes com-
me ils font quelquefoís , ou bien des be-
tés fauvages •, de forte que n'attendant que 
la more des uns ou des autres, je recom-
mandai raon ame á Dieu , pendant que je 
m'attendois á tout moment que mon corps 
devine la proye de quelqu'une de ees betes 
feroces, ou de la rage de ce lion tugmanc 
dont parle l 'Apót re , cjui cherche pac tout 
dequoi devorer. ^ f c . 
Je ne trouvois point de fureté á m enruir» 
ne croyant pas pouvoir éviter la mort de 
quelque coté que je me tournaíTe i de forte 
que rrouvant; que le plus für pour moi etait 
de demeurer au lieu oú j 'étois 5 comme i l p»; 
m i ala fin fur le minuit cebruic ayant cene 
tout 
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tout á coup je m'endormis peu á peu ¿C 
comme j 'étois fatigué de travail Se de cha-
grín le fommeil ne me quitta qu'á la poin-
te du jour. 
Comme je fus éveillé je loiiai Dieu decé 
qü'il m'avoit deJivré du péril oú je m ctois 
trouvé pendant la nui t , & fellai mon cheval 
qui ne s etoit pas fort cloigné du lieu oü je 
l'avois laifíe le foir auparavant, & montai 
deflus dans le deflein de fortir bien vite de ce 
defert , pour aller rencontrer mes compa-
gnons, & leur raconter ce qui m'étoit arrive. 
Jen'eus pas fait lalongueurd'unmille que 
je rencontrai un ruilfeau oú i l y avoit deux 
chemins , l'un tiranc tout droit au deferc 
oú je ne voyois ni bourg , ni mai íbns , n i 
aucuns-arbres, l'efpaee de deux ou trois 
licúes j l'autre écoit fur la gauche, á une 
lieue au delá j apper^usun bbis, ce qui me 
fit croire que ce pouvoit etre le bourg que 
je cherchois. 
J_e fuivis ce chemin-Iá , Se environ á deux 
cens cinquante pas je fus obligé de meteré 
Pied á terre, Se de mener mon'cheval par la 
bride 5 mais comme j 'étois en peine de me 
voir á pied Se de né f^ávoir point le che-
min , j 'apper^üs par bonheur une cabane 
d'un cóté du chemin , Se un homme á che-
val de l'autre qui s'en vint á moi j c etoic 
un Indien de cette maifon-lá q u i é t o i t une 
ferme appartenant á un riche Indien Gou-
verneur du pmchain bourg: Je luí deman-
dai s'il y avoit encoré bien loin jufques au 
bourg d 'Eítepeque ; i l me répondit en me 
montrant les arbres, qu'il étoit un peu au 
de lá , mais que je ne le pouvois voir que je 
¿'en fuífe tout proche. G 3 Cet-
7 8 N a m e l l e Retatión 
Cette heureufe rencontre m'ayant tout 
coníblé , je momai derechef á cheval &: p i -
quai vivement jurques aux arbres que j'avoís 
v ü s , 011 mon cheval s'arréta derechef 5 6c ne 
voulut jamáis paífer plus outre. 
Voyant que je ne le pouvois pas faire paf-
fer plus avant , je luí ótai fa felle queje 
cachai derriere un arbriífeau , &: le laiíTai 
áTa liberté fanscraindre quon me le déro-
bac. • „ 
Je m'en plíai á piedau bourgqui n'étoit qu á 
cmq cens pas de la , oú je trouvai mes trois 
compagnons qui mattendoient, ayant été 
exirémement en peine de m o i , ne f^achanc 
ce que j 'étois devenu aprés m'avoir envoyé 
chercher dans un autre Bourg tout proche > 
ne s'étant jamáis pü imaginer tjue j'eufle con-
ché dans ce defert. 
Lors que je leur racontai les hurlemens 6¿ 
les cris que j'avois ouys durant la n u i t , les 
Indiens me dirent qu'ils ayoient accoütume 
de les entendre prefque toiites les nuits, bí 
que c'étoient des loups & des tigres dont ils 
n'avoienc point de pcur-,mais que fouvent lis 
les rencontroient fur leur chemin i & les fai-
foient fuir facilement en criant ou leur mon-
trant un baton j qu'ils n'étoient dangereux 
que pour leur volaille , leurs poulains, leurs 
veaux, & leurs chevreaux. 
Quelques heures aprés je retournaiavec un 
Indien pour querir ma felle & mon cheval 
Mexicain, qui étoit íi fatigué qu' i l n'en pou-
voi t plus, que je vendis dans ce Bourg6c en 
lol iai un autre pour aller á Ecatepéque, ou 
nous fíimes tous quatre de compagnie , mes 
compagnons & moi. ~ 
des Jndes Occidentales, y | 
Surquoi i l faut remarquer qu'en cette cam-
pagne de Tecoantepeque i l ' y a cinq riches Se 
beaux bourgs, oú Ton trouve quantité de v i -
vres & d'excellens fiuits. 
Les noms de ees bourgs la fe terminent 
tous en Tepeque, comme Tecoantepeque» 
Eí lepeque , Eeatepeque , Sanatepeque, &: 
Tapanate peque. 
De ce lieu d'Ecatepeque nous pouvons 
voir leshautesmontagnesdes Quelenes, qui 
nous foLirnirent aííez de matiece d'entretien 
jaiques á Sanatepeque, &C de la encoré juf-
ques á Tapanatepeque. 
Car plufíeurs Efpagnols & voyageurs nous 
avolent deja avertis Tur le chemin que c'é-
roienc les plus dangereures montagnes qui 
fuíTent en tous ees País la , parce que les paf-
íages en certains endroits ctoient. fi hauts &c 
í ié t ro i t s )&: fi expofez aux vents qui vien-
nent de la mer du Sud qui femble étre á leur 
p ied , & a cóté de ees paflages i l y a des peé-
cipices íi profonds entre, des rochers, qu ' i l 
eíi arrivé pluficurs fois que par la violence 
des ventsjdes hommes a cheval Se des miilets 
chargez ont été renverfez, &£ ont péri miíe-
rabiement entre ees précipices. 
Le recit de ees chofes-lá & la vüe de ees 
rochers nous donnerent tant d'apprcheníion, 
que duranc le chemin nous ne fimes que dé-
Jiberer ñ nous devions prendre la route de 
Guatimala par le chemin qui efl au deíTous 
des montagnes le long dé la mer par le País 
de Soconuzeo, d ' o ú , quoi que hors de nótre 
chemin 3 nous pouvions tourner á Ciiiapa ; 
ou íi nous irions tout droit á Chiapaen paf-
íanc par de/íus ees montagnes, comme 1 on 
G 4 nous. 
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nous avoit dit que nous le pouvions faire af-
füremenc i i ie vene ne fouffloic point trop 
fort . 
Eníín nous primes réfolution que lors que 
nous ferions arrivez á Tapanatepcque > nous 
choiíirions le chemin felón que les vents 
femblerbient nous favorifer ou nous mena-
cer de pér i l ; mais quoi que c'en foit nous 
primes réfolution d'alier á Chiapa, parce 
que nous apprimes que le Supérieur & Pro-
vincial de tous les Religieux de l ' ü r d r e de 
Saint Dominique de ees Pais-iá y é to i t , qui 
ctoit celui á q u i nous devions nous adreííer j 
& de plus parce que nous avions aufli envié 
voir cette Province de Ghiapa dont onf 
loi t en tant d'endroits. 
Nous trouvames á Sanatepeque un Rel i-
gieux qui nous traita magnií iquement , 
nous donna des Indiens pour nous conduire 
á Tapanatepcque, & une iettre au Principal 
du lieu qui étoit fon ami , afín qu' i l nous 
donnát des Indiens pour nous conduire, & 
4es mulets pour nous portel au haut des 
montagnes. 
l e relie de nos chevaux nous manqua auííi 
en ce lieu-lá 3 mais leur laííitude ne nous fíe 
point de to r t : car les indiens nous en donne-
rent autant ou plus que ce qu'ils nous avoienc 
coüté parce qu'ils étoient vrais chevaux de 
Mcxique , 6c de plus , parce que fur tout le 
chemin de Chiapa, & par tout ce País-la 
fufques á Guatimala, les bourgs &: les v i l -
lages étoient obligez de nous fournir des 
imilets poux lien» 
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j i r r i v é e de l ' ¿ tu tes t r a Taf matepeque »-
f d deferíftion » la réfhlution i l p r i r 
avec fon compagnon de prendre leur che-
mtn par les montagnes Quelcites les plus* 
hantes de tóate la nouvelle Efpagne > 
ávee le recit des dangers qtt ús y con-
rurent d'etre p r é c i p i t e ^ & d ' j wonr i r 
de fk im} par des tempetes q m j Jurvien* 
nemd&tempS;ententps.r 
rOus arrivámcsle Samedi au foir á Tapa-
: natepeque quie í l au pied des Quelenes ^ 
oü nous fumes fort bien re^üs & bien traitez 
par Ies Indicns, á caufe de la lettre que nous, 
aVions apportée. 
Ce bourg eífcun des plus agréablés que nous 
cuílions vüs depuis Guaxaea jufques-iá, & i l 
femble que Dieu lui a donné abondammenc-
tout ce qui eít néceífaire aux voyageurs pour 
mbnter far ees rochers íi difíciles de íi dan-
gereux. 
11 y a une íi grande quantité de bé ta i l ^ 
qu' i l s'y trouve de riches Indiens qui.ont des. 
fermes qu'ils appellenr Eftantias, oú i l y a 
jufqu'á troís & quatre mtlle bseufs. 
La volaille & le gibier s'y trouvent auíTi en 
abondance,& pour le poiíTonil n 'yapointde 
iieu depuis Mexique oú i l s'en trouve tant be 
de 
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de íi bion qu'cn ce lieu-lá parce que la mer eft 
rout proche > & qu'il y a une petite riviere 
qui paíTe tout aiiprés quí foucnit quantité de 
diverfés fortes de poillons. 
11 defcend tant de ruiíTeaux &: tant de fon-
taines de ees montagnes, que les Indiens en 
arrofenc leurs jardins avec tant de facilité 
qu ils y ont toüjours quanti té d'herbes & de 
falades. . 
Les orangers, limonniers, citronniers 3 ñ~ 
guiers, & autres arbres fruitiers, y fournif-
fent agréablemcnt dequoi femettre á couvert 
de la grande chaleur qu' i l y fait. 
, Comme nous vknes que le Dimanclie au 
m i t i n il faifoit un tenis fort calme , nous ju-
geámes á propos de ne pas perdre cette oc-
cafion j de peur qu'en dilayant les vents ne 
nous arretaíTenc en ce lieu-lá , ou nous con-
traigniílenc de paíTer vers la cote de Soco-
nuzco. 
Mais les Indiens nous fupplicrent de de-
meurer encoré á diner , nous afíurant que le 
beau tems continueroit 3 &C qu'ils nous don-
neroienc de bons mulets, avec une bonne 
provifion de fruits a de poiííbn f r i t , & de 
volaillc j telle que nons defirerions j de forte 
que ne pouvant pas refufer cette cilivité nous 
demeurámes á diner avec eux. 
Aprés diner Ton amena nos mulets > & 
Fon nous donna deux Indiens pour nous 
iervir de guides , & porter nos provi-
íions qui étoient du poiíton f r i t , & un cha-
pon róti avec quelques fruits, de forte qu' i l 
y avoit fuííifamment dequoi nous nourrir 
un four. 
Car ie plus haut oú l'on monte n eíl que de 
fepc 
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fept lieues, 8c une lieue au delá i l y a une 
des plus riches fermes du país de Chiapa, ou 
J'on nourrit quantité de chevaux,de mulcts, 
& de bccail, qui eft la demeure d'un D o m 
Jcan de Toléde chez qui nous étions aíTurezi 
d'étre les bien venus. 
Quoi que ees montagnes Ce faient aífez re-
marque r par le grand nombre de leurs poin-
tes aigués 8c de leürs tetes élevées, 8c qu ' i l 
y en ait plufieurs qui íe joignent enfemble > 
néanmoins U n'y en a qu'une dont les voya-
geurs faíTent mention, qu'on appelle Ma-
quilapa, qui eft celle fur laquelle i l faut paf-
fer pour aller á Chiapa. 
Aprésdiher nous commenqaünes á monter 
eette haute 8c raboteufe Maquí lapa , ou nous 
nous arrérames le foir dans un endroit tout 
plat qui reíTemblé á un pré íitué fur le pen-
dían t de cette montagne. 
Les Indiens firent ce qu'iís pürent pour 
BOUS ré joüir , en nous raontrant qu' i l y avoir 
apparence de beau temps, 8c qoe le^  lende-
main á midi nous ferions fans doute á la fcr-
ine de Dom Jean de Toléde . 
Sur cela nous arrangeames nocre fouper fur 
la nappe verte de la terre , & á ce premier 
repos nous mangeámes notre chapón 8c la 
plüpart de notrc'poiflbn f r i t , en laiflant feu-
lement un morceau pour déjeuner le lende-
main au matin. 
. Nos Indiens íbuperent auíTi joyeufement,. 
& nos mulcts trouverent de quoi paitreá foiu 
hait 5 de forte que la nuit étant venuc nous 
nous endormimes agréablement au bruit des 
fontaines 8c du doux gafoliillement que leurs 
eaux 
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eaux faifoient en coulant parmi ees rocHers. 
Le lendemain au matin le temps patoilfant 
auífi calme que le jour précédenc cela nous 
donna fu jet de partir , &c de manger á déjeu-
ner ce qui étoit demeuré du fouper, afín d'a-
chever notre voyage & monter avec )oye fur 
le haut de Maquilapa. 
Mais nous n'éumes pas fait mille pas en. 
montant', que nous commen^ames d'oüir le 
v e n t f eu f l e r 8c plus nolis montions plus i l 
nous fembloit e t r e fort 6¿ nous déféndre de 
paíTer plus outre. • 
Kous avions deja fait la moitié du chemin 
qu'il y a jufqu'au haut de la montagne, que* 
l'apprcheniionde ce vent nous mit en gran-
de perplexité , ne, í^achant íi nous devions-
n o u s en retourner á Tapanatepeque, ou de-
rneurer au lieu o ü nous ctions, jufques á ce 
<|ue le temps füt devenu plus calme fur la-
mid i o u fur le íoir. 
Les Indiens pour nous donner courage 
d'aller plus avanra nous dirent qu'environ á* 
mille pas plus íiaut i l y avoit une fontainc 
& une ioge fous des arbres qu'on avoit fai-
te exprés pour retirer les voyageurs qui fe 
trouvoient furpris par la nu i t , ou empéchez 
par íes vents de paííer le haut de la mon* 
«agne. 
Nous montames avec peine jufques au lien 
que les Indiens nous avoient dit dans Téfpéi-
rance que le vent ceííeroit mais tout au con-
traireplus nous montions plus nous le trou-
vions violent, Se oppofé á notre marche j de 
forte que nous apréhendions qu' i l ne nous en.' 
pric córame autrefois aux Pfülcs done partó 
des. Indes Occidentales. 
Herodocc, qui ayant voula combattre con-
tre yEole, au lieu d'emporter.la viéloire ren-
concrcrcnc leur tombeau dans ks fables oú. ils 
s'étoieni: aíTeniblez contre lu i . 
Nous craignions, dis^je, de meme, qu'en 
nous opiniatrant á vouloir monter íur le hauc 
de k montagnes nous y trouvaílions le vene 
fi violent qu' i l noiis renverfát malheureuíe-
ment dans ees horribles précipices qui nous 
mena^oient de raott de tous cótez ¿¿ de fer-
yi r de tombeaux á nos corps rompus & br i -
íez en mil le piéces. 
La fontainc nous fut fort agréable , mais 
encoré plus la loge, á caufe des arbres qui é-
toient tout autour: mais le vent continuóle 
toüjours á foufler, Se nous á craindre, juf-
ques á ce que le jour fíniíTant i l ne nous re-
íla aucune efperance de pouvoir retourner en 
arriere ni d'aller plus avant. 
Comme nous ¿tions en état de nous aller 
coucher fans fouper 3 en nous regardant les 
uns les autres fans f^avoir que faire pour ap-
paifer la faim qui nous preíToit, nous apper-
jgümcs en regardant q i & la un citronnier en-
tre les autres arbres qui étoit tout chargé de 
petits citrons aigres. 
I I ne nous en prit pas alors comme á Tan-, 
tale, qui ne pouvoit ni manger des fruirá 
qui étoient au deíTus de l u i , n i boire des 
eaux qui étoient au deíTous : car nous pou-
vions facilement cüeillir de ees citrons, 6¿ 
boire de Teau de la fontainé, comme nou!| 
firaes avec l'avidité que pouvoient avoir de* 
gens quin'avoienc autre chofe que cela poui; 
k u r fouper. 
Xe kndemain le vent aulieu de s'appaifes; 
é toi i 
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éroit encoré plus violent , ce qui nous J t r é -
íbudre córame le jour prccédenc de de mea-
re r en ce l ieu-lá, plütóc que de rerourner fur 
nos pas 8c manquer de réíbíution. 
Les Indiens étoient auífi dans la meme re-
folution , de forte que nous vécumes encoré 
ce jour-lá de citrons aigres Se d'eau de fon-
taine, quoi que ce ne füt pas un ragoüc fort 
propre pour nos eftomacs. 
Mais comme nous vimes que les Indiens 
mettoient dans leur eau de la poudre de gá-
teaux de mahis dont ils avoient de petits 
fachets cout pleins, ainíi qu'ils ont accoü-
tumé de faite quand ils voyagent, nousen a-
chetámes d'cux un petit fachet la valeur de 
vingt fols , qui hors de Maquilapa oú nous 
avions peur de mourir de faim n'auroit pas 
valu un fol *, de forte qu'encore que cette 
nourriture füt bien petite, elle valoit pour-
tantmieux que de l'eau toute crue avec des 
citrons aigres, & ne faifoit pas tant de mal á 
reftomac. 
Nous demeurámes en cet état tout le 
Mardy en attendant que le temps devint 
calme & que le vent ceífát , avec réfolu-
t icn le lendemain raatin de monter au haut 
de la montagne, ou de retoufner á Tapana-
tepeque. 
Le Mecrcdi matin le vent paroiíTant un peu 
appaifé nous fimes deífein d'attendre encoré 
j^fques á m i d i , dans l'efpérance qu' i l feroic 
beau voyager á cetre heure-lájmais le vent ne 
ceífa point , au contraire i l augmenta encoré 
un peu, ce qui obligea i'un d'entre nous á fe 
réíbudre d'aller á pied un mille ou deux plus 
haut, afín de découvrir les paíTages & le dan-
des tndes Occidentales. Zy 
gcr des venes, Se nous faire rapporc enfuite 
de tout ce qu'i lauroit dccouverr: car nous 
crümes que peut-etre i o n nous avoit fait le 
danger plus grand qu ' i l n e toi t , n'ayant juf-
ques-la rien vü qui nous düc caufer tant 
d'appréheníion. 
Notre ami ayant done monté , Se deux 
heures aprés étant venu nous retrouver» 
nous dit que nous pouvions monter en aííu-
rance en conduifant nos mulets par Ja br i -
de j mais le jour s'étant paíTé en conteíla-
tions li nous devionsnous hazarder ou non, 
en fin nous refolumes de partir le lendemain 
au matin pour temer le paflage fi le vent nc 
s'étoit pomt renforcé i de forte que nous re-
coramencarnes á nous jetter fur nos citroníi s 
& á en faire notre foupé commenous avior s 
deja fa i t , avec l'eau & la poudre de Mahis % 
ce qui nous afFoibliífoit au lieu de nous nour-
r i r , & nous eüt fait mourir á la fin linous 
euííions été obligez á demeurer plus long-
temps en ce lieu-la. 
A caufe dequoi le jeudi au matin le vent 
n'ayant pas changé : &: étant auífi fort que le 
jour précédentj aprés nous étre recomman-
dez á celui qui coramande á la mer & aux 
vents, & aprés avoir écrit nos noms fur Fé-
corec d'un grand arbre, & le nombre des 
jours que nous avions demeuré la fans avoir 
de vivres , nous montames fur nos mulets 
pour aller au haut de la montagne. 
Nous fumes aíTcz long-temps fans remar-
quer que nous deuííions rien craindre; mais 
ce qui nous donna plus d'appréheníion furent 
certains chemins étroits taillez dans les ro-
chers \ ce qui fie que nous mimes pied á ter-
re a 
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re , nous croyant plus en füreté fur nos dcux 
.pieds que fur les quatte d'une bete. 
Mais lors que nous fumes montez fur le 
•haut de Maquilapa j qui íignifie en langue du 
pays une tete fans p o i l , nous vímes claire-
ment lepér i ldont on parloit tanr, 6f cuífions 
bien voulu erre encoré avec nos citrons ai-
gres fur le chemin de Tapanatepeque. 
Car nous trouvames par notre propre ex-
périence que c'écoir véritablement une te-
te fans poil 5 M une hauteur fans arbres 
& fans abrí pour retirer les pauvres voya-
Le chemin par lequel Ton paíTe qui eít a 
découvert du cote de la mer n'a pas plus de 
deux cens cinquame pas de longmais i l eít 
íi haut & íi ctroic que Ton eíl tout étourdi 
quand on y eít monté . 
Car fi Ton regarde d'un coté , on voit la 
grande & fpacieufe mer du Sud, qui eft íi 
profonde & íi fort au defíbusque cela ébloiut 
Jes yeux auíTi fi l'on regarde de Fautre cote, 
roi>iie volt quedes rochers & des précipiecs 
de deux & trois lieu^s de profondeur capa-
bles de gkcer le coeur des plus hardis: de for-
te que d'un coté vous voyez la mer préte a 
vous engloutir, &c de Tautre coté les rochers 
pour vous mettre en piéces, & au miüeu de 
tous ees périls-lá , le paflage ou le chemin 
n'a pas plus d'une toife de largeur en quel-
ques endroits. 
Nou s avions bien plus hefoin de cordiaux 
pour íaire ees deux cens cinquante pas de 
chemin, que lors que nous ne mangions que 
des citrons aigres avec de Teau pendant trois 
jours- Nous 
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Nous n 'oí lmes pas auíll nous hazarder á y 
paííer fur nos mulets , mais nous mimes pied 
á terre, & les donnames á conduire aux I n -
diens les fu i vane les uns aprés les autres, &: 
íans oler marcher d ro i t , de peur qu'en re-
gardant d'un coré ota d'un aurre i l ñe nous 
f^rit un tournemenc de tete qui nous auroit 
fait pé r i r ; mais tout coutbez les mains & les 
genoux ate ríe , & comme on dir á quatre 
pactes , en fuivant Je plus que nous pouvions 
Ja pille des voyageurs, & des betes qui y a-
voient paíTé devant nous. 
Lors que nous fumes au delá-de ce paflage 
n é t ro i t , & que nous fumes arrivez dans un 
líeu oú la monragne commenee á s'élargir, & 
que les arbres qui y íbnt nous donnoienc 
quelque efpérance derre bien-toe liors de 
tout pé r i l , nous commen^ámes á regardee 
hardiment derricre nous, & á nous aecufer 
de fo l ie , aüíli bien que tous Ies aucres voya-
geurs qui ne fe veulent pas détourner de 
troís ou quatre lieues pour prendre un au* 
tre chenrin , & évirer Ies dangers qui íe ren-
contrenc en celui-lá tant pout les Mmmes 
que pour les béces. i 
De la nous nous rendimes en diligence Si 
ayec beaucoup de joye diez DonTjean de 
i olede, qui nous xtqnt fort bien & nous fie 
prendre á chacun un boüillon pour fonificr 
norre eílomac qui ne pouvoit rien íbuffrir 
íans le rejetter auífi t ó t , n'ayant pü reprenc 
dre nos forces apresavoir pnsdivers bcüi l -
lons & du vin , que fur le foir ounousfoupaü 
mes aílez bien. 
Nous demeurames deux jours en ce líeu-
i á , d ou aprés nous erre bien rafraichis nou-^ 
Í )0 NoHvelle Rtldt lon 
partímes pour allcr á Acapala, qui cft un 
grand Bourg d'indicns en la Province de 
*Chiapa íitüG fur la me me riviere qui pafíe á 
Chiapa, qu'on appelle Chiapa cíes Indiens, 
pour le diílinguer d'un autre Chiapa nom-
iné le Royal Chiapa, cu Chiapa des Efpa-
gnois. 
C H A P I T R E X I . 
j i r r i v é e de V J l iuear a Chiappa des I n -
diens , ou i l rencomre le frere Boralho 
Rel igkux de fon Ordre qui étoit f a r t i 
de M exique avam l u i dans le me me 
defein d ' évker la M i j f i o n des Phihp-
fines > & de ce qn ' i l y apprit de l i t i > & , 
de ce qui fe pa]Ja entren x & le Supé-
tien.r des facobins- de Chiapa 3 & de l ác-
wueil qu ' i l ieu-r fit. 
DE Acapalanous fumes á Chiapa des I n -diens, qui eíi rituéedans un licuauíTi bas 
que Maauilapa e í thaute , bácie fur une rivie-
re qui efl: auíTi large que la Tamife devant la 
vil le de Londres, qui forc des montagnes de 
€iichumarlanes qui font fur la route da 
Royal Chiapa á Guatimala y & court au 
icavers de la Province de Zoques oía elle ie 
perd dans la riviere de Tabafco. 
Mais je parlerai plus amplement de^cc 
Chiapa dans k chapitre füivant9.& dirai ieu-
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lement ici que npusy fumesforc bien traitez 
par les Religieux , qi i i nous coníídéroient 
comme écant d u corps de leur Province a & 
n o u s a/Turerent que leur Provincial feroic 
fort aiíe de nótre venuejparce qu'i l avoit be-
íbin de Religieux Efpagnols, pour s'oppofer 
aux Crióles & naturels'du pays qui faiíbient 
tout leur poíllbie pour fe rendre les plus puif-
í a n s , córame ils avoient fait á Mexique St i 
Guaxaea. 
L'on nous d i r a u f f i que le Provincial n ' é i 
toic qu'á-une journée de-lá , &: nous y ren-
eontrámes nótre ami Pierre Boralho qui y 
é t o i t venu tout feul avanc nous ¿ é t s'étoic 
¿chapé de Mexique. 
I I nous fit le recit d u b o n traitcment 
qu'on lu i avoit fait á Chiapa , 6¿; comme 
Calvo écoit parti de Mexique avec ía com-
pagnie pour ailer á Acapulco 3 & s'éroic 
embarqué pour les Philippinesj mais qu'a-
vant que de partir i l avoit cent une leu re 
au S'upérieur de Chiapa & Guatimala, par 
laquelle i l fe. plaignoit fort d e lui & de 
nous quatre, le priant a u lieu de nous rc-
tevoif , de nous renvoyer á Mexique pout 
etreembarquez l ' a n n é e fuivante U envovez 
;aux Phjlippines . mais qUe ¡e provinciai 
avoit méprifc fa lettre ¿k s'en é tók mo-
^Ué. / i ifjp ; 
Aprés avoit été rcgalez "á Chiapa toute 
une femaine, nous! crümes q u ' i l é c o i t á pro-
pos de nous aller prefenter au Pere Provin-
cj,al qtti s'appelloic frere Pierre Mvarez-j, 
ami de fcavoir de lui íi n o u s pourrions de-
^xeurer en fa Province, o ú s'il nous fallóle 
M s o u m e r -sn Efpagne j parce q u e noüs pou-
H •% vions 
C f i Nvwvelle Kelation ,N 
vions ctre recüs en aucun aiure endroit de 
rAmér ique qu'en Cettc Province-lá. 
Nous trouváraes le Provincial dans une 
Pedxe ville appellce Saint Chrirtophle,entre 
Chiapa des Indiens & le Royal Chiapa, fe 
promenant fóus des allées couvertes de ce 
l i e u - l á o ú i l y a aulli quantité de poiíTon & 
grande abondance d'escellens fruits. ^ 
11 nous re^üt a^ec beaucoup d 'amicié , & 
BOUS traka bien á díner & á fouper , & poui 
BOUS montrer fon h u m i l i t é , avant que nous 
119US miífíons au l i t i l voulut nous laver les 
pieds, comme Jefus-Chnít avoic íair á fes 
I>ilciples. 
Le premier jour i l ne nous parla prei-
^ue point de notre venue en ce pa'ís - la • 
mais le lendemain i l nous fíe' connoícre fa 
xcfoludon avec beaucoup d'adreffe & de fub-
t i l i té. 
Car premierement i l nous kn lalectre que 
Calvo lu i avoíc écricc contre nous , & ea 
glofanc deffus nous repreíenta le^rort qus 
nous avions d'avoir abandonné notre pre-
miere vocation qui étoit d'aller aux Philip-
pines, ou plufieurs Indiens couroienc ñique 
de leur falut manque de notre inílruólion , 
parce qu' i l ne faiíbit point de doute que 
íicws etions plus capabies de les mítruire CC 
convertir, que ceux que Ton y envoyeroit 
notre abíence. 1 ' , , . ft , , 
EnTecond lieu que nous avions fruítre ¿a 
Iwnne opinión que fa Majeílé Cathohqus 
avoic conque de nous >nous ayant entretenus 
áepuis l'Efpagne jufqacs á Mexique dans 
l'efpérance que nous travaillenons a la conr 
veiíion des Indiens aux Phiiippmes. ^ 
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Er enán qu' i l nous coníiderok comme íes 
p n í b n n i e r s , puis qu'il avoit le pouvoir do 
nous arrécer , & de nous, renvoyer a Me* 
xique au Vice-Roi > pour. de la étre embar-
quez pour Manilie comme Calvo le deman-
doir. 
Mais pourtant qu' i l ne vouloit pas enco-^  
re nous dke fon deííein i finon que nou^; 
ne devrons, point nous aftliger f ináis p lü-
tdt nous divert i r , & qu'apres díher i l nous. 
en djroit davantage , lors qu'il auroit recii 
la réponfe a une lettre q u l l avoit écrite i 
Chiapa pour- fgivoir ce qu' i l devoit faire 
de nous. 
Le difcours de ce grave Be anclen Provin-
cial nous toucha extrémement car nous a-
vions peine á digerer ees aecufations d etre 
caufe de la perte des, ames, de manquer de 
charité , d'avoir fruílré les intentions de Sa 
Majeílé Catholique , &! en£n de nous voi t 
menacez de prifon j .de forte quenous pou-
vions bien diré que ce déjeüner nous avoit. 
oté Tappetit pour le díner. 
Aprésavoir quitté ce venerable Supérieuri. 
nous nous allámes promener fóus une allée 
d'orangers, oú nous nous entretinmes aífez. 
iong-temps fur le difcours qu' i l nous avoit 
fait que nous avions peine á digerer ,,voyanc 
qu'il avoit joint enfemble les, intéréts da 
Roi avec ceux.de la Religión vdc forte que 
nous croyions áíTürément qu'on nous ren-
voyeroit á Mexique, oú córame des Efcla-
ves fugitifs nous ferions contraints de nous 
embarquer pour les Philippines. 4 
Je perdis alors touteefpérance de retour» 
Bcr jamáis en AngleterrejAntoine Mclendes. 
• ' ' • ' . t reim 
c*^ ;- N e u v e l l é Eelatto^ 
tremblok & íbuhakok d etre encoré Tur le 
haut de Maquilapa, &: un aurre cüc bien vou-
la erre fur la mcr avec le vieux Calvo & fa i -
re voiíe vers Manille en fa compagnie. 
"Quelques uns propoferent qu'il talloit s'en-
f u k , & qukcer Aivarez comme nous avions 
faic Calvo mais on répondk á cela qu'en 
quelque iieu que nous alhíTions ne f^achanc 
point le pays, nous ferions toüjours décou-
vercs &renvoyez á Mcxique, & que cela ne 
ícrviroit qu'á rendre nocre aíFaire plus raau-
vaife. 
Maisen/in je dis aux autres que je ne pqu-
vois pasm'imaginer que nousdulíions crain-
dre d'étre maltrakez par le Provincial 5 qui 
nous avoit toüjoars parlé avec une conte-
nance joyeufe & riante, & qui meme s'éíok 
I i imiüé jufques á nous laver les pied^. 
Qü'au contrake je croyois aíFeuremenc 
qu ' i l nous aíFedlionnoit, pour erre venus: 
de í i loin nous ofFrir á travailler en cecee 
-moiííbn des ames conjointement avec l u i , 
qui manquok de períonnes comme nous 
nouvellement veñués d'Efpagne pour faire 
tete á la fadbon des Crióles & nacurcls de 
la Province. , 
Leur reprefentant lá-deíFus Texemple de 
norre ami Pierre Boralho qu'il avoir déjare-
parmi les autres Religieux de U Provm-
ce , & qu ' i l ne pouvoit pas s'empécher d en 
liferde rnems envers nous fans fáiréparoitre 
Éeaucoup de part ialkév 
Efenfin que, quand meme nousne pour-
rions pas demeurer en ce lien lá , le Provin-
cial ne nous renvoyeroit paint á Mexique 
pour y étec coaverts de hante & d'opprobrc j 
de? Indes Occidentales. 
m ú s qia'ii nous aideroit plütóc á retourner 
en Eípagncjou en teljieu que nous voudrions 
dioiíir & nous aííifterok meme d'argent 
pour faire le voyage. 
Pendpt que nous avions refprit agité de 
la forte ne f^achant á quoi nous r é í b u d r e i l 
y a apparence que le vieux Alvarez: nous 
regardoit par Ta fenétre , & que comme Jo-
feph n'avoit pü fe reteñir plus long-temps 
de témoigner la tcndreíTe qu' i l avoit pour 
fes freres, de meme ce bon Supérieur ayanc-
remarqué que fon difcours nous avok af-
i igezj .ne püt pas nous fouífrir plus long-
temps en cet érat^ mais nous envoya fon 
compagnon pour nous coníbler , comme 
nous le reeonnümes auífi-tóc par- fon dií^ 
cóurs. 
Gar des lors qu ' i l nous aborda i l nous de-
manda pourquoi nous étions íi trilles & íí 
abattus, que le Pere Provincial avoit me-
me remarqué que nous avionsréfprit agité ; 
mais que nous ne devions den craindre 3 
que le Provincial nous aimoit , de qu' i l a-
voit befoin de nous, &: que, puis que nous 
étions venus cüereñer un azile en fa Pro-
vince , nous ne devions pas apreKendcr qu'il 
en uíat plus mal en notre endroit, qu'un 
fóldat envers Ténnemi qui fe rend á }ui3 . 
qu'il eft obligé de proteger par les loix de la 
guerre. 
11 nous dit pluíieurs choíes femblables 
pour nous ré joü i r , & de plus que le Pro-
vincial avoit été grandement blámé par les 
Crióles pour avóir re^ü Pierre Bóralho^ 
rnais qu'ils feroient bien encoré plus de bruic 
«luand üs nous veEíoienE rous quatre enfeiti-
f 6 Not ive t leReUHóW 
ble pour afFoiblir leur fadlion •, c'efl pour*, 
quoi i l defiroit que nous vécuífions d'une 
maniere qui ne choquat point ees gens-já 
qui avoient accoücumé de blamer fes mei l -
Isurcs sótions» 
Et enfin i l nous aífura que le Provincial ne 
nous renvoyeroic jamáis á.Mexique,& qu aa 
cas qu'il ne nous piit pas étabiir á Chiapa ou 
á Guatimala r i iemployeroit tout fon pou-
voir 6¿ celui de fes amis en notre faveur, 6c 
me me nous donnerok de l'argcnc pour re-
courner en Efpagne, 
Ces paroles turent autant de cordeaux 
pour nous fáke revenir le coeur > & d^ e re-
medes pour difpofer nótre eítomac au díner % 
o ü nous fumes appellez par le fon d'une clo-
che. 
Lors que nous entrames dans la maifon> 
le vifage nañ t dú Provincial nous fut beau-
coup plus agréable que toutes les viandes 
qu'il avoit fait appreter pour nous fauebon-
ne che re, quoi que fa table fut fervie comme 
celle d'un grand Seigncur. 
Nous ne laiflames pas auífi de tírer un boa 
préfage de ee qu'on nous fervoit une fi gran-
de quantité de cñair & de poiífon , de fruits 
& de conñtures j mais de plus durant le re-
pas nous remarquames bien par le difcours 
du bon Alvarez qu'il é tok bien aife de notre 
venue- ' ,. T • • Aprés díner i l nous d i r q a i l vouíoit )oiier 
une parné de triótrac avec nous les uns apres 
les autres, non pas pour gagner nótre argent, 
parce qu'il fugeoit bien que nous n en pou-
vions pas avoit beaucoup aprés avoirfait un 
fi iong voyage j mais qu' i l ne demandoit aiv 
des - índ'es} Ú fcidmfkh s* • f f 
' tre chofe l i nous perdians, írnon qne -.nous 
diíííons chacun cinq P-ater &C cinc] Ave potít 
Jui , que á noos gagñions, ñ'busíerions re^us 
& incopporez par-mi les Reügieáx de h Pro* 
vince. / ; i . f . 
J Cecrc gageurc nous plüt extrcmemenc,par-
ee qu en perdanc nous ne perdions ric-n (SC 
n'étions obügez á ríen.que nous n^uffions 
bien v o u l u faire de nous-mémcsjmais-cnga-
gnanty notregain nouscToii'beaucoup plus 
utile que fi nous cuíTions gagné de groííes 
f o m m e s d'argent. 
De plus, cela nous donna Heu ,de ero i re 
-Qu'il falloic que nos affaires allalient bien^ 
puifqnc nous pcmvionsgagner au jéu une fa-
veur pour laquelle nous aVionsiait u n voi'a-
ge de plus de fix vingt lieues. 
- -La parde étant commencée lioüs' jóiiame^ 
chacun la notre tour -atour, en forte qu ' i l fe 
í roüvaque nous étions plus forts que ce bou 
vieiliard^ mais nous remarquáflies b!eo;qu'il 
fe iaiíToir gagner á deífein , -Se.'qu'il ie faifoit 
par adreíle & jugement, afin que fa perce 
nous püc diré ce qu' i l ne voüloit pas nous 
exprimer de bo'uche , qui-étok notre incor* 
poration dans la Province. 
Mais le jeu ne f in pas pl-ütpt ache vé-, qué 
Rous cn fumes aílurez par le-retour d'un I n -
dien qu'on avok errvoyé des le mátin á Cliiá-
pa pour favoir d u Pere Prieur &r des princi-
paux du Con vene ce qu'on fe r píe de nous. 
Ge Prieur témoignant par fa íettre que lu i 
& tous Ies anciens keiigicux du Con vene é-
ípieñt ravi^de notre venue,priainílammein íe 
Supérieur de nous renvoyer chez lui/oubai-
fónc que nous fuíTioas Íes hoEesjparcequ'il s'é« 
.NouveHe Relatton 
toic vcu en une pareille affaire que nous dic 
ans auparavanc. 
Car ü avoit auííl quit té i Mexique fa com-
p^gnie des Philippines, & s'écok enfuy | 
Guatimala, o ü á can fe de f o n f^ayoir &: de fa 
capaci té , íl f u t c x t r é m c n i e n t traverfé par la, 
facliondes Crióles.: c'cít pourquoi l i témoi-
gnoit tant de joye de voir qu' i l pouvoK.e;f-
perer á prefent d'avoir aífez dé Religieux de 
fon cote pour s'oppofer á ceux qui Tavoient; 
perfecuté, , f 
Le vieux Alvarez ayant éte fort touche par 
cette iettre nous dit aprés i'avoir \tué qu'Ü 
étoic obügé de payer ce qu' i l avoit perdu, & 
que le lendemain i l nous envoyeroit áC'hia--
pa,poury demeurer jufqu'a ce qu' i l eut trou-
vé lieu pout nous envoyer en d'autres en-
droitsdu Pays , pour en apprendre le langa-
ge , afín de pouvoir precher aux Indiens. n 
Áprés que cet entretien fut # n i , nous fu-
mes derechef nous promener dans le Jardins 
qui nous paroiííbit beaucoup plus agréable 
que le matinjpar la coníblation que nous ve-
nions de recevoir du Pere Provincial. 
La fous ees belles allées d'Orangers nous 
commcnqámcs á louer Dieu qui avoit eu p i -
t ié de nous en notje plus grande aitl iction, 
fans oublier le politique ¿cfage Provincial, 
qui ayant bien voulu perdre fon jeu pour no-
tre confolation , i l n'étoit pas raifonnabie 
qu ' i l perdit nos prieres j auíli nous lesoí t r i -
mes a Dicuence meme heu- lá le priantde 
bon ccEiir pour fa fanté & proíperité. 
Nousdcmeuramcs dans ce Jardín juiquej 
a u í b u p e r . en nous divertilfant en divenes 
/manieres ? tantot en mangea«t des e^onsc*. 
ie$ indes ú c c H e n t ñ U s . »^ 
4es oranges douces, & tantót en- cueillanc 
des cicrons aigres, & Íes jet tant a la céte les 
«ns aux autres, raais principaíement á celiu 
q u i avoit íbuhaké d'^tte avee Calvo , que 
nous chaíTames du Jardín á cou{is d'oranges 
& d e d t r ó n s j continuantce divertifíemenc 
avec d'autant plus de í a t i s f ad ion , que nous 
voyions que ce bón Provincial qui s'étoít mis 
fur un balcón y prenoir p!aiíira & éxoic ravt 
de nous avoir áuíE rejoüis, 
Nous n'eü-mes pas íi-tot chaífé Fami de 
Calvo hors du Jardín , que la cloclie íbnna, 
p'our nousinviter á íbupers & alier retrou-
ver norre meilleur amy Aivarez qui avoit 
derechef fak Tervir Ta cable auili magnifique, 
ment qu 'ádiner . 
C H A P I T R E X U . 
s A t t t t u r f a r t de l a pettte F i l i e dt 
Saint Chriftofhle avie fqn coinj>íígnons 
apres avoir ferdt i leur liberté- ¿¡ti i b 
•avaient jo'üée ¿ r iBrac contre des bae-
tes de Chocolate avec le Supériet ir da 
Cvnvent des facohins, 
A Prés le fouper í lnous dit que le lende-main au matin 11 nous envoyeroic á 
"Chiapa, parce que le Prictir luí avoit ¿cric 
«lu'il voul^ic venir au devant de nous & nous 
seo -Nomel le Rtlatlon : 
^pnner á déjeunec á un bourg qui s'appelle S. 
i?hilippe,Ge qui nous íit avoir bonne opinioa 
de nous, voyancque des Provinciaux &: des 
5rieurs fe mectoienc fi ,empeine de noiis rega-
Jer. " . •., ' . .• . / . 
, N4anmoins avant que de jious allerrou-
cher , le Provincial nous dit qu ' i l vouloit en-
coré jolkr une partie au triólrac avec nous, 
pour voir s'il pourroit tirer fa revanche. 
5 Mais commé i l étpit ruíe & adroits & qu'i l 
icavok extremement bien le jeu,, étant bien 
aífuré qu ' i l nous gagneroit, il.changea !a na-
ture de guerre paí un myí le reque nous nc 
píimes cómprendre que le jour fuivant, or-
.donnant queíi nous legagnions i l feroií qbli. 
gé de nous donner á chacun une bocee de cho-
colate , mais que fi nous p?rdions, nous íe-s 
jions fesprifonukr-s. . 
Nous commen^ámes dóne la parné dans 
fefperance de gagner, comme nous avions 
, fait cy-devanr mais au contraire i l (e trouva 
que nous perdí mes tousjes unsr'apres les au-
tres-, mais comme nous ne pouvions deviner 
comme quoi nous pouvions erre les priíon-
niers, nous ne nous fouci.ámespas beaucoup 
d'avoir perdu. . 
" Néanmoins le bon Provincial nous dit en 
riant qu ' i l étoic bien fáché que nous eulíions 
cerdu xqu'il fouhaitoit pmirrant que nous ne 
tombaffions jamáis e n de plus facheules p.n-
íbnsque les fiennes-,mais que pour nous con-
fo len í nous vouloit donner á ch^11" . U ^ 
Wcte de chocolate, pour boire a ía ^ ¡ f -
nous rejoüir lors que nous fenons aífhgez J 
pour la perte que nous avions faite. 
iNous.nepümes4amais„devmer cequ 11 v^u 
des Jnies Occideyitdes. M f ' 
feit ¿iré qtie le leftdemain á midy; maikjioii# 
crümesquec 'é to i turvera i l ler ie , & que t o u r 
ce qu' i l dlfoit n'étdit que pour fe divertir a-
vec nous comme i l avoit ;déjs fi.it 3- de forte 
que Gcla n'erapécíia pas qu'aprés avóir pris! 
congé de l u i , chacan ne íe retirát atec?joyc'" 
dans raclíambre. 
Le lendemain au marin hous-trouvámes^ 
deux mulets du Provincial, & deux autres= 
qui appartenoient á íes compagnons, tous 
fcllez préts áiTionterdeilisíaveciine dou-» 
zaine d'lndienS á clicval qui nous devoienf 
eonduire par unemontagne aflez diíficile, &:? 
au travers des bois au bourgde S- Plíilippe, ; 
Aprés le déjeuné le bonProvincial nous em»^ 
braíraen nous difantadieu^ous íuppliant de ' 
priet Dieu pour luij&aaleftede n'étre point? 
aífligez de tout ce qui nous pourroit arnver,; 
nousaíTurant qu'il noüs airaoitSc-qu'il feroit 
tout ce qu ' i l pourroit pour;nous rendre fervi--
ce,mais qu' i l ctoit obligé de fe fervir d'adret 
fe & de prudence pour fermer la boucheaux 
Crióles qui nous haiííoient auífi bien que lu i . ' 
Aprés avoir pris congé de lu i s nous par t í i ' 
mes de ce licu-lá aux fanfares destrompettes* 
& des hautbois qui mareboient devant nous, 
& qui par le raifonnement des échos fe fai-
foient entendre tout le longdu chemin, de-
puis le haut de la montagne jufques en la vat-
Jée oünousavións laiííé le bon vieillard A U ' 
varez dans un fonds énvitonné de monta* : 
gnes de touscorez. 
Nous ne fumes pas í ikot montez áu haut dg 
la montagne que nous découvrimes une peti-
tc vallée avec la ville deChiapa desEfpagnols 
& deux ©u tfoís getits bourgs, dont S. Phi-
1 5 • lipp® 
s o l • . 3Sfou'veUt ' R t l d i i o n 
lippe etok Tun lítué au pied de la montagne 
^ue nous avions á monrer. 
Les trompettes qui marchoient toüjours 
devant nous avertirent aflea par leurs fanfa-
res les habitans de Saint Philippc de notte 
venue 3 & á nous preparer un lecond déjeu-
ner , la fioideur de l'air que nous avión» fen» 
lie fur la montagne nous ayant aiguiíc l'ap-
petit. 
Nous n'eíimes pas fait cinq cens pas en dé-
cendantde la montagne 5 que nous rencon-
trámes une vingtaine d'lndiens fort le í tes , 
tous á cheval avec leurs trompettes qui í bn -
noient devant eux & derriere fur une mulé 
f ichemen? enharnacbee venoit le Prieur de 
Chiapa, nommé Pcre Jean^ Baptifte, qui é-
toit d'un temperamment p v i a i , mais gras Be 
replet. 
Nous nc rcümes pas íí-tot abo rdé , que 
jnous appellant fes freres fugitifs des Phihp-
pines , ¿1 nous di t que nous étions les bien 
venus en ce pays-lájéc partiGuliercment qu'Ü 
étoit bien aife de nous v o i r , & qu ' i l nous 
donnerok bien de plus agréables diveriiíTe-
ínens dans ce Saint Philippe qui étoit pro-
che de l a , que nous n'en aurions iarnais ea 
dans le Saint Philippe des liles Philippines > 
£ nou&y avions cié. 
C H A -
des Mudes Occidentales. ¿%$ 
C H A P I T R E X I I I . 
Meception que f i n m a t Auteur les- í n ^ 
, diens de Ch'tapd, & le S u f é r i e n r des 
Jacobins , & de quelle maniere i l futis-
fit a ce ejn'il avoit perdu au t r i t t rac 
le j t íu r d 'auparñVíiát. 
EN cctte maniere en nousentrecenantavee le bon Prieur nous delccndimcs joyeufe-
ment de la montagne,oü nous troiiViunes que 
íous les hábicans du bourg de Saine Phüippe 
nous atcendoienc tant les hommes que les 
femmesjles uns nous prcíentant des bouquets 
de fleurs, d'autres nous jettant des rofesau 
vifage^Sc d'autres qui dan^oient devantnous 
tout le long de la ru^ 011 nous devions paíier, 
que Ton avoit parfemée d'herbes & de feüil-
Jes d'orangers, & ornee de pluíieurs ares de 
triomphe faits de feftons de fleurs jurquesá 
rEglile , oú par l'efpace d'une demi heure 
nous fumes regaliz par la meilleure muíique 
dé la Vil lede Chiapaquele bon Prieuravoic 
loüée tout expréis pour Taccompagner á no-
tre réception. 
Aprésque la muííque fut ceflee, le Pere 
Jean-Baptií le s'étant levé deboiit fit une Jha-
rangue^.ux Indiens , íes remerciant de ce 
qu'íís nous avoient fi bien regale?, parce que 
fious étions fes amis,& leur a i íh ibua des I n -
dulgencss pienieres de cous leurspcchez paf-
14 fez* 
i©';4: '' M ' ó u v e l t e R e í d n o n . ••• 
fez,, pour, tous. cqux quivi í l teroient rEgli íe 
du lieu le Dimanche íuivantj ie matin ou l'a-
prés-dinée. 
De IÍI forre nou>s quktames r A u t e l , pour 
allct défeiiner á la table,que noiis treüvámes. 
couvenede plufieurs viandes falléesí& dcra-
g ó i u s , pour nous foireescore rrotiver meíl-
leur le bon vin de Xerez; que le Prieur avoir 
faít apponer tout expré.s pour nous. 
A píes les viandes falées Pon nous fervit de 
fi excellentes coníkures que les Religieurfcs 
ác Chiapa avoient-faites, que nousíi 'en a-
vions point veu de femblables depuisS". Jean 
de Üíhua iufquesence lie-u-láiqui fervirenta 
BOUS faire boire á chacun un verre de- choco-
late avec quoi nous achevames le dcjeuncr. 
Mais pendant que ce Prieur nous faifoie 
faire ñ bonne cherejnous ne laiíTions pas d'a-
voir refprit inquietyear nous ne pouvions dé-
ehiffrcr ectre enigme qu'il-nous repetoit fou* 
vent^que nous deviorís bien déjeimer, parce 
que nous ferions le plus maígre diñé que 
Bouseufílons fait de ñor re vic^&r qu' i l falloic 
Biénager la douceur de la liberté qui ne nous* 
dureroit pasiong-tems jnouscemarquames? 
bien ees paroles s mais nous ne les pilmes ja^ 
mais entendre que quand nous fumes arriveá 
auConvent. 
Aprés que nous eumes défeunéjles Indiens 
sious voulurent auíii donner du divertiííc* 
nient dans la place du m a r c h é , oü ils fe m i -
rent á joucr au jeu des cannes „ en courant i 
cbeval les uns contre les aetres avec de gran-, 
desfondaches, pour fe'défendre lá tete & les 
epauies des cannes ou rofeaox qu'ils fettoicnl 
en paíTant les uns aux cutres avec uae mer-
f eilicufeadreíre» 
d i **• I fides 'Occidéntaíes... i-o ^  * 
Le bon Prieur de Ckiapa nous aiánt régales; 
cié -la íbr té j nous^  permit de ^oüir de la l i -
berté 'aucant aparemment que hü 6c le Pro-
vincial étoicnt demearez d'accord par leurs 
léttres j qui ésoic jufqu'á- rheui'e que Ton • 
avoit accoutumó de diner aa Goiivem det* 
Chiapa oicn'óos devions arriver avant midi . 
Gorame rheure s'-aprochok •, & que nous'* 
avions encoré environ-deux milies á faire : 
depuis Saine Philippe jufqu'á;Chiapa , le-
Pneur commanda-que Ton amenác nos mu-
k t s , les trompetees §c les hautbbis ayant- ^ 
averti les líabitans de notre départ de leur • 
bourg : nous en fortimes auífi magnifique-
ment que nous y. étíons' entrez , au carillón 
des cloch'es , & accompagnez-de pluíieurs • 
Indiens á cbeval, gcd'áucres qui dín^oient -
devant nous jouoient de divers inflru- -
mens, comme iis avoient fair á ñor re entree. í 
A-prés que nous eümes faic enviton cinq 
cens pas, le Pricur remercia les indiens & 
Ies renvoyachez eux le Couventctant tout 
proche oú nous devions étre rraitez d une -
autre, maniere , parce que dans la ville & ; 
dans le Couvent i l n'eft pas perrais de faire; 
touces ees magnifieenees qu'on platique á la 
campagne. 
Les Indiens ayant pris congé>de nousj nous 
continuámes notre chemin en en retenant s 
fculemenc deux pour nousfervirde guides. 
Lorfque nous fumes.á ^oo. pas de la ville ». 
h. Prieur & un fíen compagnon s'arrécerent» 
Se i l tira de Ta pochette un ordre du Pro-
vincial d®nt i l noüs ñí la ieóturejqui poreoit? 
que parce que nous avions abandonné notret. 
% i l i m e S.upétieut Galvo fui, le cherain des 
l ó é ' Ñ o m e l l e Éélatitín 
PhilippioeS j S¿que nous étions entrez fan§ 
fa permiíTion dans la Píovince de Chiapa, i l 
ne pouvoit en confcience noas recevolf pouf 
mcmbres de fon corps, qu'auparavant i l ne 
íiouseüt en vuelque ra^onchátiez de lafame 
que nous avions corambre. , 
C'eft poufquoi'il commandoit au Prieur 
de CMiapa , qu'aaífi-tóc que nous fcrions en-
trez dans le Couvent j i l ifous fie renfermer 
deux a deux dans nos cEambtes comme ert 
pri íon péndani trois jours , fans nous per-
mectue de fortir que pour aíler au réfeótoir , 
oú á l'heure du mid i nous nous devions pré-
iéncer devant toüs les Reli^ieux aílis fur la 
terre ,Tans avoir autre chofe á diher que du 
pam & de l'eau , mais qu'au fouper le Prieur 
nous pourroit faire aporter ce qü'il íui plaí-
roitdans nos chambres quinóos devoiént te-
ñir lien de prifon. 
Ce fut la la pénitence que le rage&rufé 
Provincial nous impofa, qu i ne lailía pour-
tant-pas deparoítre bien aigre aprés un íi bon 
déjeuner, ár de nous fácher d'enrendre par-
ler de jeünes 8¿ de prifon aprés avoirétéí re* 
galez avec tant d'éclat, 
Nous commencámesalors á nous fouv^níj; 
du jeu 6í de lagageure du Provincial du íbií 
auparavant & d'en entendre lé myftcre, en 
ÍcconnoiíTant le íbulagemenc que nous de-ions recevoir par les boetes de cHocolate 
aprésavoir diñé avecdu pain &" de l'eau. 
Nous nous ibuvinmes du diner que lePríeur 
Mousdit á Saint Pliilippes que nous aurions 
«c jour-lá, & de la liberté dortt nous devions 
nous Tervir. 
Mais k boa Prieur qu i^ape r^ü t que tx>ut 
des lndes Oceident'Mhí. 
á'Gfi coup nócre contenance avoif changé>6¿ 
quenousparoiíTions affligez , Teprita Yoíi-
nrepournous faire connokre que le Pro« 
vinciai n i lu i n'avoient pas deííein de nou& 
faire du m a í , máis que ee qu'ilsen faifoienC^ 
étoi t par une adreííe de polit ique, afinde 
fcnner la bouche aux Crióles qui ne pour-
roient pas s'empéeher de murraurer íi Toif 
ne nous faifoic pas fentir quelque forte de 
cháciment. 
11 nous aíTuradcplusqu'aprés nótre ém-
prifonnemem nous devions elperer loute 
íbrte d'honneur & d'avanceraenc > que nous 
n'aurions faute de rien tant que nous íbrions 
avec lui y 6c qu'aprés- nous avoir fait d'iner 
au pain 6c á l'eau , i l nous envoyeroit á 
fouper dans nos chambres aflez dequoi fai-
re bonne chere pendant vinge- quatre hcii-» 
res. •, • h 
Aprés cela nous nous acheminames au 
Couvcnt de Chiapa , oú nous fumes re-
^üs par ia plupart des Religieux, avec beauh 
coup de joye ; néanmoins nous remarqua-
mes qu'il y en avoit guelques-uns qui nous 
faifoicnt mauvaife mine, 6c qui nous regar-
doientde mauvais osil. 
L'on ne nouseüc pas plütoc conduit dans 
nos chambres , quelacloche invita Ies au* 
tres Religieux á dincr, 6c nous á faire peni-
tenceau pain 6c á Teau. 
Nous deícendimes au r^feóloir y oú a^ris 
Itbeneáiche les Religieux setant cous aflls á 
table, nous autres quatre Joñas des Phil ip-
f>ines, ainfi que quelques Crióles nous a-
voient nommez , fumes obligez de noite 
feoit á terre Íes jambes cowme des tailleurs; 
Ñ o ü v d i e Riíat ion 
au milicu dii r e f é d o i r , pour témoignér p t r 
cet a ¿le d'humilité le déplaiíírque nous a-
vions d'avoir déíabéi á- norre Süpérieus 
Calvo. 
A ittéffieit.eifipS'que Vptt í c t v ' n le premief 
plat a table, Ton hoüs d o n n a a u Ü á chacun 
wn pain raifonnablé,un por d'eau claire doné 
fious-bttti.es joyéufement ,parce quettous é'-í-
fíons afíez raffaíiez de deux'déjeunés que 
nous avoins faits auparavant» 
N é a n m o i m au milieu de-cerré aélion qui 
BOUS coavroirde iioure en public3niais qui fé 
prauquok pourtant entre les Religieux pour 
de moindres fautes que les n6treí 3 nous a=* 
vions cette corfíblation que le PHeur & le 
Provincial é toienrnos amis j que ce chá t i -
íñentécoit paternel, Sí que de la parrde ceur' 
«jiü nousy avoienc condaittaé's náus aurionS 
du cñócolate pour nous conroler,& que nous 
ferions mieux írairez daris nos cMnibrcs ce-" 
ibir- lasque pluíiéurs autres qui n'avoient eií 
qué deux ou trois plats á fouper t Joint que 
nous avions pour corapagnonde pénirenec 
wn Religieux Crióle qui devott |t'rc aílls » 
terre auífi bien que .nous ^  á caufe de- cerrei-' 
nes le tres amoureufcsqu'une Religieufe 6$ 
luí s €crivoient,dont les termes paííbient Ies 
Ibérnesde lácbafteté. « 
Mais quand je vis que ce;Religeux nouf 
íegardoi tde mauvais vifage, je m'aprochaf 
«le iui le plus prés qu' i l me füf poffible, & 
comme fe reñtendoK murmUrer tout bas, ^ 
qit'ií nous apelloit des Joña? dérobéííFans des 
Philippines, je iu i dis auííi rout bas les dcu^ 
Bexametres fui vans,qui me vinrent dans reí- ' 
gr i t furia mauvaiíeconduiíe. 
d*S'litdes% Occidentales. 4$$ 
y-Si monlalis amor te turpia fcriberej fecit-s 
Ecce íibi gélida prcebent Msdkíimid^ limphie. 
-:Mais, comme i l«ut entendu ees vers que 
je fis fur le ehavnp, ú lémoigna encoré d'e-
-«re plus mal concent ,r fe retirant en hauííant 
les coudes & fecoliant- les epaules par mé-
..pris, ce qui m'obligea de le fuivre & de l u i 
íéciteramiáblemenLcesivers. 
: SoUmen m'ifero eft ficíos reímere^Prnettes. 
U s'imagina que je le íuivois pouriui dé-
jober fon p a i n & ce mot PanettejWmroit 
.prefque.écranglé, s'ii ne fe fut fervide l'eau 
qu i étoit devant lui & n'en d k bu un bon 
arerré 5 par oii j'aper^us .que fa colere étoit 
apaifée s Se cela m'obiigea de lui diré que je 
yroyois auíTi que la violence de^  fon amour 
devoit éire temperée. 
De cette forte je dínai joieuíémenc au paiii 
& áTeau avec mon voiíin le ReligieuxGrio-
le apres diñé .ron, nous tamena dans nos 
chambres, oú nous bümesdu chocolate que 
•nous avoit donné le bon Alvarez. 
Les Religieux Caftillans nous venoient 
trouver en rouie dans nos chambres, lesuns 
pour s'entreienir avec nous & les autres 
pour nous aponer des confitures, 8c autres 
femblables friandifes. 
L'on parla auiíi incontine nt dans le Cou-
.venr des vers, que j'avois faits fur Icfujet de 
xc Religieux Crióle ,& ils fervirenr d'cntre-
lien Taprés d'iné á tous les atures Religieux, 
Ce foir la nous/Cunes fervis á fouper fuivaat 
a 
H & Nmtve t í e Reim 'ton 
iá promeíTe be la gcneroíitc du Prieur, q«i 
nous voulut encare honorer de ia préfence 
avec deux autr;es de /es compagnons q u i 
fouperent avec nous .en notre chambre. 
Les trois jours de notre prifon fepaílerent 
áiníi joyeufement, fouhaitanc de n'en troa-
ver jamáis de plus facheufe que ceile-lá, oú 
á larcferve queuoys n'avioás pas la liberté 
de íbrtir s nous avions tout ce que nous euf-
iíons pü fouhaiter d'ailleurs, faifant bonne 
chere, & n'étant ;jamáis fans avoir quel-
qu'un de nos arais qui nous tenoir compa-. 
.gnie. 
* De maniere que nous pouvions diré que 
notre prifon nous étoit plutot un foulage-
raenc qu'un chát i raent , parce qu'aprés un íi 
long voyage quecelui que nous avions faic 
depuis Mexique jufques lájnous avions plus 
befoin de repos que de promenade. 
Nous ne fumes pas plutot en liberté , 
que nous trouvames que le Provincial & le 
Prieur étoient dans le deíTein de nous pla-
cer fi bien .5 qu'aprés notre prifon nous p u i í 
lions acquerir de i'honneur &: du crédic ea 
-cepays-lá. 
L ' on envoya deux Religieux de notre com-
pagnie á la carapagne pour y aprendre le 
Jangage du pays , afin de précher aux I n -
diens, & étre pourvüs de quelque beneiiee. 
l is nous accorderent auííi a un de mes com-
pagnons & a moi la permiíTion d'aller á 
Cuatimala pour y enfeigner dansTUniver-
fité la Philofophie & ia Théo log ie , mais on 
differa notre départ jufqu a la Saint Mifhe.U 
pafce que c eroit le tems qu'on ouvroit les 
.daíTes,, & qu'on changeoic les régents. 
des Indes Occidentales. ÍM 
Xe Provincial ayant auífi coníideré Ies vers 
•que j'avois faÍM fur le champ au fujet dtfe 
Kei igie iu Crióle , . & remarquant par laque 
la langue latine étoit mieux entendue en. 
Angleterrequ'entre les Efpagnols qui abu-
fent du pauvre Prifcien par leurs fplecífoes^ 
& voyantqu'on avoit bcfoin d'unepeiíbnnec 
qu í i u t inteiligentc en cette langue pour erii-
feigner la Gramraaire & laSyntaxe aux en-
fans dansjeur Couvent de Chiapa oú l'injfi 
t r u s i ó n de la;jeune;fle leur valoit beaucoup 
tous les ans,, i i me priad'envouloiraccepter 
ja charge en attendant qu' i l püt ra'envoyer á 
Guatimala, me promcttant de m'aíTiíter de 
tout ce que j'aurois befoin tant pour acheter 
des livres que pour mes aunesnéce0ltezs 8C-
:mémcque |e pourrois au-IJi allerá la campa-
gne comme j'enavois le deflcin pour voir c©: 
qu'il y avoit de plus reraarquable aux envi-
•Kons. 
Jene püs refufer une oCre .qui m'étoit íi 
utíle , de forte qu'avcc cet employ je de-
meurai en cette ville-ládepuis le mois d 'A-
yri i .jufques á la fin de Septembre , oú j'ac-
quis beaucou.p dexéputation & de crédit au-
ptés deTEvaque &c du ,Gouverneur, inais 
particulierement auprés du Prieur qui ne 
faiíbk jamáis de partie de promena.de á la 
campagne fans m o i ; ce qui me donna lien 
de pouyoir rcmarquer les richeíTes & le gouv 
verncment de Chiapa , comme je l e s d é c m 
fideilement dans le chapüre qui íuit.. 
CHA-
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C H A P I T R E XIV. 
'Vejcrfption de la Province déChiapd t -& 
desvtlles & ¡>rincifaux bouigs 
qt^i en Mfendent' 
QUoiiqtie áái isTopit í ion fciesrElpagnols ¡a Province de Cliiapa íbit one des plus 
;pauvres-de rAmér ique , parce qu'ón ri'ya 
poiñt encoré découvert de mines ni trou-
"ve de fa'ble d'or dáos les rivieres , & qu'il 
m'y a aucun port fur la mer du Sud pour 
l e ' tra-nfport des márchandifes, '6r pour né-
gocier avec ceux de Mexique , de Guaxa-
ca, & deGuatimala, je puisdirepourtant 
qu'elle en furpaffe beaucoup d'tutresen U 
grandeur de fes villes & de fes-bourgs^ & ne 
cede á pas une qu'á Guatimala , & me me je 
puis aílurer que daos tout le refte de l'Ainé-
rique íl n y a pas une ville d'Indiens qui íbit 
'íi peupíée des natureisdu pays , & . fi-grande 
que Chispa des lndiens. 
• Les Eípagnois ont grandtort d e k m é p n -
fer comme ils font : car ils devroient coníi-
í e rq i re l l e cíl íiniée enire -Mexique & Gua-
timala , & que de fa forcé ou de fa foibleíic 
dépend celle de tome l'Araerique, parce que 
n'étant point fornfice, i l eft facile d y enrrer 
parla riviere de Tabafco, Scquclle eít auíü 
contigue & fronciere du Jucatan. 
,de$'Tndes Occidentales. n f 
plus par le moyen des marchandifes 
qúi s y t rói iyent , les habitans n'entretien-
rrent pas feulemcnt un commerce coníídé-
rable entr'eus mais auííi avec les aurres 
Provinces*; & i i n'y a point de lieu dans 
rAmér ique .don t rEfpagné tire tant de co-
chéiilHe qu'eilefait d'üne' des-Provinees de-' 
Chiapá. 
; 0 u « e qxie Ics Bburgs qui íbnt grands &" 
¡sien peu pies áugmentenr coniidérablemenE;; 
les revenus du Roi d'Efpagne par le trihue ; 
que chacun des habitans-eí tóblígi á b payec? 
lous les ans par tere. 
Ce país eít di v;fé en trois Provinces, f^a-
voir celie'de Ohíapa , des Zeldales, & des? 
Zoques 5 doní .peilt de Chispa eft lá m o i n S ' 
nche des trois'. 
Elle contiént Ja grande vi He de Chiapa-
des índiens j & tous les bourgs & viliages* 
c)ui font fituez au Nord vers Maquilapa-, &*• 
a l'Oiieftdu Rricuré de Comirlan qui a d i» 
bourgs qui en dépendent 5 & pluíieurs fer»-
mesoii FonfnourTk quaníite de'beckiivde-
clievaux 6cále mtilets. 
Proche de ce Pt ieuré de Comitlan eft la-
grande vallée de Gapanabaftla , qui eft aufli 
un ature Prieuré qui s'etend vers- Soco* 
WzcXy. ' , • ' - ¡ • - ' í 
•.'Gctte vallée eft 'ConíldéraBle par une'gran* 
dé riviere qui íbrt des tiiontagnes de Cuchu-
inadanes , & fe va rendre á Chiapa des I n i 
diens V é d e l a á Tabafeo^ 
Elle cí i auffi renommée; par la grande 
quantité de poiíFon qui fe peche dans la r i ^ 
viére , & par le grartd nombre de bétaii qui; 
s'y trouve ^ & qui - nouriic- feen-feulémenc la; 
s i4 N o n u e l í e Reím&n 
viüe de Chiapa j mais auíli tous les-licusr 
voiíins. 
Quoi-quc la ville de Chiapa & Comitlan 
foientdans un elimat extrémeincnt froids 
parce qu'ils forte íituez fur les montagnes, au 
contraire il fait extrémemenc chaud en cene 
val lée , parce qu'elle eít dans gn fonds , d¿ 
depuis le mois de Mai juíques á la S. M i -
chel il y arrive fmivent de grands orages ac» 
compagnez de tonnerres & d^éclairs. 
Le principal Bourg oú eít le Prieuré s'a-
pelle Capanabaftla, ou i l demeure plus de 
huir cens Indiens.. 
Mais celui de Izquintenango cft encoré 
plus grand, qui eft fitué au bout de la vallée 
vers le Sud s ^ ¿ au pied des raontagnes de 
Cuchumatlanes. 
Le bourg de S. Bartheíemy qui eíl a l'au-
tre bout de la vallée vers le Nord cíl encoré 
plus grand que ees deux-1%, & la vallée peut 
avoir environ quarante milles de longucuf 
(8¿ dix ou douze de largeür. 
Tous les autres Bourgs íbnt ütuez vers 
Soconuzco, oú la chaleur va tpüjours en 
augraentant auífi bien que les ronnerres Sí 
les éclairsa parce qu i^ls aprochent plus des 
cotes de la mer du Sud, 
Outre la grande quantité de bétail qui 
encette vallée, i ls 'yrecueil le aufíi tant de 
cotón que c'eíi. la principale marchandife 
du pa'ís, parce qü'il sren fait un grand nom-
bre de mantés dont les Indiens fé couvrenc 
le corps, &: les marchands les y viennenc 
acheter de divers endroits 3 ou bien les ha-
bitans les changent pour du Cacao avec ceux 
de 5oconuaico k <Suchutepeque> de forte que 
F*5 
des Indes Occidentales* 
piLt ce moyen ils íbnt toüjours aíTez bien 
| )oarvüs du breuvage'qui fe fait avee ce 
fruit- lá . - . 
l is ne manquent non plus de poif lbn, par-
ce que la riviere leur en fournit abondam-
ínent •, ni de chair, la vallée éta.nt pleine de 
bétail 5 ni de quoi s'habiiler > parce qu^ils en 
vendent mérae aux autres j n i de p a í n , patee 
que quoi qu ' i l n'y croiíTe poinr de froment 3 
ils recueiiient aíTez de mahis pour leur nou^r-
yiture. 
Enfín ils ont quantíte de gibier j de vola i l -
le &c de coqs d'Inde, de fruits j de miel a de 
tabac, & de cannes de fuere. 
Mais l'argent n'cft pas íi commun á Ch ía -
pa qu'á Mexiqiie & á Guaxaca : car au iietit 
qu'en ees deux villes-lá i o n y compre par 
pacagons ou piéces de huir reales, Ton ne 
compre á Chiapa que par teftons qui ne val-
Jent que la moi t iéd 'un paragon. 
Qiioi-que la riviere íbir exrrémement u t i -
le á cetce val lée, & contribue beaucoup á 
ion abondanee , elle eíl pourtánc caufe de 
pluííeurs defaítres qui arrivenr aux habitans, 
donr lesenfans auífi bien que íes veaux & les 
poulains, lors qu'ils aproehent du bord de 
í'eau fonc Touvenrdevorez parles crocodües 
•qui font en grand nombre en certe riviere, 
¿c qui font friandsde chair , parce qu'ils en 
ont rouvent mangé. 
La vilie du Royal Chiapa eíl une des 
moindresde loute rAmér ique :car i l n'y a 
qu'environ quatre cens chefs de familie Et-
pagnolsj & environ cent maifons dlndiens 
qui font jointes á la ville , qu'on apelle le 
rauxbourg des Indiens qui y om une ehapel-
particulkre, K x Dans 
i ] £ Mdtí-velh Relaüen> 
Danslavil le i l nYapo in t d'autK EgliHf 
paroiííiale. que rEgtife cathédrals q iu fers r 
pour cous les habicans. _ i 
I I y a auífi deux Couvents j Ftin de Reli^ 
gieux de IHQtdre de Saint D'ominique, &c up» 
autre de Saint Eran^pis, 6c un pauvre Con-
ven! de Religieufes qui íont aífesi a charge á 
la v i He . 
Mais parce que les Je íukes ne s'y; foBC 
poins etablis , qui demeurenfc ordinaireraent: 
dans les villes qui font riches &C opulemes », 
l^on en peuc tirer une conréquence que celie-
ci ne l'eft, pass ein du raqins que les habitan», 
n'ont pas la generoíité que les jefmtes de-
£nandenrí.pour en tirer les grandes aumónes r 
& les dons exrraordinaires avee quoi ils en-» 
tretiennenc leurs-cpíiege^dans leS'üeuxDÜ ils-
í om. 
C a í en ce lieu-ci les marchands font reíTer* 
í ez & les gentils-liommes ménagers & épar-
. gnans, & n'ont pas aíTe&d'eípcit.ni de eivili» 
té-po.ur-lai^e ccs^k^efifes^df ipiRee que.le pau* 
vre Chiapan'eft pas un iieu comraode pouÉ 
lesJeíuiteSv, v i ' 1 
Le principal traüe des;marchandsde cette 
v|l!e eíl de cacao, le; coton-qu'ils v.ont ache* 
íer ala caiiipagne auxenvironsjde mcrcerieSí 
& de íucte qu'iis tirent de Ghiapa des In -
4iens,,&~de,qt!elque peu de eocheniile,9 mais 
parce que le Gouverneur tire bcaucoup ds 
pfoíik da commercre á'Q la cociienille , i r ne 
Jpur permet ;pas facileínent de • trafiquer de 
^crte forte de marchandife, 
lis ontíows des boutiques dans une petite 
pl\ce oM ron tient le marché qui eft devane, 
r £ g U & cathédrale , ou-ü y a des allées & des 
des írides OccidéntM'es, 187-* 
porches oüles femmesdespauvres indiens; 
le rendenc ordinairementTur les cínq heure*-
du fo i r ,& y aponens-des drogues & desboíL 
íons qu'elies.venden6á bon marcMé aux-Crio« 
les, 
Ceux qui fonfles plus riqíjes d'entre ees., 
marchands vont áTabafcojOÚ lis y envoient 
pour acheter. des marchandifes qui vien-
neñí d'Erpagne, comme des víns rdes toileSj, 
des fígues, desrai í ins , des olives, du ferj 
mais lis n'ofent pas rifquer beaucoup en ees 
diofes- la , parce q'u'il y a peu d'Erpagnols: 
dans le Pa í s , & que la p lüpan fe contentent 
d'avoir íeulement ce qui leur, eft neceflaire-
pour la vie. 
De forte que la plüpart des raarchandifes 
d'ifpagne q u e j ó n y aporte fonr pour les Re-
ügíeux^qtiifontsceux detout k Pars qui fedi-
vercilíent le mieux. , , . i 
Les Gentils-homiTies de Chiapa fervent or4 
dinairement de proverbe & de matiere de 
•faÜierie en ce país-la , quand oti veut repi-e-
fcnter des fanfaronS' qui.fonf lesgranás'-Sci-
gneurs ou les capables , quoi q,a'ils: ne• foient 
qtie des'gueux:oudes.ignoransi ••• •* 
Car lis fe difent ordinairemeni étre de'P 
cendus de quelques maifons/de Ducs en EP 
pagnejou des premiers conquérans^quoiqu© 
dans leurs .raoeurs &5 dans íeiir' entretien i l i 
pároiílent aulfi naftiques & groííiers que des: 
paífan s ¿& n'ayent ni feas i ni fentcBdéínent. 
pour la plüpan. ; . , 
•Les principalesTamillesdecette villepbr-. 
*erit auíliíles noms magnifiques de ©OTtez-f 
de Solk : de Yelafco3de Toiede, de Z e r n a ^ á 
w Mendoae,,. nj , .. 
l i i Notivel le Relation 
• * « ^ • fe i^ » « | ^ : 
C H A P I T R E X V . 
•Conférence curie ufe d'un G entilhomme 
Crióle avec l'Apttepir. 
[ N jour l'un de ees Gentilsliommes & 
qui étoit des premiers d'enrr'eux, nom-
mé Dom Melchior de Ve la feo, ctant entré 
en conférence avec moi f jr le fujet de l 'An-
glercrre S>c déla nation Angioiíe, me deman-
da/érieufement íi le Soleil & la Lune étoient 
de la mgme couleur en Angleterre qu'á 
Chiapa, ¿k: íi Ies Anglois marchoient nud-
pieds comme les Indiens, & facrifioient des 
Jiommes comme les Payens faifoient autre-
fois en ce pais- lá-
Ce ne furent pas-lá toutes les queftionsri-
dicules qu' i l m e : car i l me demanda en-
core l i Ton pouvoit bien trouver en Angle-
terre quelque ragoüt auííi délicat que des 
frixolles dont iespauvres Indiens fe nour-
liflent , qui n'eft antre chofe que des ñ íeq-
les en Franqois féverolles boüillies & aífai-
fonnées avec un peu de poivre de 1'Amén-
que 6c de l ' a i l , jufques á ce que le boüiüon 
vienneauíí l noir que de Tañere. 
. De plus fi les femmes d'Angleterre por-
toient leurs*nfans auííi iong-tems que celles 
des Efpagnols; & enfin fi.ies Efpagnols n e-
xoienc pás plus beaves & plus galans que ies 
e(es Jrtdes Úccidefimles. i f f 
AngloisVje paflerai fous íiíence cent autres 
impettinences qui luí échaperent de pareií-
le forcé-, pour diré c|u'il eft ordinaire en-
tr'eux de n'avoir á díner qu'im plac de f r i -
sóles aíTaifonnées dans du boüillon noir a 
avec de l 'ail & du poivre qu'ils diíent étre la 
meiüéure nourriture des Indiens. 
Et néanmoins aprés un díner íi magnifi-
que ils fe tiendronc uae dcmi-heure fur la 
porte pour fe faire voir , & Tecouer les miet-
tes de leurs habits, deleurs fraifes de de Icurs 
jnouftáches, & á fe curer íes dents comme 
s'Ü y étoit refté quelques os de perdrix j & ít 
quelqu'un de leurs amis vient par liazard á 
paíTet par-la j ils ne manqueront pas de fa i -
re rrouver á prppos une miettefur leur mouí-
tachc , ík de diré en meme-tems , 6 Mon-
iicur3qUe je viens de manger d'une excel-
lente pérdr ix , pour diré qu'ils tiennent bon-
ne rabie j quoi qu'ils n'ayent mangé que de 
ees frixolles ou fafeoles boiiillies. 
, Encoré qu'ils vantent tant leur naiífance s 
lis ne s'occupent pourtant qu'á éiévex du bé-
t a i l , & leurs plus grandes richeíTes confif-
tent en fermes oft I on nourrit des bceufs & 
des mulets. 
I I eft vrai qu'il y en quelques-uns qui dé-
pendent d'eux s d'oú ils font apellez Com-
mandeurs, & chaqué habitanr eft obligc de 
leur payer tous les ans un certain droit en ac-
gent 6c en volailles. 
Ilsn'ont nulle incíination aux arraes,& 
«¡uoi qu'ils difent qu'ils voudroient bien 
voir l'Efpagne, i l n'y en a pourtant pas un 
qui voulut s etre hazardé fur ía mer i car 
ils eftiraem qu' i l n'y a den de meilkur 
t t & ' Nonvetle RtlMíoñ " 
que de dormir paiíiblemenc dans fon íit . '• 
Cent bons Soldats battroient aifémenr 
tous ees Donsde Cbiapa , & íé~rendroienr: 
jTíaítPesdela v i l i é , dont les avenues font íi-
©uvertes quéíesanés les-ffiuleíS'y enrrent4 
¿cen fortenr á toute feeure pouraUer paitre-
dans les champs. -
11 y,a áéanmoins dans cettC'Vffl'e un Gou-
verneur& imfcvéqüe» • 
La charge dü GÓuverneú-r eíí coníidéra--
BIc, parce que fon pouvoir s'étend foítíoinj, 
qu' í l traite les Efpagnoís & les indiens com-
m e i l lui plait ; Se qu'il fait encoré un tres-
grand trafícdecacaoSedeGOcheniUe. ! • ? 
Mais les biens qui font ma! acquis ee prof-
perent jamáis , comme l'espérimeóta Dom-
Gabriel de Otellana qui étoit Gouverneur 
de cerré ville & de ce país lors que j ' y étois r 
«qui ayant envoyé pour la valeurde huit mil=' 
éous de codieni l lede cacaode fuere Se-
de cuirs par la ri viere de Taba ico pour por-' 
ser#la Htvane^'les';pérdit, & le t d ü t t o m f e 
eaaelesaiiatns, des HoilaMoiSo 
des I n h s ÚccHentaleSo n i . 
C H A P I T R € X V L • 
Pe l 'é ta t Eccl ipañle jue de Chlapa •> de 
í é t endué de i E v e c h é , & de ce c juiar" 
r i v á a un Eveqpie , ,pofir avoi r v m ~ 
l a remidier a l'abus de fu/age du ého* 
• colate par les femmes dans l 'Egí l fe fen* 
dant la Mej je , qn i le firent emf>oi~ 
fonner dans dn chocolate. 
T 'Eyédié de cette viüe vaut pour le moins 
l_/huic mille ducats par an j & cenes i 'E -
veque les mérite bien vcnatu d'un Pays a u í i 
éloigne qu'eít l'Efpagne , demeurer dans une 
V i lie ou i i y a de íi hables gens que D o m 
Melchipr de Velaíco & ou les anes Tone 
nourris & é levesá fi bem marché. 
La plus grande partie du revenu de ¿ec 
Evéque vient des offrandes qu ' i l regoir tous 
les ans dans les gros bourgs des Indiens, OM 
i íva une fois l'année pourconfirmer leurs enr 
fans , n'y ayant pas un de ees enfansqui ne 
lui donnenc un cierge de cite blanche avec 
un ruban , & du moins quatre reales en ar-
gent. 
J'en ai méme vü quelques-uns des plus r i -
nches , q u i lu i donnoient des cicrges qui pe» 
foient jufqu'á fíx livres , avec detix aunes de 
tuban^á dixrois l'aunes qui étoienc tout 
j-zz M o u v e l l e M é l a ü m 
couverts de íimples reales depuis le bas iuf* 
qu'auhauf,car les Indiens tkent vanité d'of-
fr ir cesgroíTes offrandes. 
Celui quiétoi t Evequc de cette V i l l e , lors 
que j ' y étois 3 s'apelloit DomiBernaid de ¿la-
lazar, qui me pria de 1 accompagner un mois 
durant en la viíite des bourgs qui íbnt pro-
che de Chiapa 3 oü i l me donna la chargede 
teñir ,le baíTin ou les h rpagnols &: les indiens 
apporcoient leurs oíFrañdes .pendant qu ' i i 
confirmoit leurs enfans , 6c comme j 'a-
vois foin avec un autre Chapelain de coni-
pterfoigneufementl'argent avant que dele 
porter en la chambre de l 'Evéque, je trouvai 
qu a la fin du mois i l avoit re^ü íeize cens 
ducats feulemenc en cesoiFrandes 3 fans com- ' 
pter fes droits pour la vifite des Confraines 
qui íbnt fon nches en ce Pays- lá , & dont les 
Evéques üren t de bons revenus dans leurs 
•^D i o c c íc s • 
Cec Evequc auíTi-bien que les autres qu i 
font dans les Indes étoit un peu trop attaché 
au bien j mais au refte i l étoic de bonnes 
m(?urs,&: sr'appiiquoic á reforiner les defor-
dres qui fe commettoient dansFEglife mais 
i l luien coüta la vie avant que je parufle de 
Chiapa pouraller á Guatimala. 
Les femmes de cette ville-lá pretendent e-
tre fujettes á de i i grandes debilitez d'efto-
mac , qu'elles ne í^auroient entendrc une 
IvleíTe baffe, 8f encoré moins la grande Meiie 
& le fermon/ansboireun verrede chocola-
te toutchaud., & manger un peu,de confien-
íes pour fe fortifier l'eftomach. 
Pour cet effet leurs fervantes avoicnt ac-
<:outum¿ de leur apporcei: du chocojate dans 
des fndes Occtdentahs. t%f, 
TEglifc au railieu de ia Meíre ou du fertnon s 
ce qui ne fe pouyoit fairc iáns cauícr de la 
contuíion, & fans incerrompre les Píétses ou 
les Prédicaceurs. 
L'hvcquc voulanc remedier á cet abus par 
les voyes de la douceur, k m ñ . diverfesex. 
llortanons pour les prier de s'eíi abítenir j 
mais comrae l i v í t que cela ne ícrvoit de rien$ 
& qu'elles cominuoicnc toüjours á fairela 
mémcchofe au mépcisde fes cxhortations,U 
fit aííicher une excommunicaaon á la porte 
de r t g l i í e centre toutes les .períbnnes <|ui 
auroienc la hardieíTe d'yboire ou d'y mangec 
pendanc ie fervíce d iv in . 
Cetce excommunication choqua extreme» 
íinent touteslesfemmes^particulierement les 
deraoirelles.,quidirenc tout haurement que ü 
Yon ne vouloicpas leur permettre de boire 
de manger danH'fcgüfe , qu'elles ne pour-
roient pas auffi continuer á y aflifter. 
Les principales de ces demoifelles qui íga-
voient ramit ié qui étoit entre l 'Evéque 3 ie 
Pricur &moi,nous vinrent trou ver tous deux 
pournous prier d-e faire en forte que ce Pré-, 
lat revoquat cene excommumcation, 
Nousámcs ce quenous pümcsle Prieur & 
m o i 3 p o u r porter l 'bvéque i leur donner facis-
ftclionjui alléguant lacoutume du Pays , l a 
f o i b l e f l e des f e m m e s &: de leur eí lomach, Ta-
V e r í i o n qu'elles auroienr contre i u i , & le dan-
ger qu ' i l y avoit que cela ne caufat quclque 
íedinon dans FEglife^; dan-s la V i i l e , d o n e 
nous avions déjaquelques conjediures par cf 
que nous a v i o n s apris de queiquesperfonnes, 
Mais i l répondit que f i vie ne luí étoit ríen 
pnx de la gloire de Dieu & de cclle de f a 
4 2 4 'Nouvelle Rdat ion 
maiíbn , & que tout ce que nous luí avíons 
d i t n'écoic pas capabl? de lu i faire faire la 
moindrc chore comre fon devoir. 
Comme les feramcs virent qu ' i l é t o i t á ré-
folu 3 elles commenceient oon.feulement á 1c 
raéprifer, rnais á fe moequer de lu i rout ou -
vertemem auíTi bien que de fon excom-
munication>& par mépris áboire plus que ja-
m á i s daos l 'Eglife, .iconime le poiíTonrfak 
dans l'eau. 
Cet excés fuc ^aufe qu'un jour ü f eut une 
grande fédidon dans l'Eglife Ca théd ra l e , & 
que pluíieurs .épées furent tirées contre les 
Prétres & les Chanoines qui s-'étóient misen 
devoir d oter aux fervantes les vafes oú elles 
portoient du chocolate.á leurs maitre^es<s 
q u i voyant que I jE^équene /e pouvoic.ga-
gner ni par la forcé ni ;par ja douceur, ypri-
rent laxéfolution dabancionner i'EglifevCa-
thedrale,5 de/o-rteque de la en avanc Ton n'y 
voyoit plus perfonne.3 8c chacun al loi t en-
tendrelaMeífe &: le fermon aux Eglifes des 
Convents 5 oü les Religieux les hifiok&wi-
me k leur maniere accouiun)ée,, fans faire 
' autre chofe que deles exhorter amiablemenuj 
de forte que par ce moyen les Religieux s'en-
richirent aux depens des Oianoines & de 
•l'Eglife Cathedrale^ oy perfonne ne don^ 
noic plus cien. „ 
Cela ne dura pas íong-íems a car rEveque 
fe facha contre les Religieux , 6c ñi publiet 
une autre excommunication par laquelle 11 
enioicnoit á tous lesfhabitans de la villede 
venir i l'Eglife Cathédrale ; mais les fem^ 
mes au iieu d'y obé'ír fe cinrent reífetrees 
.dansleur? raaifons unmois toucencier. 
des Indes Occidenides. í i f 
Pendant ce tems-lá l 'Evéque tomba dan-
gereufement maíade,§¿Té retifa au Conveni" 
des Jacobins j -paree qu ' i l s'étoit perilla dé 
qu ' i l n'y avoit perfonne qui voulüt prendre 
plus de foin de lui pendant fa raaladie queie 
Prieur en qui i l avoit une erftiere confiancc. 
L'on envoyá querir des Medecins en d i -
versendroits, mais tous dem'eurerent d'ac-
cord que l 'Evéque avoit óté erapoifonné, & 
lui-me me le reconnur en mouranr, priant 
Dí'eu de pardonner á ceux qui en étoient les 
auteurs 3 &'le fupliant d'avoir poor agreable 
le faerifke dé Ta vie qu'iloíFroir volontaire-
raent pour fa gloire & pour celie de fa mai-
lon. . '" • 
I I ne fut paspluáde huit Jours maladedans 
leGonvenr, & auíli-'toc qu ' i l fut more tour 
íbn corps j fa tete & fon vifage s'cnílerent de 
tclle forte, qu'auífi-tót qu'on lu i rouchoit la» 
psau en quelque endroitjelle fe crevóít & jet* 
toit du pus,qui étoit une marque d'une cor-
ruption univerfelle dans ,tout le corps. 
I I y avoit une demoifelle dans la ville qur 
étoit de ma connolífance , qu'on aecufoic 
d'une trop grande familiarké ávec .an des 
pages de ce P ré i a t , & de lui.avoir fait don-
ner par ce page un verre de chocolate q u í 
i'avoit empoifohné. 
Je lu i ai oüi diré á ellc-meme qu' i l y avoiEr 
peu de gens qui fulíent fáchez de la mort de 
r£vequc,maispar t icul ierement que les fenv 
mes n'avoien? aucun fujet d^én avoir du dé -
plaiíitjSc qu'elle croyoit que puis qu' i l avóir 
témoigné tant d'averíion co.ntre le chocolate 
qu'on beuvoit dans l'Eglífe, celui qu ' i l avoic 
büdans fa maifon ne s'étoit pas accommodé 
a-fon lemperamlnént. L 5 Cela; 
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Cela cfonna lieu enfuite á un Proverbe par 
tout ce Pays-lá qu' i l falloit prendre garde au 
chocolate de Chiapa>& moi meme je n 'oíbis 
plus en boire aprés cela dans aucune maiíbn 
que ce f u t , fi je n'étois bien aíTuré de TaíFec-
l i o n de toute la famille. 
Les femmes decette ville íbnt adonnées a 
íeurs plaiíirs, & le dcmon leur a apris diver-
jfes manieres d'attraits & d'hamcqons pour 
attirer les ames au peché & a la damnation j 
Se íi on les refufe 5 elles favent le moyen de 
s'en venger par un verre de chocolatejou pas 
une boete de conátures qui portera la morí 
av ec elle. 
Cette demoifelle qui fut foup^ohnée y & 
meme futen peine pour la mort de rhvéque , 
m'cnvoyoit aíTez fouvent des boetes de cho-
colate ou 4,6 coníitures que je recevois, parce 
que je les brenois comme des efpeces de re-
connoiífance déla peine que j'avois prife a 
l u i eníeigner un peu de Latín. 
Elle étoit d'une humeur fort enjoüée & a-
gréable 3 oú je ne trouvois point de mal juf-
qu a ce qu^m jour elle m envoya un íbrt 
beau fruit de Palmite , enveloppé dans un 
mouchoir & tout couvert de íleurs de jafmin 
& de rofes. 
Lors que je délíai le mouchoir je crus qu'-
entre les fleurs j ' y trouverois quelque riche 
prefent ou quelques piéces de huit j mais je 
fus fbrt étonné de n'y trouver autre chofe 
que ce fruit-láj& encoré p lus , aprés l'avoic 
bien coníideré>d'y trouver gravé de flus avec 
Un couteau un cceur navré de deux fleches, 
par oú je découvris faeilement i'intention 
du coeur de ceik qu i me Favoit envoyA ^ 
des Tndes O'cctdentaíes. i%'-f 
Cela m'obligea d'étre de la enavant plus 
ciíconfpeót & plus retenu á recevoir de fes 
prefens 3 &c a lui renvoyer fon palmiteaveo 
ees mots, u-nfruit fifroid rSa point aeffet. 
Maréfolut ion & ma repon fe furentbien-
t6t f^ües dans cecre petice vüle 5 ce qui mi t 
cette demoifclle en colere contre m o i , en 
forte qu'elle m'óta fon áls qui venoit á 
mon école , & me mena^oit en pluíieurs 
rencontres de me joiier un tour de Gliia-
pa. 
Ce qui m'obligea de me teñir fur mes gar» 
des 5 en me fouvcnam dii chocolate de l 'E^ 
veque , 8r je ne demeurai pas long-tems a» 
prés en cette malheureufe ville,qui ne mér i -
tt5 d'autre loiiange íinon qu'elle eíl peuplée' 
d'idiots y & de femmes qui ne font hábiles 
qu 'á preparer duWhocolate empoifonne. 
; C H A P I T R E X V PI. 
l&efcription de la Vi l le de Chiapa def 
Indiens 3 & de leurs Privtleges , de 
leurs inclinations » de lear commerce y 
& de leurs ocmpaüons ord'waires, 
" Ais á douze íieue^ de cette ^ i l l e i l y a 
k m autre Chiapa qui mérite plus de 
loiiange que celui-lá. 
I I eít peuplé pour la plus grande partie par 
les ladiens y de e e í t une des plus grandes v i l -
í¿4 Íes 
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Jes qu'ils ayent dans tome rAmer íque oíi i l 
y a pour le moins3 quatre mille familles. 
Les Rois d'Elpagne ont donné pluíieurs 
privileges á cette viiJejmais quoi qu'elle foit 
gouvernée par les Indiens^elle dépend pour-
tant du gouvernemcnt de Chiapa desEfpa-
gnols, qui choiíiffenc un Gouverneur Indien 
tel qu'il leur plait avec les auires Officiers 
inférieurs. 
Ge. Gouverneur peut porter Tepéc & le 
poignard, & joüit de pluíieurs autres p r i v i -
leges par deíTus les autres Indiens. 
I I n'y a aucune ville oú i l fe trouve tant de 
gentiishommcs Indiens qu'en celle-cy Dom 
Philippe de Guzman en étoit Gouverneur 
lors que j'ctoisen ce País- la* qui étoic un 
fort nche Indien,& qui nourriíFoic toüjours 
dans fon écurie une douzaine d'aulíi beaux 
chevaux de main qu'aucun Gouverneur Ef-
pagnoí qui fut dans le País,. & n'avoít pas, 
moins decourage.qu'eux, comme i l le mon-* 
ira par le procés qu ' i l íbutint en la Chancel-?-
lérie de Guatimala contre le Gouverneur de 
Chiapa Royal pour la défenfe des privileges 
de la ville o ú i l dépenfa beaucoup, & apres 
avoir gagné ibn procés i l en fit fairedes rét»-
foüiíTanccs tant par terre que par eau fí ma-
gnifiques qu'on n'auroit p ü e n faire davan-
tage á laCour de Madrid. 
Cene ville ef t i i tuée íkr le . ferd d'ane 
grande riviere, fur laquellc i l y a pluíieurs 
batcaux cm l'on a enfeigné aux Indiens á fai» 
ie des combats de njcr en quoi ils íbnt extté* 
fnemcntadroits, & á reprefenter les N i i ^ 
phes de ParnaíTe.Neptune , yEole, & les au-
tres Dieux des Payens3 de.force qu'ils fe fonfc-
admirer de tous les autres Indieas, 1'^ 
des Indes Occidentalhs. r i ^ 
Ils fonc une arroée de mer avcc leursbá-
teaux.ravec quoiils aífiégent une ville dans 
les formes,& la preíTent jufquesáce qu'ils 
robügenc de fe rendre, avec tant de courage* 
Scd'adreflequ'ilferableqa'ils ayent ete ele-
vez coute leur vie dans les combatsde mer. 
US' font auífi extrémement adroits á la ' 
courie des taureaux, au jeu des canncsjá c'óu-
rir des chevaux, ádreíTer uncamp, á la muíi-
qiie , a la danfe , & auxauraes exercices du 
corpsjoú lis ne cedent en rien aux Efpagnols. 
lis bátiíTentdes villcs 8¿ des chaceaux de 
bois qu'ils couvrent de toille pcmte-,& qu'ils 
aífiégent avec des bateaux oú ils combatenc 
les uns contre lesautresjavec des füfées, des 
lances áieu & autres fortes de feux d'artiíice, 
avec rant de courage 8c d'adreíTe, que s'il leur 
étoit permis de mettre en prarique ferieufé-
raent ce qu'ils ne font que par jeu s les Efpa-
gnols &les Reíigieuxfe répentifoiencbien-
tóc de les avoir rendus íi hábiles en ce meder-
la. 
lis rcprefentent fouvent des Comedies qui 
font leurs divertiíTemens ordinaires j mais-
avec tant de généroáte qu'ils n'y épargnent 
point la dépenfe, pour rcgaler ks íléligieux'. 
& les habitans des bourgs qui leur font v o i -
fins*, particuliereraent dans les puzs de fétc • 
&.de réjolUíTancc publique ,-OÜil s'y trou— 
ve ordinaireraentun gtandconcours de peu--
pie,,. 
La ville eflfriclíe , pareé qu' i l y a quant i tár 
de riehes habitans, qui trafiquent á la cara-
pagne comrae font les Efpagnols, &c qui -
pratiqucnt entr'eux tous les métiers necef-i 
faires dans une ville bien poUcce».-
ifjo Mouvelle Rdation 
ÍIs ne manquenrni dechair, ni cíe poiíToni 
carlarivierequi paífe devant lavil leleur en 
fournit enabondance5& ils ont pluíieurs fer-
mes oú i l y a beaücoupde bélai l . 
Entre tous les Religieux qui fonrétaMisen 
cette ville,ceux deTOrdrede S. Dominique 
ibnt ceux qui tiennent le premier rang, ils y 
©nt un forc beau Convent S¿ une autrc Egl i -
fe ou Chapelie qui en dépend. 
La chaleur eft íí grande en ce l ieu-lá , que 
les Religieux &: les Indiens fent obligez de 
fjorter ordinairemem un linge autour de leur 
©ol pour s'eftuyer 3ce qui fait aufli qu'íls de-
fneurcnt plus long tems á table qu'iis ne fe-
loientj parce qu'ils ne f^auroient manger un 
morceau que les goutes d9eaií ne leur tora-
bent tout le iongdu viíage. 
Les foirces néanmoins y fom fraíchcs 82 
agréablesj ce qui fait auííi qu'on les emploie 
á fe divertir & á fe promener dans les al-
lees & les jardins qui Toncfur le bord de la 
riviere. " 
A deux ou trois lieues de la ville i l y a deux 
Ingenios ou fermes de fuere , dont Tuné 
apartient au Convent des JacoÉins de Ghia-
paySi I'autre á celui des^ncmes Religieux de 
cette Vil le , oú i l y a prés de deux cens N é -
gres &: pluíieurs Indiens qui rravaillent con-
tinuellement á faire du fuere dont on foutiW 
tout le paísj&: Ton y eleve auííi 8¿ auxenvi-
rons un grand nombre de mulets & d'excel-
iens chevauxi. 
La ville de Chiapa des Indiens 6t tous les 
autres Bburgs qui font aux enviroHssneman-
quentdequoiquecefoit qued'ún climatplus 
semperé , 6c de fromenc qui n'y peut fruóH-
/¿JT Indes Occidentales. FJI 
í e r *, mais eeux qui ne s'en peuvent paffer 
en fonc vcnír de Chispa des Efpagnols, &: 
des environs de Conpíelan ^ quoique ce man-
que de bled n'y palle pas pour un défaut ». 
parce qu'il y a une tres - grande abondance 
de mahis dóneles Efpagnols & les Religieux 
fontfairedu pain j dont ils mangent avec 
autant d'ápetic que de celui de froment, 
Néanmoins les pauvres Efpagnols & quel-' 
ques Indiens qui ont apris a. trafiquer , font 
un gain trés - coniidcra'We des bifcuics- de 
froment qu'ils portent vendré dans les 
bourgs & vilfages : car quoiqu'ils foient 
durs & íecs , les Indiens áqu i c'eíl unenou-
veauté , ne laiífent pas de les acheter, ou 
bien d'en faire échange avec du cotón .» 
dont i l y a encoré plus grande abondance 
dans ce pays-lá que dans la vallée de Ga-
panabaíllan. 
C H A P I T R E X V I I L 
Vefcription de la Province des Zoques com 
tigíi'éa celh de Chiapa > fes richejfes 
fin commerce * & les avantages quelle ^ 
f n r fes voijins pour le trafic & le t r m j t ' 
. f o r t de fes mar ch and i fes*. 
U Pa'ís de Chiapae í t jointe la Province 
des Zoques,qui eíl la plus riche desPro-
^Vinccs de Clxiapa,^ s'écend d'un cóté á Ta-
bafea-
y f i Noi ive l íe Reí a fion 
iafco d'oú" par la rivieré dé Crijalua Vo t f 
trawfporte les marchandiíes du pays avecí 
aCurafice á>'Saint Jean dé 011iua ou la vra i r 
Croix. 
Elíé tfafique auíli aVee le pays de JuéatarS; 
par le havre qu'on apelle le Porc-Royal q u t 
e í i en t r e Grijalua &: Jucatan. 
ISI^anmoirís quoi que cette riviérc de Ta -
bafco ou de Grijalua 8t le Porí-RoyalToient 
forc commodcs pour lé coítiraercé de la Pro-1 
vinccdes Zoques-, ils font pourtant caufe 
qüe Ies E^^págnoís, n'y vivent qu'en crainre s 
parce qu'ils en connoiíTent la fbibleíTe s W 
qu'í ls í^ávent bien que íiquclqué nation e-
trangere vouloic íc hazarder' courageufe-
ment d'entter dans le pays par quelqu'unef 
d é ees déux éntrée^S yils pííurroient conque-
r i r tout le pays de Cii iápaj ^c de-lá paíTér 
jurqu'áGuacimula. 
Mais parce que la riviere de Tabafco eft 
peuprofóndé , & le climat trop chaud , oü-
Ms bburgs ront-auííi' fórt incommodez des 
rnoucíierons, Se que la principale marchan-
dife de ce pays-lá n'eít que du Cacao, cela a 
empéché les Anglois Se les Hoílandóis.aprés 
avoir enrré dans la r iviere, de paíTer outrea 
de s'en font rerournez ábandonnant un pay^ 
í iche & les moyens d'immortalirer leur nom 
par la confídération de quelques obftacle^-
o u d é qLíeíquesdiiíÍcultez. de peu de coníe-
qaence.' 
Les bburgadés decetce Prbvincedes' Zo-
ques ne font pas fort grandes, mais elles font 
ríches, parce qu'il y a quantité de foye^Sc Ja 
meilieurecochénille de toute rAniérique,8c 
m é m e i l n'y a poine de Province oíri l s'eRp 
t íouve plus qu'en celle-ci. 
des "Tndes Occidenmles, t$fA 
I I 7 a peu d'Indiens qui n'ayent leurs ver* 
gers plantez de ees arbres óú s'engendren£ 
les versqui nous fourniíTent cette tic he mat-
ch andife j non pas qu'ils i'eftimaíTent beau-
coup d'eux-memes 3 mais,parce qu'ils ont 
v i l que les.Efpagnols en faifoientgrandí étac 
& leur en ofFroient de i'argent, íes contrai-
gnant me mes de les cultiver dans les en-
droits QÜ üs ont reconnu qu'ils croiAbienc 
ínieux qu'aillcurs. 
.11 y a une.telíe quanti té de foye en ce pa'ís-
la>que le principal traific des,Indiens coníííle 
en des tapis de foye de toutes couleurs que 
fpnt leur^femmes , qu'ils vendent aprés aux 
Efpagnols qui les acjietent pour les envoyer -a 
en Eípagne,. 
.C'eít une chofe admirable de voir la di-ver-
ficé des ouvrages de ces lndiens, qui font fi T * ^ 
..beaux & íi.bien faits qu'ils pourroient rec-
vir de patrons aux meilleuies niaícreiles 
d'Angleterre. 
Le"peuple de ce pays-Ueft fpirimel & i n -
génieux & biensfait de corps;versTabarco¡le 
climat e í l chaud , mais au dedansdu pays i l 
y a des endroits oú i l fait.fort f roid. 
I I y a grande abondance de mahis, mais i l 
n'y a point de froment;auífi n'y a- i l pas tanc 
de bécalLqu'aux environs de Chiapa i pour 
4u gibier,4e U volail íe , &: des coqs - d ' in -
de , i l s'y en troiive autant qu'enaucun en-
droit que ce foit. La Province des Zeldales 
eíl íituce derriere pelledes Zoques, s'éten-
dant depuis lamer du Nord dans le conti-
Rent jufques vers Chiapa,6¿; en quelques en^ -
droits vers le N o r d - O ü e í l elle touche aux 
frontieres de Comiclan du epíé Sud-
i ?4 N o u v e l í e ReJatiüti 
Oilett elle joinc aux Indiens qui n'orrt pas 
encoré été aílujettis par les t fpagnols, & 
qui font íbuvent des courfes fur les indiens 
C 'h -Eé t i cns i bmlant leurs villages §c elu-
mcnant leur béraiL 
La principale ville de cetre Province s'a-
pelle Ococmgo, qui ferc de fronciere con-
ítreces Iníideles.. 
Cecte Province paífe pour etcc r id ie en-
tre les Efpagnols > parce qu' i l y a grande 
.quantité de Cacao , qu'ils eftiment beau-
c o u p , á caufe qu'ils en font leur chocolate y 
& d'une autre denrée qu'ils nomment A -
chiotteavec quoi ils donnent la couleur á 
ce breuvage. Áchiotte efl; une g r a i n e dont fe 
t f a i t uneteinturequ'on apelle tocm en Euro-
pe : I I s'en trouve en t o u t e s les liles & Ter-
re fermed'entre iesTropiques. 
l l y aauífí grand nombre de pourceaux s 
de volailies , de coqs-d'inde s de cailles, de 
l>étail , debrebis.s de mahis , de miel j 
lors que fyé to i s Ioné to i t ap ré sá fa i r e f a i r e 
unmoulin á fuere proche d'Ococingo 5 oá 
Ton croitque les cannes de fuere viendronc 
auííi bien qu'aux environs de Chiapa des 
Indiens. 
Le pays pour la plüpart eft haut & mon-
tagneux 9 mais la ville d'Ococingo eft íituée 
dans une agréable val lceoú i l y a pluíieurs 
courans. & ruiíTeaux d'eau douce qui f a i t 
^ju'on croit que c ' e í l un Jieu fort propre 
pour la culture du fuere. 
LesReligieux ontau/fi faie femer du fro-
xnentencette vallée, oú ü eít fojrt bien venu 
s'eft trouvé trés-excellent. 
iAprés avoir décrk tout le pays de Cl^a-
pa %_ 
des indes Occidentales, í j * 
pa , qui e í tenvi ronnée d 'uncó té parSoco-
r.uzco , & de la prefque jufqu'á Guaumala 
par la Province de Suciiutepeque ; & de Tau-
ítre par Tabafco, &c la Province desZeldales 
oü i l fe trouve tant de Cacao ^ d ^ c h i o t c c a 
qui fonc les principales drogues dont on faic 
le chocolate , avant que de fortir de-Chiapa 
pour aller á Guatimala , je veux diré quei-
que chofe de ees deus boifíbns -qui font en íi 
grand ufage entre les Efpagnols, 8c qui á 
mon fens ne devoient pas étre méprifées , 
mais qui plutot devroient étre connues de 
toutes les Nations s pour remedier par ieur 
ufage á tant d'abas qui fe comraettent par le 
vin & les autres breuvages qu'on eftime tant 
enTEurope. 
C H A P I T R E X I X . 
VH Chocolate & de V Ato l l e qu i font le $ 
denx breuvages d.ont onifefert oráinaire-
ment dans les Indes > Ó" des diverfes f a -
fons deles apreter t avec les qua l i t e^ 
des ingrédiem qui entrent en leur com* 
poftion, 
E Chocolate étant auiourd'hui en ufage* 
_ non feulement dans toutes les Jndes Oc-
cidentales i mais auífi en Efpagne, en Italiej 
&:en Flandrcs, avec i'approbation de p l t i -
fie urs favans Medecins> entrelefquels A n -
..1^6 Nouvel le Relatton 
Toine Colmenero de Ledefme qui a deme«ré 
jdans les índes en a compofé un excellent 
Traite oú i l parle doclement de la nature & 
des proprietezdc ce brenvage,, j 'a i crü que 
je devois auíli ¿erke en ce lien ce que j'en ai 
apris fu ríes lieux 8c reconnu par mon expé^ 
nence pendant douze ans. 
Ce ñora de Chocolate eft Indien 3 compo-
féde attexomme difent quelques-uns.j oíi 
xomme diíent quelques autres de alte qui íi-
gnifie de l'eau au langage de Mexique., tk dti 
bruit ou du fon que l'eauifait dans le vailleau 
oú Ton met le Chocolate., oü elle faitcom-
me choco, choco 3 choco , quand on la re-
raue dans un vafe apellé Ghocolatiere avec 
un moulinet jufqu'á ce qu'elle s'éleve en bu-
bes &• en écume. 
Comme le nom en eíl compofé, nom pou-
íVons l'apeller auííi une confeéiion ou im 
"breuvage compofé de pluíieurs ingrédiens , 
conforme áda diiFerence dutempérament de 
ceux quis'en fervent. 
Mais le principal ingrédient de tous ceux 
qui entrent en cetre compofition & fans íe-
quel on ne la fauroit faire,3 cíl le^Cacao qui 
eíl une maniere.denoifette ou du noyau plus 
gros qii'une amande j qui croit fur unarbre 
qu'on apelle i'arlíre de Cacao dans une gran-
ée gouííé oü i l fe trouve par fois jufqu?á 30. 
ou 40. de ees amandes. 
Quoi que le Cacao comme tous les autres 
íknpies., participe des qualitez des quatre 
élémensj néanmoins l'opinion qui.eft la plus 
recue entre les Medecins 5 eíl qü'il eílfroid 
^r íec comme i'élément de la terre , & ;Pai: 
xonicquem de quelite aíiringentc. ^ ' 
des íhdes Ocddentahs. t y j ' 
Maiscommei l partícipe'auíTi desautfes1 
eiemens 3 &c particulieremént de i'air qui éíl 
chaud Se humide, delá vient qu ' i l a des par-
nés pnclueures, enforte quon en'tire une 
maniere de beurre, dont j a i vü que les fem-r 
mes des Crióles fe fr'otbient le viTage pour ía 
féndré lete'int plus uni.:: 
L^orí ne dóit pás rroüver incroyabíe ce que" 
i o r t d i t d u Cacao5qü ' i l e í l f ro id & fcc, B¿ 
púis chaiid &: humíae ;:car ljuoi-<jáe Texpé-
rifetíce vaille plus que tous les raifonnemens 
a ü m o n d e , néánitioin's les exénxplcs f e t v i i 
rdñt á^claircir cetce veri té: 
Premierement dans la Rubarbe , quoí^ 
qu'elle ait en Toi des q u a l i t e z chaudesf Se 
p u r g a t i v e S i elle en a néanmoins d'autrés qui 
ftínt froides ? feches 8¿' a f t r i n g é n t e s , & pro-
pfes á fortifíér i'cltoinác tk güérír le fíux dé 
véntre. 
Cela patoit encoré dahs i'Acier s qui qaól -
qü'il participe de la nature de la t e r r é , en cé 
qu'i l eft pefant', reíIBrré, ffoid & fec3 5¿ 
qtí'bri feí l imeroit cónrfairé á la guériíon deS ' 
opilations du foye & de la rate, on s'en fert 
néanmoins commé' d'ün remedé rpécifí«me 
propre pour íes guérir. 
L autoríte de Galieh peütfencorecclaircit • 
ceci, qui enfeigtíc au troiíiéme livrédes c]ua;-
Jitez des finióles que la plüp'art des médica-
mens qui partíiíTent (imples á ñ o s fens 3 font 
naturellemént ctímpoféz 8c contiennent eñ 
eux desquahtez contraifes, commé une qua» 
lité cxpulfive & ' une qdálité téteíltivé j une 
qualité qui groíTit & l'aurre qui actenuc/oú 
q t i rarefie Se qui condenfe. 
£c dans le qu inz iémt chapitre du me me íf-
%m, i u M vre 
•vre ií raporte rcxemple du Boiiillbir.cl'ü»?-
coq q u i j á c h e l e venere, 6c la chair qui a la 
vertu dele reííerrer. 
Et pour montrer encoré que cette qualité 
diíFerente fe trouve en diverfes1 fubftanccs 
ou parties des médicamens íimplesj i l rapor-
te au dix-feptiéme chapitre du premier livre 
des limpies médicamens, l'exemple du lait 
GÜ i'on trouve trois íubílances differentes &C 
que Ton fépare les unes d'avec les autres j 
f^avoir la fubítance fromageufe qui a la ver-
tu d'arréter le flux de ventre , la fubftance 
du laicqui eít purgative j & celledu beurre-
qui eít anodine. 
Nous crouvons auííi trois íubílances dan§ 
le m o u í t , r^avoir la fubftance du marc qui 
eít cerreííre & la plus ahondante, un amre 
qui en eíl comme la fleur qui eít Técume ou 
la l i e , & fínalemcm une troiíiéme fubftance 
plus puré qui eft proprement le vin ; §¿ cha-
cune de ees fubitances contient en foi diver-
fes qualitez & propr ié t ez , foit dansla coü*-
leur, foit dansTodeur ou autres femblabks-
accidens. 
Ce qui s'accorde auííi á la raifon, ñ nom 
confidérons que les alirnens que nous pre-
nons, quelques íimples qu'ils foient ne laif-
fent pas d'engéndrer ou de produire les 
quatre humeurs dans le foye , qui diíFerenc 
non feulement en température, mais auífi en 
fubílance j & felón que Taliment participe 
plusou moins d'une de ees humeurs ; l 'hu-
meur fe trouveraauíTi plus ou moins prédo-
ininante. 
D'oü nous pouvons conclure, que lors que 
k Cacao eít moulu ^ remuc? les diverfes 
des f ndes Úccid 'enmlesl' 1$$ 
f artíés que la naturc lui a donncés fe meienc-
artifícielleraent 8c inti tóement les unes avec 
les aucres, de forte que les parties onélueLi-
fes 5 chaudes de humides fe trouvant mélées 
aveccellcs qui f o n t t e r reñrés , les répr imént 
& les terapérens , e n í b r t e qu'elles ne f o n c 
fílus fiaftringérícesqu'anparavanCj mais de-
viennent p l u s témperées 5 & • p l u s conformes 
au tempérament chaud & humide de i a i r , 
q u ' á lá froideur & féchereííe de la terre 3 
comme i l paroít l o r s qu'on le rend p r o p r e á 
i e prendre en breuvage , q u ' á grand p e i n e 
a-t-on doríne deux toi írsde moulinec qu ' i l 
¿releve une écume graíTe, pa r oó l'on peuE 
rcmarquer combien i l participe de cet te-par* 
tie-onÁueure, 
De manierfe que p'aí ce qúi a été di t e i i 
d e í r u s , r o n peur voir a i í e m e n E Terreur de 
c e u x qui parlant du Chocolate difent qu ' i i 
engendre des opilations y parce que le Ca-
c a o eíl aílringcnt y comme íi fa faculté ai-
tfigenté n ' e t o i t pas corrigee 3c temperée paír; 
le mélangé intime de fes parties les unes 
avec les autres l o r s qu ' i l eít moulu 3 comme 
f a i dejá dit V outre q u ' i l y entre tánt d'au-
tres ingrédiens , qui font natureliemenr 
Ghauds , qu ' i l fáut par néceíílté qu ' i l ait la-
f a c u l t e douvr i r & d attenuer , & non pas de 
reíTerrer. 
Máis laiífant á part toutes ces raifons, cer-*-
re verité paroít evidemmene dans le Cacao-
ineme: car s'il n'eíí ni moulu 3 ni r e m u é , n i 
compofé 5 comme i l i'eft dans le Chocolate 3 
mais- feulement mangé comme i l eft dans le 
m i i t j ainfi que font plulieurs femiíies des 
:Cxioles & des IhdienS í i l caufe de grandes 
x obítruc-
í4.©' M ' o u w l l e * Ré la t - im^ 
obí í ru t l ions 5 6c leur rcnd le teint pak (56 
fcleme , comrae celles qui ont les pales cou-* 
icurs 3 & qui mangenc de la terre des pots, o m 
plácre des murailles,comrae font fouvent les 
femmes Eípagnoles > pqar .fe faire venir la 
reint de cette couleur qu'elles eíliment pat. 
deífus toute aurre, quoi que cela leur caufe 
des obíltudiions fácheufes ^ de forte qu'on-
voit par-lá qu ' i l n'y a point d'autre raifon 
que-le Cacao étant mangé tout crud produi-
fe les mémes effets, íinon que les parties dif». 
ferentes n'etam pas aííez melées en le man-
geant3 ont befoin de ce. mélange art i íkiel 
dont nousavons parlé ci-devant. 
L'arbre qui porte ce fruir eí i í i tendré , &C-
le terroir oú i l croit cíl i i chaud, que pour le 
garantir des ardeurs du Soleil ils piantenc 
d'autres arbres qufils apellent les meres du 
Gacao, &C quand ees ar.bres font crüs á.une 
liautcur capabie de faire de l'ombrage aux 
arbres de Cacao, ils plantenr au deíTous. les 
Cacaotals ou arbres de Cacao 3 aíin que 3 lors 
qu'ils comraenceront á fonir de terre ? ees 
autres arbres leur puiífent fervir d 'abri , &: 
comme leurs meres les nourrir 6c le ,défen« 
dreduSole i l . 
Lefcuit .ne vicnt pas auííl tout nud , mai i 
eouvert & envelopé dans une grande gouíie 
«u écoíle comme j 'a i déja di t , & encoré char 
que aman de eft envelopée d'une peau blan-
ebe pleine de fus que les femmes fuccent avec 
délices j parce qu' i l eft> rafraichiilant & íe 
fónd en eau dans la bouchc. 
11 y a deux fortes de Cacao, l'un eft conv 
mun qui e(t d'une couleur ob/cure tirant lux 
k r o u g é í q u i eíl rond & piqpctcau boutjlaur 
deS'J'ndes Occideritalét. ffy& 
«te eíl plus large, plusgros , plus piat i qu'ils^ 
apellent> Patlaxe, qui eít blanc 6¿ plus deí l íc-
Gatif que l'autre jauíTi eít-ii á meilleur mar-
ehéde beaucoup.. 
Celui - GÍ particulierement empéche le* 
fómmeil plus que l'autre j-c'eft pourquoi* 
l'on ne s'en fert pas tant que de l'ordinaire, 
Sc i l n'y a guéres que le commun peuple qui 
ea. ufe., 
Quant aux autres ingré-diens qui entrena 
dans la cornpoíition du Chocolate, i l y a une 
Betable diíference : car quelques-uns y met-
tent du poivre; no i r , que les Médecins n'a-
prouvent pas Aparce.qü'ileítchaud 6c fec , ü 
ccn 'e í t pour ceux qui ont le foye- froida 6£ 
qyi ont befoin de s'échaufFer. 
Mais.ordinaifement au lieu dece poivte > 
ton y met du poivre rouge & longs.qu'oa' 
apelle Chile ou Piment, q u i , quoi qu' i l foit 
chaud en ia boucke 3 eíl néanmoins froid $C 
humide en ropérarkm. 
I I , y entre auíTi du fuere WanCsde la canelle» 
dú giroflé, de Tanis, des amandeSides noifcr-i 
tes j de i 'orejevalabainilla adu fapoyal, do 
leau de fleur d'orange ,da mu fe , 6c autano 
d'achiotte qu' i l en faut >pour lu i donner la» 
couleur d'une brique rouge. 
Mais la dofe de ees ingrédiens qui entrent 
avec le Cacao, doit strCi pfoportionnée áJa 
diveríitc des tempéramens de ceux qui s'en 
fervent. 
La dofe qu'Afitoine Colmenero preferi-
Vokordinairement, etoitde mettre-avec nrve 
centaine de Cacao, deux gouííes de?Ghiiej 
ou poivre iongí une poignée d'anis óC d'ore-
íevaia, 6c deax de fiéuts de mefachuíil; OLL 
bainilla» 
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bainí l la5du aulieu de cela ííx roíés d 'Áíé-
xandrie mifes ert poüdre , deux drágmes de 
canelle, une douzaine d'amandes , &: autanr 
de noirettes3demi l ivre de fuere b lanc ác 
d'Afchiotte ce qu ' i l en faut feuleitíenr pour 
l u i donner la couleur. 
Cet Auteur ne jugeoit pas á propos'd'y 
ajoüter du giroflé j du raufc5 ni aucunes eaux?* 
de fenteur ; mais néanmoins on s'en fert 
ieaucoup dans les'Ihdes. 
D^aurres ont accoütumé d 'y fflettre da 
mahisqui eít venteux: mais ceux-ci le f o n t -
pour leur intéret feulement, afín d'augmen-
tér la quanrité du Cliocólate r parce que k ~ 
mefure du mahis qui contiení ' un boifleau 
¿k demi ne fé vend que quatre f ranes , & la 
llvre du Chocolate vaut qüarante fols qúi eflf 
le prix ordinaire. 
La canelle e í le í í imée le meilíéur detous: 
les ingrédiens qui y enrrent, & pas un ne la 
rejette , parce qu'elle eft chande & féclíe au 
i T o i í i é m e degfé , elle provoque rur ine , & 
foulage les reins deceux qui íóntaffligez de 
• quelque indifpolirion froide, elle eft bonne 
pour les yeux, & eff aufíifort eordiaÍeacom>» 
me dit rAuceurde ees Vers. 
eommoda'^ urinathamomum & renibus ejfkrtr 
Muminaclarificat ydira venena fiigat. 
L'AcKiote a une qualité qui penetre & at¿ 
•tenue', comme i l paroit par la prarique or-
dinaire des Medecins des Indes q u i expéri-
mentcnt tous les jours fes ejfFets, & rordon-
rvent á léurs malades , p o u r incifer & atleT. 
« u e r l e s humeurs c r a f e & groffieres-qu^ 
-©aaíeot 
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raufent la diíBculté de la refpiration &: ia 
retention de rurine y de forte qu'ils s'en fer-
vent pour toutes fortes d'opilations, & l 'or-
donnentauí í i aux diíficultez de la poi tr ine^ 
aux obílruólions des viíceres , & autres fem-
blables incommoditez. 
L'Achiote croít auíilfur un arbredans des-
goulTes rondes qui font remplies de grains" 
rouges avecquoi Ton fait l'achiote / q u ' o n 
réduir premierement en páte j puis aprés Ta-
voir fait fécher Ton en fonme desboules ron-
des , des gáreaux , ou de petites briques que 
Fon vend enfuite á un ehaqun.. 
Qiiant au poivre longi l y en a de quatre-
fortes j le premier s'apelle Chilchotes le 
fccondquieft fort petit Chilterpin, qui ont 
tous deux le goüt fort aigu & grandemene 
piquantile troffiéme s'apelle Tonalchües 5. 
qui eft médiocrcment ciiaud, de que les I n -
áiens mangent aveodu pain comme d'autres> 
fruics. 
Mais celui que Ton employe ordinaire-
ment dans le Chocolate fe nommeCliilpela-
gua, qui a fa gouife fort large, &c n'eít pas! 
ÍJ piquant que le premier, ni ü doux que le 
dernier. 
lie Mechafuchil ou Bainilla qui eff auflü 
un de ees ingrédiens eítpurgatif; 
L'on employe ordinairement tous ees i n -
grédiens dans le Chocolate >- les uns y eii> 
mettant plus,.les autres moins felón leur fan-
taifie. 
Mais le commun peuple comme íes Wégres. 
• Be les Indiensj.n'y mettent ordinairemene 
que du Cacao, de 1'Achiote, du Máhis de um 
pende Chiles de d'Anis,. 
~Qmh 
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C^uoi qüe le Cacao- foit melé avéc totités"1 
ees drogues qui Tone cl iáudes, ncánmoiíísr 
comme'il les furpaíré de beaucoup en qiian-
t i té , i l les tempere par fá froideur comrae 
eiíes fetvent áuífi á le moderer •, de forte qué 
par ce moyen la confes ión du Chocolate 
n'eft pas íi froide que le refté des autres i n -
gTcdiens 5,mais i l en téfulte par rátltón des 
ims/ur les autfcs un 'tempéraínent mode ré , 
qui efl: également bon pour toutes forte? 
d'eftdmacsj pburvvi que l'on en'üfeavcc mo-
d'é^ation.' 
Pour faire cctt'écompofííibn Fón broye lé 
Cacao, & les autres iiígrédiens dans un mór-
tier de^pierre, oü comme fónt les Iridiens oñ 
Jes broye-furune pitrre lairgei qu lis apéllent 
Métat te faite rout exprés pour cela. 
Maiis avanc-t|ue de ies^  broyér on les fait 
lisien féchér furle fea á i a reférve de rachfó-
te, afin de les pouvoir réduire en poüdre , les 
remuanr inceífamment de peur qu'ils ne fe 
brülént ou fe noircjífént: car qu'and j l s font 
trop delfechez i ls deviennent amers Sepcif-
d^ntleat forcé,.-
Lacanellé j ie poivre í á n f , S í l anis do'f-
vent étre pilez avant que de les méler aveíc 
lé Cacao , qu'on pile deíechéf enfemblé )uf-
ques áce que le to^t foit réduii én polidré', 
$t en les p i l a n r i l fáiíit tcíürnér le pilón áíin 
qu'ils fe meienc bien tous enfemblé. 
Ch^cun de ees ingrédiens dbit étre pilé á 
par t , &C puis i l les faut mettre tous enfemblé 
dans le vat'íTeau oü eíl le Cacao'y puis i l les 
fáut brafler tous enfemble avec une cueillér> 
&: mettre cette pate dans le mór t i e r , fousié-
«juel i l y ale unpgu defeü feuiement poui" Té^ 
cbauírer 
des Indes Occidentales. i^ x.c 
chaufFer t o u t d o u c e m c n t : car s ' i l y .en a trop 
la parcie o n é t ü e u f e fe defíechera. 
L'Achiote y doic auííi étre mis pendant 
qu'on le broye,afin qu' i l en puiíTe prendre 
plus aifémcnt la couleur , & tousles ingré-
diens doiventécrefaítez ala réferve du Ca-
cao. 
Lorfque tout eft b ienbroyé & incorporé , 
ce qui fe connoit quand la pátedevient cour-
te , Ton prend une partie de la páte qui eíb 
preíque liquide avec une cueilier &c Ton en 
faic des tabletees, cu bien fans cueilier on la 
met dans des boetes ou elle s'endurcíc quand 
elle devient froide. 
Ceux qui en font des t a b l e t t e S j r n e t t e n t une 
cueillerée de la páte fur une feüille de p a p i e r ; 
mais les Indiens la mettent Tur une feüille de 
palmite j Se puis la pofent á l'ombre oú elle 
s ' e n d u r c i t j car elle fe fond & líqueíie au So-, 
leil j puis en tournant la feüille de papier ou 
de palmite 5 la tabletee en tombe f a e i l e m e n e 
á caufe que la pace eíl graíre , mais fi on la 
met en quelque vaiñeau de terre ou de bois: 
elle s'y attache íi fort qu'on ne la peut avoir 
qu'avec b e a u c o u p de peine en gratanc o i i 
rompant le vaifícau. 
La maniere de le boíreeí l diverfe : car Ies ' 
uns comme á Mexique , le prennent toun 
chaud avec de l 'A to l l e , en faifmt diíToudre 
une tabletee dans de Teau chaude s de puis le 
remuanc dans la coupe oü on le boit avec un 
mouiinet ¡s 5i quand i l eft devenu en ecume 
on remplit la coupe d'Atolle tout chaud » 
puis on leboi t peu á peu. 
I I y a encoré une autre maniere, qui c ñ 
au'aprés que i'on a diíTout le Chocolate oans 
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de l'eau fcoide & remüc avec le moulinet $ 
Fécume en étant otée & mi fe dans un autre 
vafe, on met le refte fur le feu avec du fuere 
áutant qu' i l en faut pour le rendre doux, &: 
éo-ú qu'il eíl encoré chaud on le verfe deíTus 
J'écume qu'on a féparé , & puis on le boir. 
Mais la maniere la plus commune eít de 
bien faire chauíFer l'eau, puis en remplir la 
nioitié de la coupe oú Ton veut boire, & y 
diíToudre une tabletee ou deux ou plus jaf-
ques á ce que l'eau foit aífez épai í í ie , puis le 
bien remuer avec le moulinet, & quand i l 
eít affez bien battu & convertí en ecurae de 
remplir la coupe d'cau chaude, & de le bol" 
re aprés y avoir mis du fuere ce qu' i l en faut, 
& manger un peu de conferve ou de maífe-
pain trempé dans le Chocolate. 
H y a encoré une autre maniere d'en ufer 
qui fe pratique principalemenc en l'lfle de 
Saint Domingue , qui eít de mettre le Cho-
colate dans un vafe oú i l y aun robinet avec 
un peu d'eau, puis le laiílct boüül i r jufqu'á 
ce qu'il foit dif íbut , & y mettre de l'eau &: 
du fuere fuffifamment felón la quantité da 
Chocolate 5 & puis le faire boii i l l i r derechef 
jufques á ce qu' i l fe faíTe une écume ondueu-
fe par deflus, & le boire aprés cela. 
11 y a encoré un autre maniere de boire le 
Chocolate f ro id , dont Ies Indíens fe fervenc 
dans leurs feftins & réjoiiiílances afín de fe 
rafraíchir , qui fe fait ainíi. , 
On prend le Chocolate dans lequel on n a 
mis que peu ou point d'aurres ingrédiens, 6¿ 
i'ayant diííout dans de l'eau froide avec le 
moulinet, l'on en ote l'ccume ou la partie 
graíTe qui s'éieve par deílus en grande quan^ 
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t i í c , parnculiereraenc quand le Cacao cíl 
vieux Se comraence á fe corrompre. 
Onmec l 'écumedans un p iará pare , 5c on 
met du fuere avec celui d'ou Ton a tiré l 'écu-
me, que Ton verfe de iiaut enfuite ílir l ecu« 
me , Be puis ©n le boit ainíi tout froid. 
Ce breuvage eft íi froid qu' i l y a peu de 
gens quis'en puiífent fervir: car Tona t rouvé 
par expérience qu ' i l eft nuií ible, 8c caufe des 
douleurs d eftomach , 6c partieulieremene 
aux ferames. 
La troiliéme maniere de le préparer eíl cel-
le de toutes qui eíl ia plus en ufage;S parce 
qu'en cette maniere-lá i l ne faic aucun m a l ; 
tk. jé ne voi pas de raiíbn pourquoi Ton ne 
s'en doive auííi bien fervir en Angleterre 
comme on faic en d'aucres pays, dont les uns 
fonc chauds, &c les autres font froids:car dans 
tous les endroits oú Ton s'en fert le plusjfoic 
dans les Indes , foit en Eípagne, en I t a l i e , 8c 
méme en Flandres qui eíl un pays froid, r o n 
trouve qu ' i l s'accorde au temperamenc d'un 
chacun. 
I I eft vrai qu'on s'en fert beaucoup plus 
dans les Indes que dans l'Europe, parce qu'en 
ees pays-lá Ton eíl bien plus fujec aux f o i -
bleífes d'eílomach qu'en celui-ci, á q u o i i 'on 
remedie par un verre de bon Chocolate qui 
xemec &: íbrtifie d'abord re í lomach. 
Je puis dire en mon parciculier que je m'en 
fuis fervi pendant douze ans fans di lcont i-
nuation , en prenant un verre Ife mariii s, un 
aucre avant dméfur les neufou d k lieures,&: 
encote un autre une heure cu deux aprés d i -
ñé , & un autre enfín fur les quatre ou ciníi 
iieures aprés m id i . 
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Mais iors que j'avois deíTein d'étuáier le 
fo i r , j'en prenois encoré un vetre fur les lepe 
á hukJieuEeSjavec quoi j 'émdiais faeilemenc 
íaas dormii: iufques á minuit . 
Qae fi par hazard ou par négligence je man-
quois d'en prendre á ees heures-lá, je ne man-
quois pas auíTi-tóc de fentir des foibleífes d'e-
ítomac & comme des défaillances ou maux 
de coeur. 
De forre qu'eu en uíant ainfi-je vécus pen-
dant douze ans en ees paf s--lá dans une par-
faite fanté , íans aucunes obftrudlions ni op-
pilations, & fans avoir de íiévre n i d'autre 
feniblable indifpoíition. 
Ce n'eft pas pourtant que je veuille régler 
autrui par m o i - m é m e , ni faire le médecin 
pour ordonner la dofe de ce breuvage, ni en 
preferiré le temps, 8>c encoré moins deffink 
ceux qui s'en doivent fervir. 
,|e dirai feuiement qu ' i l y en a eu quel-
ques-uns qui s'en font mal trouvez,fok pour 
y avoir mis trop de fuere qui . Lidie i cito-
mac, ou pour en avoir bu nop fouvcnr. 
Mais je puis diré aufli que ce n'eít pas feu-
iement du Chocolate, mais de tous les autres 
breuvages, que l i l 'on en boit t rop , au lien 
que d'eux-méraes ils font bons i l s peuvent 
devenir nuiíibles. 
Q je s'ü a caufé des opprlatiorisi quelques-
uns y c'eft parce qu'ils en prenoient trop fou-
venc comme lorfqu'on boit trop de vm au 
lieu de fortiíier &: échauffer i l engendre des 
mala d íes froides 5 parce que la nature neje 
p.eut furmonter , n i digerer cette grande 
«¡juaatité pou£ la ckanger en bonne nourt^ 
lure, Oe 
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Ds meme celui qui boit du Chocolate plusr 
qu ' i l ne faut , parce qu'i l a des panies onc-s. 
tueufes ou graíTes, dont la diftribution etantr 
en trop grande quanti té ne fe peut pas faire 
facilement páfffoüt i i l íitut par néceííiré que 
ce qui refte dans les perites veines du foye y 
cauíe des oppilations & des obftruólions. 
Enfin pour concluíion j 'aioüterái ee que j ' a i 
oüi diré de ce breuvage Indien aux Médecins 
des Indes a 6¿ ce que j 'a i vü par expérience eit 
pluíicurs autres perfonnes, quoi que je n'aye 
pas trouvé cet efret e n m o i , qui eft que ceux 
qui boivent beaucoup de Chocolate devien-
nent gras & replets j ce qui femble diíficile á 
croire, puis que tous les ingrédiens qui le 
compofent, á la réferve du Cacaos amaigrif-
icnt plütot qu'ils n'engraiíTent, parce qu'ils 
font chauds & fecs au troiíiéme degré. 
De plus nous avons dit auííi que les qualí i 
tez qui prcdominent dans le Cacao foñt le 
ffoid & le fecqui ne font nullement propres 
á nourrir 6t á augménter la fubílance du 
corps, 
^ Mais pn peut répondre á cela que Ies par-
ties onclueufes qu'on a montré étre dans le 
Cacao font celles qui cngraiíTent, & que les 
autres ingrédiens de cetre compofition qui 
font chauds leur fervenc de vehieule pour 
paífer au foye &• aux autres parties 3 juíques 
á ce qu'elles viennent aux parties charnues, 
oú trouvant une fubílance qui eft chande &: 
humide, comme le font ces parties onélueu-
fes 3 elles s'y convertiíTent en la meme fub-
ftanceJ& ainfi nourriífent la chair & engrai^ 
fent le corps. 
, t^H::me dematidersi comment'iious'pour* 
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rions avoir du Cacao en Angleterre, & íes 
autres ingrédiens qui entrent en fa compoíi-
t ion l á quoi je réponds que cela nous eíl aifé 
en trafiquant en Efpagne, d'oú nous en pou-
vons avoir auííi bien que d'autresvraarchan-
difes. Ec en ne le mépri íantpas tanrque nous* 
avons fait ci-devant, auífi-bien que les H o l -
iandois: car j ' a i o i i i diré aux Efpagnols que 
lors qu'ils avoienc pris un navire chargé de 
Cacao, n'y; voyant rien autre chofe de dépir 
ils jettoiens: toute cette marchandife en la 
mer , fans en coníiderer la valeur &; la b o n t é , 
rapellant en mauvais E ípagnol , C ^ Í K Í * de 
Carnero, c*eíl-ardire des crottes de brebis. 
C'eft une des plus riches&: des plus néce£. 
iáires marchandifes des Indiens , & i l n'y a 
rien qui enrichiíTe plus Chiapa que cela, ou 
i 'on aporte de Mexique & d'autres endroits 
quantí té de facs de patagons, feulement pour 
avoir de ees Gagurau de Carnero, ou crottes 
de brebis. 
L'autre breuvage dont on fert dans les 
Indes s'apelle Atolle , dont je ne dirai qu'vm 
m o t , parce que je f^ai qu'on ne peut pas s'en 
ícrvir en ce país-ici. 
C ' é t o k l e breuvage des anciens Indiens 9. 
qui eft comme une boüillie aíTez épaiífe 
qu'on faitavec lafleur de lá fírine de Mahis 
aprés q,ue le fon en eft féparé j mais ee breu-
vage eft venteux & mélancolique», 
Les femmes Indiennes en aportent ordí-
mirement de tout ehaud en des pors pour 
vendré au marché , oú Ies écoliers Crióles en 
vont boire publiquement, comme I'on va au 
cabaret en ee pais-eipour boire du vin , oc 
quand i l eft aflaifooné avec un peu de Chile 
des Indes Occidentales, í j i 
ou dé poivre longils le trouvcnt beaucoup 
meilleur. 
Mais les Religieufes & les Dames de ce 
pa'ís-lá onc trouvé rinvention d'y meier de la 
canelle, des eaux de fenteur, de l'arabre ou 
du mu fe, & quantité de fuere, ¿¿ en cette 
maniere i l devient plus fort 6c plus nourrif-
lanc j & les MédecinsTordonnent á ceux qui 
font foibles & attenuez, córame on fait le 
lait d'amandes dans TEurope. 
Mais parce que l'on n'en a jamáis vü n i 
goüté en Angleterre, je n'en dirai pas davan-
rage; 8c afín de n'employer pas inutilement 
ma plume, je m'avancerai vers Guatimala 
qui a été comme ma feconde partie. 
C H A - P I T R E X X . 
L ' u i m e t i r p a r í de la vi l íe de Chiapa pour 
aller a Gnatimala, & fa i t la de/criptio^ 
des lietix principaux qui font f u r le che-
min. 
LE temps étant venu queje devois partir de la ville de Chiapa, je pris occafion de 
dire adieu de bonne heure á tous raes meiL 
ieurs amis dont j'avois enfeigné les enfans, 
qui me témoignerent beaucoup de bonté & 
J í l 1 " ^ álaréí*ei:vcdeJaDona Magdalena 
de Morales, de laquellc je n'attendoisaucun 
Prefent, ni ne fouhaitois lu i diré adieu. 
Mais entre tous la femme du Gouverneur 
me temoigna une géncroíité.tout-á-fait gran-
ae : car elle m'envoya pluíieurs boetes de 
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Chocolate parfumé > 8c une autre boete fe?* 
grande oü i l y avoit de quatre fortes de conr 
ierves qui étoient toures dorces par deifus s 
©utre quantité de maíTepains & de bifcuits-, 
& avec cela une douzaine de piaílres de huic 
dans un mouchoir, qui étoit un prefent plu- -
tot digne d'étf e fait á un homme de qualité 
qu'á un pauvre Religieux mendiant. 
Dom-MelcJiior de Velafco la furpaíTa en*, 
core, mais j'entens en paroles & en compli-
mens-.car pour ce qui eft des eífets lu i & tous 
Íes autres Crióles n'aprochent pas de la géná-
roíiré des naturels Efpagnols. 
La premierc ville oú j 'arrivai fut á Theo-
pixca á íix lieues de Chiapa, qui eíl une bel-
le ¡k grande ville d ' índ iens , qui aprés ceux 
de l'aurrc Chiapa font eí l imez les plus a* 
droics á monter á cheval. 
Ce qu' i l y a de plus reraarquable en cette 
ville3eít rEglife qui eíl grande Se bien bácie,, 
ou i l y a auííi une fort bonne mufique. 
Le Vícaire ou Curé de ce lieu-lá étoit un 
Religieux Cr ió le , nominé frere Fierre Már-
t i r i qui ne nous pouvoit fouffdr le Pricur n i 
i n o i : mais qui ne laifla pas néanmoins de me 
téraoigner en aparence beaucoup de civilité > 
& de me bien régaler pendant deux jours , 
fcachant bien le pouvoir que j'avois. auprés 
du Prieur. 
Comme jetois ennuyé de fes complimens 
que je f^avois bien netre pas t ropí inceres , 
l-nais pleins de diííimulation,jc pris congé de 
l u i le troifiéme jour,mais i l ne voulut pas rae 
qui t ter , 6c me voulut accompagner jufqu'a 
Comit lan , oü j 'étois invité par le Prieur de 
ce Couvent-lá qu i étoit. un Fran^ois nomm? 
des Jndes Oócidentules. orjf 
ftcrc Tilomas Rocolan, qui fe trouvant feul 
entre les Efpagnois, parce qu ' i l n'y avoit que 
lu i & moi d'etrangers en tout ce País-lá, de-
íiroit avoir ma connoiífancc & lier amitié 
avec moi. 
Pour la commencer i l vint au d&vant dé 
moi jufques á la moitié du chemin avec plu-
íieurs Indiens qui étoient ácheval , ayant fait 
préparer un lien propre pour nous repofer, 6c 
ÜÚ noiis püíTions nous entretenir quelquc 
temps pendant qu'on nous accommoderoit 
du Chocolate & d'autres rafraíchilfemens. 
Mais le Crióle Fierre Mártir n'étoit pas 
peu jalouxde voir que Ton me faifoit tant de 
carefles en ce pays-lá, comme je l'apris en íuk 
te dans le Couvent j quoi qu' i l me ñ t beau-
coup plus de complimens que ce bon Fian-* 
^ois j auífi í^avois-je bien qu' i l y avoit une 
grande diíFérence entre fes paroles plcines de 
d i ípmula t ion , & la íincérité des mtentioas: 
de cet ami, ^ 
Je demeurai huir jours entiers a Comitlan,, 
pendant lefquels je me promenai avec le 
Príeur dans les bourgs das Indiens 3 &" au bas 
la montagne dans la vallée de Capanabaílla 
ou je me divertís agréablement avec les Re-' 
ligieux §c les Indiens qui me régalerent a la 
mode de ce pays-lá, oú je puis diré que Ton 
eft bien plus í^avant en la fcience d'Epicure 
qu'en Angleterre ni enaucun endroic de l'Eu^ 
rope, ic les Efpagnois memes avoüent qu*ils 
ont apris des Indiens pluíicurs manieres d'a-
preter les viandes & taire des feílins \ qu'ils 
ignoroient avanc la conquete des Indes. 
Aprés que les- huit jours furent paífez, le 
Erieur Fran^ois me coaduific á lzquincenan-
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go , pour me faire pourvoir de tout ce qui 
m'étoi t néceíTaire pour paíTer les montagnes 
Cuchumatlanes. 
Gette ville commc j ' a i dit ci-devant, efi: 
fituée prefque au bout de la vallée de Capa-
nabaftla, a deux lieucs de Guchumatla-
nes. 
C'eft une des plus jolics villes d'Indiens 
qui foient dans toute la Province de Chiapa, 
éc qui eft t rés-r icí ie , tant á caufe de la quan-
t k é de cotón qui s'y rccueille 5 que particu-
lierement par ía í i tuat ion: car commeelle eft 
í ú t le chemin de Guatimala3 tous les mar-
chands du pa'ís qui traíiquent avec leurs mu-
Jets de ce cóté-Já palTent par cette ville j oú-
ils vendent des marchandifes & en achetent 
d'aiitres, & ainfi renrichifíent par i'acgent 
qu'ils y aportent avec les marcliandifes des 
Pa'ís plus éloignez. 
I I y a une grande quanti té de f r u i t s ^ p a r -
ticulierement de celui que Ies Efpagnols a-
pellent Pinas ou Ananas , parce qu' i í reflem» 
Ble á la pomme de pin. 
Elle eft batie fur le bord de cette grande 
riviere qui paíTe á Ghiapades Indiens, & qui 
' tire ía fource proche des montagnes Cuchut-
matlanes j & néanmoins elle eft fort largc & 
profonde devane cette v i l l e , en forte qu'on 
ne la peut pafler qu'en bateau. 
Et oarce que ce chemin e l l for t fréquenté, 
particulíerement pat ceu^qtticoítduirentdes 
troupeaux de mulets, chaqué troupeau étant 
d'ordinaire de cinquante ou íbixantejce pafc 
íage qui eft becupé jour &: nuit donne un re-
venuconíidérable tous les ansa la v i l l e , par-
ce que les Indiens cutre le bac ou batean qui 
ierc 
des ludes Occidentales, ' i r r 
fcrt au paíTage, en ont fait pluíieurs autres 
petits pour monter Se defeendre fur la r i -
viere. 
Comme le Prieur de Comitlan m'eüt con-
duit en ce lieu-lá, nous y trouvames le Vicai -
re avec les principaux íhdiens de la plüpart 
des canotsdans lefquels étoient les enfans de 
Choeurqui chantoient devant nous pendanc 
que nous paífions la riviere , & d'autres au i 
joüoient des trompetees U des hautbois. 
. Le Religieux qui deraeuroit en cette vilíe 
s'ápelloit frere Jerome de Guevara, qui étoíc 
petit decorpsjmaisqui étoit grand en fa ma-
niere de vivre,.comme i l fíe vbir par la gran-
de quanticé de chair & de poiffon qu' i lavoit 
fait apré te rpour nous regalef. 
I I faifok aulfi une íi exaóte profeííion de la 
pauvreté, que depuis douze ansqu'il demeu-
roit en cette ville-lá i l n'avoit pü amallcr que 
íix mille ducats, qu ' i l envoya á la Courde 
Madrid pour obtenir l 'Eveché de Chiapa, 
qu ' i l n'eüt pourtant pas alors j mais comme 
i í étoit aiiez riche pour faire une feconde 
tentative, lors que je partis de ce País-la ron ? 
m e d i t q u ' o n . k l u i avoit accordé. 
Aprés qu ' i l nous eut bien régaíé p é n d m L 
deux jours, l u i & le prieur de Comitlan em-
ployerent leur autori té pour me faire bien 
accompagner par les Indiens jufques á la prc-
miere ville ou bourg des Cuchumatlanes. 
L 'on me donnaunraulet pour porter mon 
l i t , qii 'on a accoíltumé de portee en ees país-
la dans des coíFres de cuir qu'on nomme Pe-
tacas j un autre Indien pour porter ma Pota-
quilla oú étoit mon Chocolate &: toutes les. 
chofes néceíTaires pour le faire j 6c trois au-
tres 
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' í tes Iñdiéns pour nie fervir de guides 3£ 
sáarclier- devant & derrierc m o i , á qui je ne 
devois rien donner qü'un verre de Chocola-
te fur le chemin Ou la fin dé la journee,par-
ce que la coütume étoií de de l ien payer, 8c 
done ils me voulurent bien donner avis , 
voyaneque j 'étois encoré novice en la ma^ -
niere de vivre de ce pais-lá. 
Ce fut-lá que je prís congé dece ben Frarí-
qois, qui me continua pounanr toüjours de-
puis fon amitié par le commercefréquent de 
fes lettres pendant que je deineurai á Guate-
mala j &: que iedis auífi adieu au per ir 3 mais 
ambítieux'Guevara , qui rn avenir que je ne 
devois pas attendre d'étre regalé de perfonne 
en arni, qu'aprcs avoir p a í í l i e s mGnfagnss 
Cucliumatlanes, & erre arrivé á Sacapula 
qui étoit á quatre i i cu es de-la , mais que p 
pourrois demander aux Indiens tout ce que 
faurois beíbio' , & me faire aporter tout ce 
que je voudróis manger lans rien payerfs 
pourvü que j eCriviífe ma dépenfe dans le m-
giíl te püblic. 
De cette maniere fe qüíítai mesamís fáclic 
dé me vo i f tout feul fans ávóir d'autre com-
pagríie que des indiens que je ne connoiílbis 
po in t j laiííant une bellé & agréable valléc 
derriere , & ne voyánr rien devant moi que 
des montagnes liantes & fácheures á monter, 
fans efpoir de quatre ou einq jours de voi r 
aucuns Reiigieux de mon Ordre. 
De forre que je fouhaitois erre encoré eíi 
la compagnie de Melendez & de" mes au*-
tres amis , lors que nous nous conTolions 
les uns Ies autres fur la montagne & íes re-
chets de Maquilapa, néanmoins ayant re» 
pns 
des Indes OceUentdhs. 15 f 
p t h courage je me dirpófai á tout évene-
menc. 
Quoi que les montagnes me paruíTent forc 
hautes de l o i n , néanmoins comme j'avan-
^ois je trouvai le chemin aifé Se coramode, 
fk reñeontrois de fbis á autre des troupeaux 
de mulets , ce qui ne me donnoit pas peu 
de courage,pour pourfuivre mon voyage, 
conliderant qwe fi ees mulets qui portoienc 
de íi pefans fardeaux paíToient bien fur ees 
montagnes, qu'á pks, forte raifon ma mulé 
le pourroit fa i ré , qui n'avoit d'autre char-
ge que moi qui étoit fort legere au prlx de la 
leur , & de .plus qu' i l y avoit des villages o ú 
je pouvois-in'arréter pour me repofei IOUS 
les foixs. 
%Pius j'allois'en. avant &.:plus-ie trouvois le 
chemin large & aifé^il n'y avoit que la pluye 
& la fange qui m'incommodoient, niais je 
ne les pouvois éviter 3 parce que c'étoit la 
ñn de Septembre qui eíl la fin de l 'Hyver en 
ce pai's-lá. 
Le premier village oú j 'arrivai e^tre ees 
montagnes s'apelle Saint-Martirjs qui eft pe-
t i t n 'y ayant qu!environ vingt maiíbns. 
: Je defeendis dans la maifon qui apartient 
aiix Religieux de Saint Fran^ois, quoi qu'iís 
y viennent fort peu fouvent 3 oú je fis apeller 
les Indiens qui»ont accoütumé d'accompa-
g m t les voyageurs & paíTagers. 
j e les trouvai fort trai^able§ & fort civils 3 
me difant que j 'étois le bien venu, & m'a-
^ortereiit d'abordde l'eau chande pour apré-
tt r mon Chocolate, dont je bus de bon coeur 
á leur fanté > &: en donnai auííi á boire a mes 
Indiens de Izqwintenango Í qui furent bien 
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traitez avec leurs malees fans qu ' i l en coürac 
r ien, la coütume eiant dans tous les Viilages 
qui font fur cette route 3 de fe traiter ainli 
les uns les autres quand ils airivent avec les 
Voyageurs. 
Je pouvois me faire aportera foupé tout 
ce que j'aurois voulu j néanmoins je ne vou-
lus qu'un Poulet pour étre moins á charge 
aux pauvres Indiens j mais bien me prit d'a-
voir porté avec moi un flacón de vin j car je 
commenqai á trouver que les montagnes des 
Cuchumatlanes étoient plus froides que la 
yalée de Capanabaftla. 
L 'on íit mon l i t dans une petite cabane de 
chaume a oü quelques -gargons Indiens cou-
cherent dans une autre féparation, pour fe 
teñir prés de moi 3 au cas que feuffe befoin 
de quelque cho fe pendant la nuit. 
De forte qu'apÉés avoir choiíi eeux qui me 
devoient conduire le lendemain jufques au 
prochain Village , & avoir congedié les I n -
diens qui m'avoient amené de Izquintenan-
g o , je m'en allai Conche r dans mon l i t , oü je 
repofai auíli bien que íi j'avois é téen la com-
pagnie de mes meilleurs amis. 
Le lendemain étann accompagné de deux 
Indiens & d'un autre qui conduifoit mon ba-
gaje, je partis de ce lieu-lá pouraller au pre-
mier Bourg ou Village , qu'on nomme le 
grand Cuchuraatlan 3 parce qu ' i l eft fitué fur 
le plus haut de ees montagnes. 
Sur le chemin les Indiens me montrerent 
la fource ou la fontainc d'oú fort la grande 
l iviere de Chiapa des Indiens, qui eft lafeu-
le chofe foit digne de remarque íur cetec 
JLe 
des Indes Occidentales» i m . 
Le grand Cuchumadan eft un Village un 
peu plus grand que S. M a r t i n , habité par 
des Indiens fort c ivi ls , qui étant accoütu-
raez á voir tous les jours paíTer des Voya-
geurs, leur rendent auííi tous les bons offices 
dont ils íbnt capables. 
Je fus reqü en ce lieu-lá comme j'avois eré 
le íbir auparavant en l'autre Village, & trou-
vai ees pauvres indiens tout préts á me 
donner tout ce qui m'étoit néceíTaire pour 
me conduire le jour fuivant, & pour fou-
per ce foir-lá fans rien payer, en écrivanc 
feulement mon nom & ma dépenfe, avec la 
datte du jour & du mois , dans ieur Regi í l re 
public. 
Ces pauvres miférablés font obligez á ees 
dépenfes par l'ordre des Religieux & des 
Magií t ra ts , quoi-qu'ils n'ayent qu'un Milpa 
de Mahis ou un petit champ de bled d'Inde 
avecdu Chile pour s'entretenir toute l'an-
née,avec ce que les Marchands & les Voya-
gcurs leur donnent volontairement, qui la 
plüpart du tems eíl fort peu de chofe. 
En partant delá pour aller au prochain V i l -
lage, je ne voulus pas fuivre le chemin ordi -
naire, parce qu'il faloit faire fept ou huir 
licúes fans trouver dequoi manger par le che-
m i n , & parce auífi qu ' é tan tá Chiapa & á 
Capanabaílla Ton m'avoit dit qu ' i l y avoit 
une image miraculeufe de la Vierge entre ce í 
montagnes, dans un Village d'Indiens nom-
mé Chiantla que jeme réfolus de voir ce 
lou r - i á , parce que je ne me pouvois détour-
ner en y allant qu'environ d'une lieue du 
droit chemin. 
-Qtioi-que Ies chemins fuflent faehcux U 
sudes. 
i é ú ottve¡le~'Reláthn 
íudes j parce-qu'iis font hors de la route or-
dinaire. » f a r r i v a i pourtant fur le .midi á 
Ghiantla qui eít un Village aparcenanc aux 
Reiigieux de la M e r c y 3 qui fans dome n'au-
roienc pas pü fubíiíter dans un lieu í ipauvrc 
que celui - lá , s'ils n'avqient eu cette image 
d e la Vierge dont ils frecitent les miraclcs, 
ce qui attke beaucoup de monde de divers 
endroits, auíE-bien que les Voyageurs 3 cjui 
y viennent faire leurs devotions., & laillene 
beaucoup d'aumones & de prefens aux Re-
iigieux pour diré des Mefles 6c pner Dieu 
poureux. 
Cette dévotion a tellement enrichi ce 
pauvre Vi l lage , que les Reiigieux ont eu le 
moyen d?y iaire batir un Convent ^oú i l y 
en a toüjours quatre o u cinq q u i y font en-, 
tretenus. 
L 'Eglife ef t fort rkhement ornée,mais par» 
ticulierement le grand A u t e l , fur lequel eft 
pofée cette image de l a Vierge dans, un T a -
feernacle a au devant duquel i ly aíix rideaux 
d e taffetas 5 de fatin & de drap d'or 3 bordez 
d e dentelle d'or. 
Cette image e i : auífi ceuronnéc d'une cou-
r o n n e d 'or enrichie de diamans & d'autres 
pierres précieiiresi& i l y a pour le moins une 
douzaine de lampes d'argent qui pendent 
devant i 'Aute l , fans compter les chandeliers 
d'argent, les encenfoirs;S les riches daiz, les 
cál ices , lesbabillemens des Prétres,a lesor-
Beraens d 'Autel , 6c les Tapiíferies qui f o n t 
dans la Sacriftie de l'bglifejde forte que l ' o n 
p e u t bien d i r é de ce.Ucu la , que c'eft 
grand trefor caché dans les montagnes. 
Te-fus fort bien re^u par les Reiigieux qui 
d e í n e i * " 
de f lñdes^ Occidentales. r $ r 
demeurent en ce l ieu- lá , quoi-qu'ils ne fuf-
fent pás de mémé ordre que m o l , & tout le 
íbngítlu jóur ils ne firent autre choíe que de 
m'eritfetenir des miracles de cette image de 
laVíe-rge. 
Le lendemain jé pris la routé ordinaire 
que j'avois quíttée y & arrivai au dernier 
Y'illage de ees Cuchumatlanes , nominé 
Ghautlan, oú je demeurai le refte de ce jour-
Ja & lanuit fuivance, d'oú j 'écrivis au Prieuc 
de Sacapula pour raverur que le jour fuivant 
Je paííerois chez luí. 
Jé fus traite f5rt civilement par les Indíens • 
de Cháudan ,ouje mangeai d'exceliens rai-
Üns qui étoient crus Tur des treilles, ce qui 
me fii juger que íi Ton vouloit eultiver lesvi-
gnesen ce pa'ís-la » elles rendroient d'auííl " 
bon vin que font celles d'Efpagne. 
On tranfporte ees raifins jaiques á G u a t í -
maláoú i l y á prés de quarante lieues 3 oü on 
les vend par les rúes de la V i l le par rareté bá 
par éxcéllence & avec raifon: car depuis Me* 
xiqüe jufqueis á Guatimala, i l ne á'en" trouvs 
point de íi bons que ceux-lá; 
Le lendemain je me hatai de part ir , afíti 
d'arriyer de bonne iíeure á Sacapula 5 oú j'é— 
cois aíTuré de tfóuver des Religieux de me me 
©rdré que m o i , avec qui je pouvoif demeu^ 
ler uneíémaine entiere fí-je youloiW 
Je n'eus pas fait trois lieues que je com-
men^ai á décóuvrir dans un fonds une ion 
belle' • & agréáble v a l é e c o u p é e - par • une r i - , 
viere fur laqiíelle le Soleil donnoit á plomb }9 
& ja reverberation de íes rayons quirejaillif-
foit vers les montagnes, faifoic en ce iieu-iá 
une des plusbelles per ípedives du monde,,, 
^ o m , M ^ Q Gom-
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Comme je fas deícendu de la montagttej fe 
rencomrai le Pricur de Sacapula qui écoit 
íbus une tonnelíe fur Ieborddelar ivÍere ,ac-
compagné depluíieurs IndJens q u i m'atcen-
doitnc p o u r me c e c e v o i L a v e c na vetee de 
chocolate. 
Son abord me furprír St me dónna me-* 
me de rhorreur j lu i voyant une loupe qui 
luí couvroit toute l a poíttin© s depuis k 
mentón jufqucs á la ceinture 3.enforte qu ' i l 
ne pouvoit remuer la tete que pour regarder 
l e C i e l . 
Dans l 'entretíen que j5éus enfuice avec 
luí , i l me di t que cette incommodité lu i 
étoit venue depuis díx ans p o u r avoir bu de 
l ' e a u de larivieresScque pluíieurs au t r e s per-
fon n es en étoient a u í ñ incommodées áans« 
le Village. 
Cela me donna aatant d'averíton pour cet-
te riviere , qu'elle m'avoic plíi lorfque j e -
uois fur la montagne ; ce qui ñt que je pns 
lérolution de ne demeurerpas fi long-tcms • 
m ce lieu la que j 'ávóis crü 5 4« peux que leá 
caux ne rae donnaflfenr une- marque qui 
me durar toute ma vie , comme elles avoienc 
faít au Príeur % qui fe ncxiimoic Frere Jeati 
de la Crpix Bifcayen de naiíTance , qui 
étoit un homme cordial , humbie 3 & qui le 
faifóit aimer égalemtnt des Eípagno-ls & des 
íodiens», • , . 
LOES que farrivai dans le village, |e VIS* 
pluíieurs bommes & femmes qui avoient des 
icopes á la gorge córame le Prieur v ce 
roe fe prefque perdre la volonté de boire dii 
€iiocolate,iií ímngerd 'aucune chofe qui tüt 
apierée avec Ies caux de ce l ieu- lá , í u ^ u e ! 
des Jndes Occidentales. 16$ 
a ce que le Prieur m s ü c relevé du fcrupulc oú 
j 'étois ^en me difanc qu'elles ne faifoient de 
mal qu'a ceux qui les buvoicnt froides3ce qui 
me fir réíbudre d'y demeurer quatre ou cinq 
joursjd'autant plus que ce vieux Prieur m en 
prioic á toute heure3 & qui eüc bien voulu 
que i'eufíe toüjours demeuré avec l u í , me 
promettancdemenfeignerdanspeude tcms 
á parler de l a langue Indienne. 
Mais comme i l y avoit des affaires de plus 
grande imporcanee qui m'apelloienr á G uati-
mala , je m'en excufai, & ne demeurai que 
cinq jours en ce l ieu- lá , oú je me divertis af-
fez bien pendant ce temps-lá. 
Quoi que ce village ne íbit pas bien riche, 
i l y a pourrant quelques marchands Indiens 
qui traíiquent dans le P a í s , & paniculiere-
menc á Suchutepeques, qui eft le lieu oú Ton < 
trouve le plus de cacao, en quoi quelques-
uns fe font enrkMso 
I I y en a d'autres qui traíiquent de vaifíelle 
terre qui fe fait en ce lieu-lá3parce qu'on y 
t r o u v e de la terre qui y e f t fort propre. 
Mais leur p E i n c i p a l e marchandife eft du* 
fel 3 qu'ils recueillent le matin fur le bord 
de la riviere, 
I I y fait fon chaud, parce que le village e í p 
bati dans u n fonds qui eít environné de hau-
ees montagnes de tous cotez* 
Entre plufieurs bons fruits qui fe trouvenr 
en ce l icu- lá^ i l y croíc des dattes qui fonc-
auíTi bonnes que celles qui viennent de Barí 
Baríes & i l y en a plufieurs,arbres >daKS le 
fardin du Convenr. 
Aprés metre déla/Té de la fatigue que f a -
vok eucá paíTer Ies montagnes Cuchumatla-
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nes, je partis de Sacapula. pour continúen 
mon voy age de Guatimala. 
De Sacapula j'arrivai á un autrc grand v iU 
lage nommé Same Andrés qui n 'enef té io i -
gué que d'environ fix ou fept lieues •, mais 
.il n'y a den de coníidérable qu'une grande 
q vían t i te de cotón &,de coqs d ' í nde , & quel-
ques riches fermes de bétail qui fonc forc 
bien í i tuécs, parce quec'eft un pa'ís tout pías, 
& u n í ; mais l i y a pourtartt au bout de cette 
piaine ime mon tagne qui fait bien-de la peina 
á ceux qui vont á Guatimala. 
A 5. André je me dlípofai a faire le lende-
main une journée de neuf grandes lieues > 
gour aller á un grand bourg que quelqúes-uns 
apeilenc Sacapula, & les autres oainte Maria 
^oiaba s.ou4e ne pouvois-arEiver qu!en paf* 
íant au-deJá de la montagne. 
Jíécrivis le jour de devant á Zoiaba, com* 
me on a accoütumé de faire en ce lieu lá ^ 
afín que ronenvoyá t des mulets Se des che-
va-uXi.ruE-la montagne au devant.-de moi >. 
& lefoir je fuscoucher á> un Rancho, qui 
eíl une cabane bacie exprés pour les Vóya-
.geuss^.afin qu'ils^s'y repofent lors que la. 
|ournée eft longue , qui eíl á une lieue de la 
montagne rout proche d'une mviere, dont le 
douirmurniure accompagné d 'ün vent frai^ 
meJirenc tmuver-.le repos^orí agnéable en ce 
iieuiláj. 
Le lendemaín au raaím arpias av-oir pris un? 
verce de ehoeolate pour me fortifier, & ert 
a y e i . auáTii donné mes Indiens, je partid 
pour, allcr rencontrer cette orgueilleure? 
ííiQ'íitagne 5. q'ui pouitaac ne me parut pas ü 
d..,ACÍk que j'avois cmio í rque i e i'eus aboi-# 
dee5j 
des Indes Occidentales» iS-p 
ñjte 5 les chemins allane toüjours en ferpen^ 
tanr. 
Toutefois- plus je moncois, 8¿ plus j 'étois 
¿ronné quand je regardois en bas vers la r i -
viere , ees rochers étant capables de faise 
fremir & tremhler Ies plus hardis; 
Les Indiens de Zobaia rae rencontrerent 
en virón le milieu de la montagne , qui m'a-
raenoient deux muies, Tune pour m o i , &' 
l'autre pour porter mon bagage, Se Ven-
droit ou ils m'-aborderem étoit aííez étroit j . 
oú le chemin ailoitíen tournoyant ou en feí-
pentanr. 
Je defeendis á terre en cet end ro i t - l á , 
pendánt que les Indiens s'aidoient les uns 
aux aurres pour décharger ma mulé 6c char-
ger celle qu'on m'avoít amenée pour nous 
ioulager. 
La m o m a g n e á cóté de ce chemin étoi t : 
exrrémement rude, oü 'ñ j avoit un précipi— 
ce épouvantable d'une iieue de profondeus,' 
ppefque dénuée d 'arbpeSjala réfetve de quei-
ques-uns qui croiffoient &c la fort éloi-
gnezdes uns des autres» 
Le ceeur me d i íbit bien que je ferois m i e u x -
d'allér á pied jufqu'á ce que je fufíe dans-un' 
autre ehdroit oíHe chemin fue plus large; 
mais les Indiens a y a n t reconnu que j'avois 
peur me dirent qu'il n ' y avoit point de d a n -
ger, & de plus que la m u l é qu' i ls m'avoient 
amenvée étoit fort feure j 6¿: avoi l accoiuumét 
4'ialk.r fur cette momagne,, 
j 6 6 Notivetle Rdajthn 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
C H A P I T R E X X L 
A v a n m r e f í r i l leufe de l 'Auteur qpi l e fah 
pajfer malgré l u i ponr m Saint parmlíes, 
Jndiens í f om s'hre henreufimem é* 
chafé» 
M'Etant done lalífé perfúatier par ees In» diens je montai fur cette m u l é , mais je 
ne fus pas plütót defíus que la mulé com-
menqa á fe cabrer y de a ruer , fauter hors 
du chemin , me renverfant avec elle le long 
de ees rochers dans le chemin de la mort ,Jt 
un arbriíTeau ne m'en eüc garanti s & n'eüc 
arreté l'aveugle fureutJde cette mulé. 
Les Indiens fe raipent auíft-tót á ctier mí* 
ráe le , miracle, au Saint, au Sainr j íi haut 
. qu ' i l fembloit qu'ils avoiení envié de le faire 
entendre jufques á Rome pour m ' f faire ca-
nonifer* 
Pendant que les Indiens m'aidoient a re» 
monter, & ramenoient la mulé dans le che-
min , ils me nommoient toüjours de ce nom 
de Saint i ce qu'ils n'euíTent pas fait , s'ils 
euífent eu l'efprk de coníiderer auifi -bien 
remportement indigne d'ün Saint 3 qui ñt 
que je les menagai de coups de báton pour 
m'avoir donné une jeune mulé qui n'etoit 
^as accoütumee a porter la (elle ? que la chü-i 
te dangereufe que j'avois faite, oú j'avois été 
arréte á un arbriíTeau par hazard, te non pas 
par miracle. 
Máis n i ma colere >,ni les paroles outrage^-
'deS' Jtndes Occidentates. i é j 
fes que je leur dis , ne furent pas capables de 
leur óter l'imagmation qu'ils avoienc conque 
de ma fainteté a parce qu'ils croyoient que la 
colere d ' u n Prétre étoic comme le faufle des 
narines d é D i e u , de íbrte-qu'avec eette folie 
o p i n i ó n i lsíe mirent á genoux devant moi» 
& m e baiíereeties m a i n S í . 
Aprés q u e Ton eut aprofdndl cetteafFaÍres 
ils avoüerent qu ' i l s s'étoient mépris au choix 
des mules, ayant d o n n é la f e l l e á la mulé qui 
devoit porcer mes m a l í e s 5 . q u i é t o i t i e u n e , & 
n ' é t o i c accoücumée q u ' á porter des charges, 
& n o n pas la felle ^ a^ant d o n n é la charge á 
eelle q u i m « d e v o k t p o E t e r * 
Pendant qu ' i l s chargeoient décíiar-
geoíent ainfices mules, j e í is e n v i r o n un mi l -
le á pied en montant ia montagne , & lors 
qu ' i l s m ' e u r e n t refoint fe montai furma m u -
l é pourfuivis m o n chemin jufque au lien 
qu 'on m'avoit préparé pour me repofer 5 6c 
prendre- du Chocolate. Comme farriyois 
plufieurs lñdiens vinieat au'devant de m o i 
pour me rccevoir > ^ c o m m e le bruit s'épan^ 
di t a u í f i t t o t entr'eux que j 'étois un Saint, &" 
q u e i'avois fak un miracle dans le chemin^ils 
fe mirent á genoux, & me baifercnt íes maíns 
& enfuite durant tout le chémin j u f q u e s a u 
feourg ne fírent autre chofe que s'entretenir 
l e s uns l e s -au t res de raa f a i n t e t C i 
L é u r ; f i m f licité m e fáchbit fort j mais plus 
ils voyrotent q u e je refufois l'honneur qu'ils 
m'attribuoient, & plus ils s'eíFór^pient á 
H i ' e n faite encoré davantagé^ 
Eors q u e je fus arrivé au Bourg je racontaí 
a u Religieux ce qui m'étoit arrivé > & la 
f o l k imaginasicm deslndiens j de quoi il fe 
Í^8 N ' o m e l í e JRtfatthfF 
pri t á r i r é , 8c me dic que fi je demeurtíls 
quelque cénlps dans íe bourg , tous les hom-
mes ¿c les femmes me viendroient baifcr les 
m a í n s , 6? me faire des prefens. 
I I falloit bien qu' i l connuc leur incliná-
t ion, ou peut-etre qu ' i l leur eüc enfeigné cer-
ré íuperílidon : car nous n'eümes pas fi-tSt-
diñé que pluííeurs de ees Indiens fe rendirent 
á rEglife pdur Voir lé Saint qui étoic arrivé 
dans leür bourg, qui avoit fait un mira-
ele en venant fur la montagne. 
Cela me choqua encoré plus qu'aupars^ 
w a t s voyant-la fímplicitéde ce pauvre pen-
pie , de forte que je priai ce Religiéux de lem 
remontrer qü'ils avoient t o r t , 8C que cela 
netoi t pas bien fait : mais i l rfen voulut riea 
faire, difant que par politique i l falloit rece-
voir tous les honneurs que les indiens nous 
rendoient 3 par.ee que tant que nous pallc-
í ions pour Saints entr'eux, nous ferions toif-
fo-urs-enérar de les gouveíHers.&difpoicr de 
leurs perfonnes Si de leurs btens.-"- .-
Lá-deffús je m'en allai á l'Eglife avec ce 
Religiéux-, de m'aílls avec lu i dans une chaU 
fe dans le coeur, reprefentant la perfonne da 
Saint qu'ils s'imagmoient, quoi'qu'en ver i -
té je ne fuíTe qu'ün miférablt pécheur. 
Auífi-tót que nous^eümes pris place , les 
Indiens tant hora raes que femmes Si' enrans 
vinrent dans le choeur trois á t rois , quatre a 
•quatre, & me me les famillcs cutieres fe met-
tre á genoux á mes pieds, afín de recevoir 
ma bénéd id ion j &c aprés m'avoir baifé les 
mains ils commencerenc á faire des com-
phmens á leur mode, difant que leur bourg 
étok bkDjieureux;;,,& fans douse b'mtj-® 
dts Jndes Úc'ctdentahs* ¡ f f 
rCiel,par mon arrivéeJ&'qu,üs efperoíeftt auí l 
íi que leurs ames recevroiem: de íiouvelles 
graefes íi je voulois .prier Dieu pour eux. 
Lá-deffus quelques-uns m'offtirent de l'ar*. 
gene, d'autres du miel}des^eufs.s de petiteá 
mantés , des palmices ¿ i autres fruits, de la. 
volaille , & des coqs- d'Inde. 
J e vis-bien qüe le l leligieiíx qui étoit aílis 
auprés de moi étoit r a V i de v o i r c e l a , parce 
qa' i l f^avoit que je m'en devoisaller, & i u í 
iaiflerois toutes ees offrandes. 
Je le priai de repondré pour moi aux Iñ*-
diens-jSc faire mes excufes de ce querje n ' é -
tois pas verfé en leur langue j e e qu' i i iít e a 
leür difant q u ' i l y avoit peu de temsque f 
tpis en leur país;, & qu'encore que j e n t e i -
diíte une bonne.partie de leur langage , q u É 
uéanmoins parce que Je nepouvois pas enco-
ré le prorioncer bien parfaitement, 11 ¡es re-
mercioit de ma pan de rami t ié qu'ils m ' a -
voient témoignée comme Ambaítadeur de 
Dieu , parla diver'fítede leurs offrandes, quí 
n o u s obligeoient auñíl l u i & tnoi de les re*> 
comfnander á Dieu a^ec leurs eníáns , dans 
les prieres que nous avions réfolu de l u i pre-
fenter tousles jours en leur faveur. 
En cette maniere les Indiensfurent congé-
diez & l a cérémonic achevée j aprés quoi le 
Relrgieux & moi montámes dans une cham-
bre oú i l córamenqa á compter les oeufs tk fa 
Y o l a i l l e , afín d ' e n fáire apréter une partie 
p o u r nótre fouper. 
11 m e dit enfuite qu ' i l Ies retiendroit pout 
l u i , malsqu'il m'en récompenferoit á mott 
d é p a r t , q u e j e priíTe de raígerit qu'ils m ' a -
vo ien tdonné j que fétois l e bien venu'cfeeg 
t m . í h P l u i 
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l u i Q=Ú je ne pouvois luí étre á chargesmais" an 
contraire fort utile aprés avoir recucilli tant 
de vivreSjqu'ily enavoit aírezpour nousfal-
l e bonne diere pluíieur.sjours. 
L'argent quefavois re^ü fe monroit á qua-
lante reales, outre vingt autres qu'il me don-
na pour le rette des ofFrandes qui en valoienf 
plus d'une fois autant; & J'eus IOUC cela pour 
étre combé a^ vec ma m u l é , & pour ne m'étre 
pas rompu le col. 
J'avois deíTein de partir le íendemain;mais 
le Religieux qui fe nommoit Jean Vidal nele 
voulut pas permettie , parce que j'avois pour 
le moins dix licúes á faire , &£ voulut qüe je 
Bie repofafíe encoré un jour. 
Ge bourg de Zojaba ou Sacualpa eíl: le plus 
grand & le plus beau de tous ceüx qui dépen-
dentdu Pneuré de Sacapula,, les Indiens f 
font riclies5&fonc pluíieurs mantés du cotón 
q ú l l s recueillcnt. 
lis ont auUi quantité de mie l^ .^ de grands 
troupeaux de chévres j mais n'ont point de 
fromenr, & ne recueüient que du mahis3non 
plus que dans tous les autres bourgs derriere 
celui-lá. 
Le lendemain j^eüs encoré quelques peures 
OfFrandes, mais peu á l'égard du jour précé-
dent i de forte que je dis au Religieux, que» 
pulique la dévotion du peuple diminuoit , je 
voulois partir le lendemain avant le Jour. 
Ge foir-lá les principaux Indiens du Bourg 
fe vinxent ofFrir á me conduire jufqu'á un 
Rancho ou cabane qui eft au miiieu du che-
min^ mais je les remerciai, & les priai déme 
donner feulement troi-s hommes des moins 
quaiifiez du bourg5pour me conduire jufqu a 
-C6 
ñ ñ I n h s Occidentales. í y t 
t t ^ue feuíTe rencontré ceux qui áevoieñl 
venir au devant de moi du prodiain Yillage, 
o ú j'avois envoyé pour les avertir de ma 
venue. • -
L 'heure de raon depart étant venut", qui 
étoic á trois heures du matin , aprés avoir un 
peu repofé ron m'apclla, &c aprés avoir bíi 
un verre de chocolate, 8c mangé du maíTe-
pain avec un peu de coníerve, je me diípoíai 
á partir , trouvant les Indietis tout préts qui 
m'attendoient déja dans la cour avec des b á -
tons de pin qui bríüent comme des torches, 
dont ils fe fervent quand ils vont la nuic pour 
raoncrer le cbeminá celui qu'ils conduifenr. 
U n peu au-delá du Bourg nous rencontrá-
mes quelque pea de cherains raboteux o á 
nous avions beíbin de lumiere j mais aprés 
nous entrames dans un país plain & uni, qui 
s'étend jufqu'á la cabane ou la loge qui eíl fi-
tuée au milieu du chemin, aprés quoi nous 
avions encere une íuontagne fort rude á defr 
cendre. 
P i CHA-: 
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C H AP I T RE X X I L 
L ' d n t e m ctmtinm Ja rome & fes remar-
qttes -3 & décrit la maniere obltgeante 
dont H étoit re.fu , regalé & f e rv i des 
dkns par t m t ou j l arrivott* 
LOrs que nous arcivames á cette loge qui fut fur les Tepe heures du matin, nous y 
rencontrames les autres Indiens qui nous at-
tendoienc qui étoient paitis de leur V i l -
lage á minu-it, & avoient fak du £eu , & faic 
auíll chauffer de l'eáu pour notre chocolate ; 
cu quoi Ton peut remarquer.comme ees pay-
ares Indiens font prompes a obéír aux ordres 
¿ e s Eccléíiaíliques.^ 
Pendant que je "buvais man chocolate., les 
Indiens de Zojaba qui m'avoient condwit en 
ce lieu-lá , avertirent ceux de S. Mart in qui 
ctoit le nom du Village oú je devois aller,dti 
miracle que j'avois fait.afin qü'ils me portaA 
ient du refpect comme á un Saint, apres quoi 
leur ayant an-ffi donné chacun un verre de 
chocolate 5 je leur dis adieu , '6c prisle che-
imn de S. Mart in. 
La plüpart du chemin étoit monta-
gpieux & pletn de rodiers , jufqu'á deux 
snilles du "f iilage o á nous arrivámes fut 1-e 
mid i . 
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:Ce ^Viliage eft ficué dans un climat froid 
Cur une hauteur fort agréable , d'oú i'oa 
voic prefque jufqu'á Guatimala j oü i l fe 
recueille quanti té de bon froment, auífi bien 
que dans la plüpart des Villages quifont aux 
environs. 
Leur miel eíl auííl le meilletir de teut le 
p a í s , mais fur tout ils fournilíent la Vi l le 
de Guatimala j de cailles, de perdrix 3 Se de 
iapins. 
Ce fut le picmicr Village oú j'entrai qui 
dependoit de la Vil le de Guatimala., donrie 
Re/üs pas peu réjoi i i , voyant que je n'avois 
.plus qu'une bonne journée pour achever ce 
long & facheux voyage. 
Le Religieux qui demeuroit dans ce Villar 
ge fe nommoit Frcre Thomas de la Croix qui 
dépendoit des Jacobins de Guatimala:ilétoic 
Crióle j maisil nc laiífa pas de me bien rece-
voir . 
Je ne demeurai avec íui que ce foir-lá , & 
le lendemain quoi que je pulfe aller dínec 
á Guatimala-, je voulus paíífer par un des plus 
grands bourgs eu Villages de ce pai's-lá , qui 
fe norame Chimaltenango , &c eíl ílcué dans 
une vallée á trois licúes de cette Ville-lá-, oú 
i l y a pour le moins mi He chefs de famille & 
pluíieurs riches Indiens qui trafiquent dansií? 
país. 
De mon teras i l y eüt un Indien qui donna 
cinq ra Ule ducats á l'Eglife , qui ne cede á 
aucune de toutes celles qui fontdansla V i l -
le de Guatimala,s Sí rfurpaffe en muíique la 
plüpart dé toutes cclles du pai's. 
La pnneipale fete de Chimaltenango eft 
k 16 , de Juüiet j qui eíl le Joux de la Sara-
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te Á n n e , oü Ton cíentla plus belle foire que 
•j'aye vüe en ce país- tá , tant pour les Mar-
chandifes que Ton y aporte que par le nom-
bre de Marchands qui y^yiennent de divers 
endroits. 
L 'on y voit auíifi des combats de tau-
•reaux, des coürfes á cheval9 des comédies^des 
•marques , des dances, des jeux d'inítrumens s 
& divers aücres diverciíTemens á quoi s'ocx 
cupoient ce jour-lá tous les habitans da 
lieu. 
Le Religieux de ce Village étoit de l 'Gr-
dre de Saint Dominique s dépendant du 
Convent de Guatimala, qui fe nommoit A l -
fonfe Hidalgo, & qui portoit toujours des 
lunettes á caufe de fa vieilleífe : i l etoit né en 
Efpagne, mais i l avoit eté nourri en ce país-
la des fa jeuneíTe, de forte qu'ayanc pris 1'ha-
bí, t en la Vil le de Guatimala parmi les Grio-
les , i l avoit dégeneré du país de fa naiíTan-
ce , & haííToit tous ceux qui venoient d'Ef-
^pagne. 
11 étoit ennemi mortel du Provincial,parce 
qu ' i l avoit envié d'avoir fa charge parlafa-
veur des Crióles-, & je le reconnus en ce qu'Ü 
pe nía me faire une querelle lorfque j ccois 
chez lu i . 
11 me dit que j 'étois le bien venu, mais 
contre fa penfée, parce qu' i l s'imaginoit que 
tous ceux qui venoient eTEfpagne , venoient 
pour fuplanter les naturels du p a í s , & qu'a-
prés que j'aurois apris le langage Indien , je 
pourrois lui faire la meme chofe,& le dépof-
ieder d'un lieu oü i l demeuroit de puis fa naif-
cfance. 
11 médifoic fort contre le Provincial > & 
-con-
• Mes fndes Occldentdle-S. ¡t'y$ 
cóntre frere Jean-Bapcifte Prieur de Guati-
mala qu'il f^avoit erre de mes amisj maisá 
touc cela je ne répondois pas un moc , refpec-
tant fon age &: fes lunettes. 
Enfin, i l me dit qu i l avoít o i i i diré que Ies 
Indiens de Zojaba m'avoient fait palíer pour 
un Saint j ce qu' i l ne pouvoitpas croired'au-
cun qui vint d'Efpagne , & beaucoup moins 
encoré de moi qui venois d'Angleterre qui 
étoit un país d'hecetiques -, raais qu'il crai-
gnoit plíitót que je fufle un efpion qui fufle 
veni|pour remarquer les richefles de ce pays-
l á , & puis aptés en faire mon raport en A n -
glcterre. 
Que dans la víüe de Guatimala i i y avoit 
pluíieurs riches pieces , & entr'autres une 
image de la ^ jerge^Sí une lampe dans le Con-
vent des Jacob i ns, qu' i l s'alíüroit que je ne 
iaiíTerois pas échaper pour ma part du butin, 
Mais je convertís tout cela en railleries, d i -
fant que la premlere chofe que je voulois taire 
étoit d'inventorier les richeíTes de fa cham-
bre , oú i l y avoit pluíieurs belles peintures , 
tapiíícries de cabinets, afín que íi les Anglois 
y venoient pendant que je Terois en ees país-
la , je les y puífeconduire en aíTürance. 
£r quant á l u i , s'il fe voulok .faire mettre 
une rangée de.dent-s d'argent, au lieu de celle 
de plomb qu'i l y avoit fait mettre , parce 
qu' i íavoit perdu toutes fes dents par la v ie i l -
leííe.j que je lui aménerois auül les Anglois .5 
afín qii'ils fe rendiiTent maitres de fa perfonne 
commed'une riche prife^á caüfe de fes dents^ 
Faflurant qu'il feroit bien traite, tant á can fe 
des richeíTes qui parolífoient en fa chambre, 
^uedccelles qui feroient cachees CB fon corps, 
Ec 
%y6 Noavel le 'Reíatkn 
Etalin que mon confeil lui püt étre proñ-
table , je lu i dis que íi les Anglois venoicnren 
-ce País-lá, qu*aCürement lis voudroicnt f^ a--
voir de quel métail íes dents éteient fabri-
quéis ^ s'imaginant peuc-étrequ'clles étoicrit 
de quelque matiere race &: exquife , qui ne 
íe trouvoit qu'en ce páys l a , & qu'ils l u i 
pourroient faire boirc «n breuvage fi chaud , 
qu ' i l feroir fondee le plorab de fes dents, & 
. le feroit coulerdans fa gorge., ce ^u'ils ne fe-
roient pasíielies étoient d'argent. 
11 v i t bien-que ?je rae moquois de lui ., de 
forte qu' i l ne me dit plus den •, & moi je fus 
¿ i en a i fe de lu i avoir fermé la bouche, afín 
qu' i l ne m'infukat pas davantage. 
Aprés avoir diñé je lu i dis auííi que je ne 
voulois pas attendre le foupé j mais que je 
tn'en voulois ailex fouper legerement dans l e 
Conventde Guatimala, parce qu'il m ' avo ic 
áonné u n í í bon d'iné,, que je ne-croyois pas 
Je.pouvoir digerer íi- tor. . 
Je le priai de me f i i re avoir des Indiens 
pour me conduite á Guatimala, ce qu'il fie 
librement, craignant peut-etre fi je demeu-
rois le foir chez lu i que;je ne fifle fbndre fes 
áents avee l'eau cJiaude d u chocolate que j 'a-
vois aporté de Chiapa, ou que pendant la 
r.uit je ne dérobaíTe fes p e i n t u r e S í o u fes r i -
ches cabinets d'Ebene. 
Auíli-lót que les Indiens furent venus je me 
hatai de partir , afin de ne voir plus cette bete 
á quatre yeux , & de m'aller repofer dans la 
V i He de Guatimala. 
" A une lieue de ce village de Chimaltenan-
.go, en laiífant cette valíée qui e í l toute ou-
erxe, le .gr and chemin fe-trouve toiijour s ref-
fer» 
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férré entre des montagnes qui font des deux 
catez jurqifá ce qu'on arrive á la vilíé de (Sua-
timala, Tans qu ' i ly aitaucune montée ni def-
cente dans ce chemin , quieft tout uni 8c fc~ . 
fclonneux depuisia valléé jufqu a la Y i l l e . 
I I y a beaucoupde chofes á voir en ce che* 
tnin > qui 11 di cpae de deux lieuesj&vtout clos 
de montagnes •,. car l'on y trouveun Village 
drndiens qui occupe une bonnc partió da 
chemin,& eít auífi grand que Chimaltenan-
g o , ^ mame plus grand,parce que les maifons. 
ípnt eloignées les unes des autres 5 & mélées 
parmlpluíieursbeaux bacimensdesEfpagnols . 
qui viengcnt de la Vi l le pour s'y divertir. 
L'on nomme ce Village X o c o t e n a n g o á 
caufe d'un fruir qui s apelle Xocotte , á & m 
i l y a grande quantité cn celieu-lá ^ c a u ^ n -
vitonss.. 
. U eft fórt rafraichiíTant, de d'une couleur -
jaune quand i l eft meurj i l y en a de deux for-
tesde doux &: d'aigres , & les Indiens font da . 
íeu de leurs noyaux,. 
I I en tombe- une íi grande quanti té des ar-
bres qui- font lar létcUemínj que de peur 
qu'ils he fe perdent inutilejment i paree qu'on 
ne les peut pas manger, les tfpagnols fe fom. 
avifcz d acheter des pourceaux , & de les en-
voyer fur le chemin, oü ils s'engraiíTent auffi 
bien en mangean-tí de ees prunes, qu^ils font 
avec leglanden-Anglererre. , 
I I y a auífi fur ce chemin pluíiéurs beaux 
jardins, qui fourniflent la ville de Guariraa-
la d'herbes &c de racines, de fruits & de fleuts 
pendant tou terannée . 
11 y a encoré fiírcette routetrois moulins h 
a u pour moudre le bled de la V i l le , dont le 
Xf/w. n t Q plus 
1*7 8' Ñot ive l le RelMtvn > & c , 
plus coníideráble apartient aux Religieux 
Saint Domihique de Guatimalaj q u i y tien-
nent d'ordinaire un Religieux , & trois ou 
quatre Negres pouren av^oir fojn. 
Le frontifpiee de rEglifcde ce Village eíl 
e í l imé un des plus beaux ouvrages du Pays , 
le grand Autel eft auíTi fort riche & magnifi-
que écant toüt couverí d or. 
Jenem'a r ré ta i pas long-tems en ce lieu-lá 
parce que je T^avois bien qu'aprés m'étre é ta -
h\i dans la "Vilie j ' y pourois venir aíjfez í bu -
v.ent. 
En cette maniere je continuai mon chemín 
entre des montagnes jufqu'áce que j'arrivaia. 
Guatimala, dont je décrirai amplcment l 'é-
t a t , la richelTe^ 6c la grandeur daas le cliap> 
trefuivam. 










